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Omme  les  Amérkaîns  fortifient 
le  chapitre  le  phis  curieux  ,  &  k 
moins  connu  4e  ÎHiftoirc  delUpm- 
me  3  nous  nous  fommes  propol^ 
d'en  faire  le  principal  objet  de  nos 
Recherches. 

Nous  coniidérerons  la  fingula-^ 
rite  de  leur  conftitution  phyfique, 
&  quelquefois  ht  ^ngularité  de 
leurs  idées  morales. 

II  riV  apas  d'événement  plus  mé- 
morable parmi  les  hommes  ^  que  la 
Découverte  de  TAmérique.  En  re- 
montant des  temps  préfents  aux 
temps  les  plus  reculés  ,/îl  rCj  ai 
point  d'événement  qu'on  ^uîife^ 
comparer  à  celui-là  î  &  c'eft  fan» 
doute  j  un  fpejdacle  graq4*&t»«^ 
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rible  de  voir  une  moitié  de  ce  glor 
be,  tellement  difgraciée  par  la  na- 
ture >  que  tout  y  étoit  ou  dép;é- 
li^é^  ou  nionÔrueux. 

Quel  Phyficicn  de  l'Antiquité  eût 
jamaisfoMpçonpé  (|viVne  même  Pla- 
nète avoit  deux  Hémifpheres  fi  dif- 
férées,  dont  l'un  iêroit  vaincu, 
ûjbjugué  &  comipe  englouti  par 
Vautre  p  dès  qu'il  en  fer  oit  connu  , 
^près  un^  laps  de  fiçcles  qui  fe 
perdent  dans  1»  nuit  &  l'abymé  des 

temps? 

Cette  étonnjinte  révolution  qui 
çh?inge4  la  face  de  la  terre  &  lafor- 
t^une  des  Natjons ,  fut  abroluraent 

momentanée,  parce  que  par  une  fâ- 
talJté.pTefqu'inaoy^blej4ln'exiftoit 

a^icun  équilibre  entre  l'attaque  &  La 
défcnfe.  Toute  la  force  ôt  toute  Tin- 
ju^c?  .4toient  dwjc^té.  des  Euro- 
pée^Sr>  ies  ,^j)(^iéricâios.  p'fivoi,ent 
^^ç'de  H  ^jbieflè  :  ils  dpvoJefit  donc 
Icf/ei  eittprn^nési  fit  ,çxtermii|é5  d^?. 
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Soit  que  ce  fût  une  combînaîfon 
funefte  de  nos  deftins^  ou  une  fuite 
nécefTâire  de  tant  de  crimes  &  de 
tant  de  fautes  ^  il  eft  certain  que  la 
conquête  du  nouveau  Monde  y  fi 
fanieufe  &  fi  injufte  >  a  été  le  pluîs 
grand  des  malheurs  que  Thumanité 
ait  efîuyé. 

Aprèi  le  prompt  maflacre  de  quel- 
ques millions  de  Sauvages,  Tatroce 
vainqueur  fe  fentit  atteint  d'un  mal 
épidémîque  y  qui ,  en  attaquant  à 
la  foiâ  les  principes  de  la  vie  &  les 
fources  de  la  génération  «  devint 
bientôt  le  plus  horrible  fléau  da 
monde  habitable.  L'homme  déjà 
accablé  du  fardeau  de  fon  exiften*^ 
ce  y  trouva ,  pour  comble  d'infor- 
tune ,  les  germes  de  la  mort  entre 
les  bras  du  plaifir  &  au  fein  de  la 
Jouiflance  :  il  fe  crut  perdu  fans 
reffource  :  il  crut  que  la  nature  ir-^ 
ritée  avoit  juré  fa  ruine. 

Les  Annales  de  l'univers  n'of- 
frent pas  y  &  n'ofiriront,.jpeut  -  être 

"ai 


Tj  Difcoars 

plus  5  une  époque  femblable*  Si  de 
tels  défaftres  pouvoient  arriver 
plus  d'une  foi«  ^  la  Terre  feroit  an 
féjour  dangereux  y  où  nçrtre  Efpece 
fucconubant  fous  fes  maux  ^  ou  fa^ 
tiguée  de  combattre  contre  fa  def- 
tinée  ,  parviendroit  à  une  extinc- 
tion totale,  &  abandonneroit  cette 
Planète  à  des  êtres  plus  heureux  ou 
moins  perfécutés. 

Cependant  des  Politiques  à  pro- 
jets, ne  ceflent  parleurs  léditieux 
écrits  3  d'encourager  les  Princes  à 
envahir  les  Terres  Auftrales.  Il  eft 
trifte  que  quelques  Philofophes 
aient  pofîedé  le  don  de  Tinconfé- 
quence  jufqu'au  point  de  former 
eux-mêmes  des  vœux  pour  le  fuccès 
de  cette  coupable  entreprife  :  ils 
ont  théoriquement  tracé  la  route 
que  devra  tenir  le  premier  vaifleau 
qui  au  fortir  de  nos  ports,  ira  por- 
ter des  chaînes  aujc  paifibles  habi- 
tants d'un  pays  ignoré.  Irriter  la 
cupidité  4g^  hommes  par  de  faux 
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^eibihs  &  des  richelTes  imaginai-^ 
res  y  c*eft  agacer  des  Tigres  jqu'ôn 
devroit  craindre  &  enchaîner.  Les 
peuples  lointains  n'ont  déjà  que 
trop  à  fe  plaindre  de  l'Europe  :  elle 
a  à  leur,  égard ,  étrangement  abufé 
de  fa  fupérîorîté;  Maintenante  pru- 
dence au  défaut  dé  Téquité  ,  lui  dit 
de  laifler  les  Terres  Auftrales  en  re- 
pos >  &  de  inieux  cultiver  les  iîennes. 
Si  le  génie  de  la  défolation  &  des 
torrents  de  fang,  précèdent  tour 
jours  nos  Conquérants ,  n'achetons 
|)as  l'éclairciflement  de  quelques 
points  de  Géographie  ,  par  la  deL 
truâion  d'une  partie  du  globe  3  ne 
maflacrons  pas  les  Papous  y  pour 
Jconnoître;  au  Thermomètre  de 
Réaumur ,  le  climat  de  la  Nou- 
velle Guinée. 

-  Après  avoir  tant  ofé,  il  ne  refte 
plus  de  gloire  à  acquérir^  que  par  I^ 
modération  qui  nous  manque.  Met- 
tions des  bornes  à  la  fureur  de  tout 
envahir ,  pour  tout  connpttre. 
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'  '  H'eft  tiéati V  il  eft  grdnd  de  tîrer4e 
'robfcâfiti  des  for^j,  dès  hordtfs 
bdlrbïtes  &  d'en  faire  des  homnWti 
maisies  Môraliftes  qui  devroienc  fe 
' charger  de  cette  tâche ,  troinrerït 
'trop  de  plaifir  ànQus  enûuyer  p^ 
iêUrsîécritSjpour  Te  réfcodre  à  voya- 
ger à  laTerre  de  Dieftwéi^Si  ccnx  qui 
{)rêchent  la.  vertu  che2^  les  nauoiA 
poltcéèsj  Tonc  trocvvicieux  eux-m^- 
mes  )  pour  mAruire  des  Sauvages 
htis  lis  lynmnifef  5  ktifibns  vé^étdl: 
ces  Sauvages  en  paiK^  plaigriicM^ 
es  9  il  leurs  tnâ^ux  furpaifenc  tes  ti6^ 
très ,  &  fi  nous  ne  pouvons  contri- 
buer à  leur  bonheur,  n'augmentons 
pas  leurs  miferes. 

On  a  fuivi  autant  qu'il  a  étépôî- 
fible  dans  la  partie  Àifiôrique  de 
cet  Ouvrage ,  les  Auteurs  conteifif- 
porains  de  la  découverte  du  nou- 
veau Monde  3  Se  qui  ont  pu  le  voit 
avant  qu'il  n^eât  été  entièrement 
bouleverfé  par  la  cruauté ,  l'avari-^^ 
ce  y  Tinlâtubilité  des  Européens,  fi 
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n^eft  prefquc  rien  refté  de  Pancîen- 
ne  Amérique  que  le  ciel ,  la  terre 
&  le  fouvenir  de  fes  épouvantables 
malheurs. 
.   Oviedo  fe  plaignait  déjà  de  fon 
temps ,  qu^on  avoit  été  lî  preflS 
d*égôrger  les    Américains  ,   qu'à 
peine  les  Naturaliftes  avoicnt  eu  le 
loifir  de  les  étudier  :  auffi  en  nous 
livrant  à  ce  travail ,  avions-nous 
défefpéré  d'abord    de   pouvoir  ti- 
ter  quelque  lumière  de  tant  de  té- 
nèbres. 11  a  fallu  enfin  s^armer  d'opi- 
niâtreté pour  fe  frayer  une  route^au 
travers  des  con traditions  &  des  ob- 
fervations  vicieufes  des  Voyageurs, 
a  qui  les  extravagances  ont  moins 
Coûté  qu'au  refte  des  hommes ,  & 
elles  ont  été  fans  comparaifon^  plus 
pernicieufes.  Leurs  préjugés  qui  ont 
Voyagé  avec  eux ,  ont  acquis  une 
efpece  d'autorité  en  pafTant  la;îi-- 
gne  Equinoxiale  ,ou  les  Tropiques. 
De  quelque  févérité  qu'on  ufe  à 
l'égard  de  tant  de  témops,  il  faut 
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encore  du  bonheur,  pouf  reconnoî- 
tre  &  faifir  la  vérité ,  tant  de  fois 
traveftie  par  leur  imbécillité ,  ou 
violée  par  leur  malice. 

Ceft  fur-tout  en  lifant  les  Let- 
tres Edifiantes  des  Miflîonnaires  ,, 
qu'on  fe  croit  tranfporté  au  centre 
des  abrurdités&  des  prodiges.  Ueft 
étonnant  qu'on  ait  tantdefaufîejfés^ 
à  objefter  à  ceux  qui  ont  été ,  à  ce 
qu'ils  difent ,  prêcher  la  vérité  zw 
bout  du  monde.  Si  ces  Hommes. 
Apoftoliques  étourdis  par  le  vertige 
de  leur  enthoufiafme ,  ont  fi  ma^ 
vu  les  chofes ,  ils  auroient  dû  par 
refpeft  pour  la  raifon ,  s'abftenir  de 
les  décrire  :  on  n'a  pas  exigé  d'eux 
des  Relations  ou  les  miracles  font 
répandus  avec  tant  de  profufion  y 
qu'on  y  diftingue  à  peine  deux  ou 
trois  faits,  qui  peuvent  être  plus 
ctu  moins  vraifemblables. 

Qiiaod  après  les  Recherches  la-* 
borieufes  &  ingrates ,  on  veut  fixer 
les  léfultats. ,  on  voit  les  exceptions 
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arriver  de  toute  part  :  on  en  cft  ac- 
cablé ,  &  ce  qui  étoit  vrai  dans  un 
fens  y  ceffe  de  Têtre  dans  un  autre  ; 
parce  que  nos  fyftêmes  les  plus  rai- 
Ibnnablesj  ne  peuvent  jamais  s'en- 
chaîner affez  exaftement  entr*eux 
pour  former  un  cercle  parfait ,  qui 
embpafTerimmenfité  des  phénomè- 
nes :  il  refte  toujours  des  vuides  par 
eu  les  erreurs  6c  les  pli)s  grandes  er^ 
reurs  s'échappent ,  afin  d'avertir 
ians  celTe  Teiprit  humain  de  fon  im« 
puidance- d'accoutumer  le  Philofo-^ 
phe  à  douter  malgré  lui ,  malgré  le 
penchant  qui  l'en  traîne  à  décider. 

UAmérique  plus  que  tout  autre 
pays  ,  offre  des  phénomènes  fingu- 
liers  &  nombreux  ;  mais  ils  ont  été 
jufqu'à  préfent ,  fi  mal  obfervés  y 
plus  mal  décrits  &  fi  confufément 
afièmbiés ,  qu^ils  ne  forment  qu'un 
cahos  effroyable. 

Les  Espagnols  >  ces  pofiefieur»' 
indolents  &  fanatiques  d'une  con^ 
née  qu'ils  ont  dévailée  en  l^igaiiâsK 
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&  en  barbares ,  n^ont  jamais  mèn- 
tré  la  moindre  curiofité  à  réunir  les 
débris  de  cet  édifice  prodigieux  : 
contents  de  Tavoir  démoli  de  leur» 
mains  avares  »  ils  en  ont  négligé  les 
ru.ines  en  partie  cachées  fous  des  rom 
ces ,  en  partie  difperfées  fur  une  fur- 
face  immenfe.  Nous  ne  nous  flat-' 
tons  point  d'avoir  marché  d'un.pasr 
toujours  fur  ^^par  des  chemins  fi  hé-^ 
rifles:  ce  feroit  un  excès  de  téméri- 
té 5  lorfque  nous  avons  befoin  d'un* 
excès  d'indulgence  ,  auquel  nousr 
9e  nous  attendons  cependant  pas» 

Si  nous  avons  dépeint  les  Amérin 
cains  comme  une  race  d'hommes 
qui  ont  tous  les  défauts  des  enfants, 
comme  une  efpece  dégénérée  dir^ 
genre  humain ,  lâche ,  impuiflante, 
fans  force  phyfique,  (ans  vigueur,, 
fan»  élévation,  dans  J'cfprit ,  nous, 
n'avons  rien  donné  à  rimaginationr, 
eufaifânt  ce  portrait ,  quifurpren- 
dra  par  fa  nouveauté ,  parce  quei 
r^ibire  de  l'Homme  Naturel  >  a. 
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été  plus  négligée  qu'on  ne  le  penfe. 
Cet  Eflai  prouvera  au  moins  ,  ce 
que  l'on  pourroit  faire  dans  cette 
carrière  ,  fi  de  grands  maîtres  y  ex- 
citoient  l'émulation. 

Cjomme  on  a  eu  à  parcourir  des^ 
objets  ifolés  &  très  -  différents  en- 
tr'eux^  on  n'a  pojnt  tenté  de  les  réu- 
nir par  le  fil  de  la  narration^  de  peur- 
de  rendre  l^étude  du  difcours  plus 
difficile  que  l'étude  des  faits.  On 
peut  à  çette.occafioft  reprocher  aux 
Naturaliftesmodernes  d'avoir  mon- 
tré trop  de  prédiledion  pour,  le  fty- 
le  pompeux  &  maniéré  :  en  femant 
tant  de  fleurs  fur  leurs  Ouvrages  ^ 
ils  en  ont  trahi  &  déceléles  endroits 
foibles.  On  s'efl  apperçu  qu'ils  vou- 
loient  enchanter  le  Lecteur,  pour  le 
dédommager  de  n'être  ni  infiruit,  ni 
convaincu. Cette  perte  de  Téloquen^ 
ce>ou  ce  jeu  de  déclamation  fi  inutile 
quand  on  araifon,  efi:  plus  que  ridi« 
cule^  quand  on  jfë  trompe. 
^  Celui  qui  a  épuifé  fon  fujet 
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recueilli  des  obfervatîons  neuves  ; 
vraies  &  intéreflantes ,  peut  fanar 
danger,  mépriferce ftyle enflé, ex- 
ceffif  &  accommodé  aux  areilles  de^ 
Lefteurs  de  nos  jours,  trop  corrom- 
pus par  les  futiles  &  les  innombra?- 
bles  productions  des  beaux  Efprits, 
pour  juger  équitablement  des  tra- 
vaux de  quelques  Gens  de  lettres  , 
qui  ont  affez  éftimé  leurs  contem- 
porains j  pour  ne  rien  facrifier  a»' 
mauvais  goût  de  leur  fiecle. 

La  reconnoîflance  de  PHomme 
Phyfique  ayant  été  le  premier  objet 
de  ces  Rechercher,  ce  feroit  une  bi- 
zarrerie extrême ,  de  ne  pas  nous^ 
pardonner  de  certains  détails  qu'on? 
pardonne  tous  les  jours  à  ceux  qui 
décrivent  des  infeékes  &qui  compi- 
lent des  volumes  entiers  fur  k  faço» 
dont  les  Limaçons  s*accouplent. 

Également  éloigriés  d'une  liberté 
cynique  &  d'une  retenue  tropfcru- 
puleufe,  nous  avons  donc  porté  nos* 
regards  im  tous  les  myileres  &  totis 
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les  écarts  de  la  nature  animale  ;  mais 
dans  Texpcfition  qui  en  a  été  faite  y 
on  n'a  attaché  aux  mots  que  des 
idées  philofophiques ,  &  dès-lors 
tous  les  mots  fontj  ou  doivent  être 
égaux  aux  oreilles  de  la  pudeur. 

Comme  on  n'a  eu  jufqu'à  préfent 
que  des  notions  fauffes  fur  les  peu- 
ples les  plus  feptentrionaux  de  l'A- 
mérique ^  nous  nous  fommes  vus  à 
portée  de  répandre  quelque  jour  fur 
leur  hifkoire ,  fur  leurs  mœurs  ,  fur 
leur  fé)our  dans  le  voifînage  du  Pô- 
le >  en  nous  fervant  de  Manufcrits 
que  des  perfonnes  refpeftables  nous 
ont  communiqués,  &  en  confultant 
les  dernières  Relations  que  les  Da- 
nois ontpubliées  touchant  le  Groen- 
land cn-i  j6ty^  en  une  langue  peu 
connue  de  l'Europe  favante-Uétoit 
impoffible  d'avoir  des  avis  plus  ré- 
cents j  plus  authentiques  &  de  pui» 
fer  dans  de  meilleures  fources. 
,  En  décrivant  ces  hommes  blêmes 
ou  bla&rds  qu'on  rencontre  ànftb^ 
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meDarien,  on  a  fourni  toutes  les  Itt- 
uiieres  néceffaires  pour  développer 
l'origine  des  Nègres  blancs  y  &  pour 
réfoudre  enfin  ,  à  force  de  recher-. 
ches,  ce  grand  problême  qui  a  juf» 
qu'à  nos  jours  ^  divifélesNaturalif- 
tes,  moins  occupés  à  s'inftruire  des 
faits  &  à  examiner  la  nature  ,  qu'à 
imaginer  des  hypothefes  ingénieufes 
que  les  faits  &  la  nature  contredi- 
rent. Dans  cette  queftion  le  génie  ne 
pou  voit  rien  ;  tout  dépendoit  de  la 
connoiflance  exafte^  du  iujet  :  s'ils 
avoient  raffemblé  plus  de  preuves 
avant  de  prononcer^  s'ils  avoient  al-, 
légué  des  obfervations  décifives  , 
pour  appuyer  leurs  fentiments ,  ils 
n'auroient  raifonné  ni  fi  long-temps, 
ni  fi  fubtilementj  ce  qui  prouve  pref- 
que  toujours  qu'on  héfite ,  qu'on  fe 
trompe ,  ou  qu'on  eft  environné  de 
Terreur.  Aufïî  a-t-on  hérité  de  cette 
méthode  des  fîecles  ignorants  où- 
l'on  abondoit  en  arguments  &  oi\ 
Ton  inânquoit  de  démonftrations  ; 


^ 
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«>A  àvoît  enfeveli  les  fciencss  fous 
*ant  de  délires  fcientifiqucs  qu^on 
n'auroit  pas  dû  s'attendre  à  les  vok 
renaître  (îtôt  d'une  nuit  qui  paroif- 
foit  impénétrable  à  la  lumière. 

On  à  réduit  en  un  Abrégé  tout 
ce  qui  a  été  écrit  de  vrai ,  de  vrai*- 
(emblâble ,  de  faux  &  de  ridicule  fuir 
Ic^  Patagons ,  depuis  1-an  1520  jué- 
qu'en  1767.  On  a  prétendu  que  ce 
peuple  peu  nombreux ,  ôt  plus  que 
miférable  ^  qui  erre  dans  les  fables 
Magellaniques ,  étoit  un  peuple  de 
G&ints  j  &  4ue  ces  Géants  avaient 
ufte  taille  de  dix  pieds. 

Plufieurs  voyageurs  les  ont  vus  , 
difent-ils,  &  ils  demandent  ce  qu'oA 
ft  à  leur  répliquer^  ce  qu'on  peut  ob* 
je^er  contre  le  témoignage  de  leurs 
yeux.  Rien  ,  finon  que  l^mour  du 
merveilleux  éblouit  les  ôbfervateurs 
prévenus,  &  que  Tamouf  propre  leur 
fait  défendre  leurs  illufions  avec 
opiniâtreté.  Si  Timagination  n'avoit 
pas  tant  de  fois  féduities  yeux  ;>  la 
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fomme  de  nos  connoifTances  iêrok: 
infiniment  plus  grande^  ou  celle  de 
nos  erreurs  infiniment  moindre. 
~  Depuis  le  voyage  de  Fexagéra- 
teUr  Pigafetta ,  qui  le  premier  crut 
voit  des  fauvages  de  ftature  coloC- 
fale  au  Sud  de  TAmérique ,  il  s*eft 
écoulé  247  ans,  qu'on  a  employés 
hi  fe  contredire  avec  acharnement. 
Sebald  de  Wert  conduifit ,  en 
1 595?  >  une  fille  Patagonne  en  Hol- 
lande j  où  cette  créature  n'atteignit 
pas  quatre  pieds  &  demi,  après  avoir 
achevé  fa  croiflance  :  ceux  qui  fç 
font  refufés  à  l'évidence ,  auroient 
dû  amener  3  à  leur  tour,  quelques 
Géants  en  Europe ,  &  ne  pas  dif- 
[  puter  davantage  :  ils  auroient  à!^ 

tout  au  moins  rapporter  des  ofle- 
ments  &  des  fquelettes  de  ces  ho'm» 
.  mes  prodigieux  \  mais  on  conçoit 
aifément  pourquoi  ils  ne  Tont  pas 
fait.  Turner  eft  le  feul  qui  fe  foit  ha* 
2ardé  de  montrer  à  Londres  Tosde 
la  cuifle  d'tmÇatagon  :  depuis  qu'on 
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9i  prouvé  àTurner  que  ce  débris  avoit 
appartenu  à  un  taureau  du  Bréfil  , 
depuis  que  M.  Hans-Sloane  a  pu- 
blié fa  Gigantologie,  aucun  charla- 
jan  n'a  ofé  reparoître  avec  des  dé- 
pouilles fuppofées  des  Géants^qu'on 
etnployoit  déjà  pour  tromper  les 
Komains  du  temps  d'Augufte, com- 
me Suétone  en  convient,  en  parlant 
des  fquelettes  que  cet  Empereur 
confervoit  dans  fon  cabinet. 

Les  articles  de  cet  ouvrage  qui 
concernent  le  tempérament  &.  le 
génie  des  Américains ,  les  Anthro- 
pophages y  les» Hermaphrodites,  la 
Circoncifion,  &  l'Infibulation,  font 
autant  de  morceaux  qu^on  s'eft  ef- 
forcé de  rendre  intéreflant. 

Comme  les  fuperftitions  religieu- 
ibs  des  pleuples  de  l'Amérique  ont 
eu  un  rapport  fenfible  avec  celles 
qu'ont  pratiqué  les  nations  de  Pan- 
cien  Continent  y  on  n'a  parlé  de 
ces  abfurdités  que  pour  en  faire  la 
comparaifon  &  pour  d^pMocrer  que 
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malgré  la  diverfité  des  climats  ^ 
Pimbécillitéderefpric  humain  a  été 
confiante  &  immuable. 

Je  n'ai  qu^un  mot  à  dire  des  No* 
tes  répandues  dans  mon  ouvrage  : 
fi  je  m^étois  apperçu  après  couj 
qu'elles  ne  font  pas  toujours  inftruc^ 
tiyes  ,  &  qu'elles  n*occupent  que  de 
la  place ,  je  les  aurois  retranchées 
fans  héfiter ,  &  me  ferois  applaudi 
de  ce  facrificei  mais  comme  dans 
Une  fi  grande  diverfité  de  matières 
Importantes ,  on  a  dâ  quelquefois 
fe  commenter  foi- même ,  il  eft  ar- 
rivé que  les  Notes  renferment  au- 
tant d'intérêt  que  le  Texte;  &fi 
on  les  en  détachoit ,  elles  forme- 
roient  feules  un  recueil  qui  ne  fe*- 
roit  rien  moins  que  vuides  de  cho- 
ies. 


^ 
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J^u  climat  Je  V^mérique  ,  dt  la  compltxioH 
altérée  iefes  habitants  ,  de  la  découverte  du 
nouveau  Monde  j  fà-c, 

I  Eplacerai,  àlatêtedecetOuvfa- 
I  Ss  ,  quelques  obièrvations  frap- 
!  pantes  &  décifives ,  afin  de  don- 
I  ner  d'abord  une  netion  précife 
du  Climat  du  Nouveau  Monde  :  je  décrirai 
enfuite  fes  habitants  ,  leur  conilitution.& 
leur  rempërament  avec  toute  J'esaditude 
dont  je  iiiis  capable.  Quelle  que  foie  la 
circonférence  &  l'étendue  de  mon  plaB>. 
j'ai  ce  témoignage  à  me  rendre ,  de  n'avoir 
«en  accordé  à  mes  préjugés  ou  à  mes  côn- 
jeilures  ,  aux  dépens  de  la  vérité  des  faits 
dont  j'ai  cru  entrevoir  les  caufes  &  les  prin- 
cipes dans  la  nature  même ,  &  non  dans 
Bies  idées* 

-.  Les  matières  qu'on  difcutwa  >  quoiqu'il 
partie  L  '  A 
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gaiement  intéreflantes ,  feront  néanmoins 
fort  difparates  &  plus  attrayantes  les  uneî 
que  les  autres.  Il  faut  fe  figurer  qu^oîi  va 
traverfer  fucceffivement  des  terreins  incuU 
tes  &  dépeuplés,  &  des  payfages  riants  ÔC 
yitorefques. 

Cette  variété  n*eft  pas  une  confufion  qut 
puifle  brouiller  les  objets ,  ou  troubler  la 
compofitioo  du.  tableau,  c'eiil  y  ne  çonfé-. 

3uençç  qui  réfulte  bien  plus  du  fujet,  que 
e  l'arrangement  arbitraire  de  l'Auteur. 

Le  climat  de  l'Amérique  étoit  au  mo- 
pjent  de  la  découverte ,  très-contraire  à  la 
plupart  des  animaux  quadrupèdes ,  qui  sV 
îbht  trouvés  plus  petits  d^un  fixieme  que 
leurs  analogues  de  Tancien  continent. 

Ce  climat  étoit  fur-tout  pernicieux,  ?tU3Ç. 
Jwmnves  abrutis  ,  énervés  &  vifcié^  dansr 
^utes  les  parties  de  leur  organiime  d'un^ 
façon  étonnante. 

La  terre  ^  ou  bériiTée  de  montagnes  ea 
pic,  ou  couverte  de  forêts  &  de  maréca-»- 
ges ,  offroit  Tafped  d'un  défert  ftérile  & 
^mm^nfe.  -Les  premiers  Aventuriers  qui  y 
ftrenç  des  établiffements  eurent  tous  à  effuyer 
les  horreurs  de  la  famine  ou  les  derniers^ 
maux  de  1^  difette. 

Les  Efpagnols  furent  de  temps  en  temps 
€(>na:aincs  de  manger  des  Américains  Çc 
même  des  Efpagnols ,  faute  d'autre  nour^ 
f  itur-e.  Les  Elorides ,  en  voyant  ces  abomi- 
nables repas  ,  jugèrent  dès  -  lors ,  quelle 
j^op;  un  jot^'^  flioçité  de  leur  vainq,uçuf 
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û  acharné  à  fa  conquête ,  que  la  faim  ne 
reffrayoit  plus. 

-  Les  premiers  colons  Françdis  envoyés, 
dans  ce  monde  infornmé ,  finirent  par  fe 
dévorer  cmr'eux.  Les  Anglois  qui  firent  ki 
conq^tiête  de  la  Vitginie,«n  revinrent  affamés 
fur  les  vaifleaux  du  Commodor  DracK  ;  on 
les  prit  à  ix)ndres  pour  àes  fpedres ,  &  on 
ne  trouva  plus  peribnne.  dans  toute  la* 
Grande-Bretagne,  qui  voulût  de  long-- 
temps  s'embarquer  pour  un  tel  pays  ;  mais 

3uand  on  eut  appris  que  la  terre  y  cachoic 
ans^  Ses  abymes  d'inépuifaëles  tréibrs  ,  la- 
Ibif  de  For  affronta  tous  les  dangers,  iur- 
Hxonta  tou3  les/  obâacies  -^  &  vainquit  la 
nature  même. 

Quebqu*ait  été  juiqtfà  préfenc  le  progrès 
dai  travail  &  de  Tinduftrie  des  Gommer^ 
çants  &  des PlanteuTS ,  il  y  a  encore,  zmc 
fedes  Occidentales^  ptufieurs  Colonies  fe*^ 
condaires  abfolument  h€)rs  d'état  de  fe^ 
a^Qurrir  4^  leurs  proipres  prôduâioi^  :  ellt^ 
fe  diffiperoient  ,.  fi  les  Métropoles  Euro^ 
péennes  n'avoient  foin  de  tes  pourvoir  de 
vivres. 

.  Dans  les  parties  méridionales  de  dans  lA^ 
plupart  des  Ifles  de  TAméfique ,  la  terre 
étoit  eouvette  d'eaux  çorfoiiftpue»,  malfai**- 
fautes  &  même  mortelles ,  lorfque  l'ardeur 
dU'fôleitY  ôccafîbnhoit'ùne  el^çcç  de  fer-* 
itaentaEtiôH ;  il  syeri,éîéVt)it -dès  b^rouillards, 
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la  faculté  de  sf exalter.  Le  fait  a  prouvé  le 
contraire  :  on  y  recueille  encore  de  noâ- 
jours,  fur  les  Màngliers  &  d'autres  végé^ 
t^ux ,  un  fel  qui  renaît  Êins  cefie ,  parce 

[u'il. s'élève  fous  la  forme  de  vapeur,  & 

b  cryllallife  enfuite  fur  chaque  feuille 
trempée  de  cette  faumure.    . 

Ce  terrein  cfétide  &  iparécageux  faifoit* 
végéter  plus  d'arbres  venimeux  qu'il  n'en- 
croit  dans  les  trois  parties  du  refle  de  Tuni-r 
vers  connu  :  on  en  exprimoit  ce  fuc  fi  re-' 
(doutable  dont  les  lauvagçs  armoient  la 
Jointe  de  leurs  flèches ,  qui  en  effleurant 
feulement  l'épiderme  des  hommes  &  des 
j^niipaux ,  donnqient  la  mort  la  plus  prom^ 
|)te  poifible. 

,  Jja  principale  |ioùrriture  des  américains 
établis.à  la  cote  Orientale ,  étort  une  planté 
çmpoilbnnée  qu'on  ne  rendôit  comeftible 

ue  iS^x  adrefle.  Je  parle  de  tant  d'efpecedi 
e  Jjifa4  &  de  Manikots  ,  qui  font  prefque 
tQUîeSr  mortelles ,  lorfqu'on  les  mange  crues^ 
&.  çoinme  elles  fartent  du  fein  de.  là  terre 
Oz).  (XdBtoit  néanmoins  ce  Manihot  qui  tenoic 
lieu  aux  Indiens  du  feigle  &  du  froment 
qu'ils  rie  conrioiiïbiént  point.  Il  faut  avouer 
que  rhiflpire  à^  l'ancien  continent  naiuous; 
oi&e  pas  d'exemple  pareil ,  &  quelle^  qu'y. 

■»  »■'  l,IIJ     IB,    M.     ■'    ■IMII    ■  .■        I,  ,.     .,  „|  ,  Pl.l  W^ 

"    ^i  y^  :       .  ,1        i-         >  -     .        .' 

.  (4),  Le  véritable  Contie. poifoh  ^a  fuc  de  Majjii]»pts  e%. 
Ife  feU^Abfyithé  délayç  dans  de  ÎVau  de  M^ntlie.  jQn  fe 
fertawffi,  Afes  ^HçJqués  Mes,  dé  IgUiç  da'RotOu» 
pwiç^yççwa.œpindrefacc^s.  ' 
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Jfcdt  la  fomme  d«s.  ;  malheurs  g  on  n'y  voit 
•point  de  peuple  entier ,  qui  ait  été  contraint 
de  tirer  fon  premier  aliment  d'un  végétal 
vénéneux;  hormis  peut-être,  dans  des  temps 
.<i'unedifette  momentanée  &  extraordinaire, 
où  l'on  a  eu  recours  à  la  racine  de  VArum,^ 
qui  eft  de  toutes  les  plantes  Européennes  la 
'plus  approchante  du  Mamhot,p2iT  fa  qualité 
cauftique ,  &  nutritive  quand  on  la  préparc. 
La  plupart  des  végétaux  qui  ne  font  que 
^tendres  &  herbacés  dans  nos  climats,  ont 
-cté  retrouvés  en  Amérique,  fous  la  forme 
Jig-neuie.des  fous-arbuftes;  ce  quiprovenoic 
«du  Nître  texreftre  qu'ils  ébiboiènt  en  trop 
.grande  abondance.  Quand  on  voulut ,  pour 
^la  première  fois ,  dans  la  Nouvelle  France  , 
employer  lès  cendres  de  bois  pour  blanchir 
le  linge ,  on  fut  bien  étonné  de  voir  cette 
leflive  découper  en  un  inftant  toute  la  toile 
-çn  lambeaux  &  la  réduire  enluite  en  paren- 
chyme ,  ce  qu'on  attribua ,  avec  raiîbn  ,  à 
la  violence  du  fel  acre  &  copieux  que  cettef 
Xçndre  receloit. 

^  La  furface  de  la  terre,  frappée  de  putfé-- 
faftion,  y  étoit  inondée  de  Léfards,  dei 
Couleuvres,  de  Serpents,  de  Reptiles  & 
d'Inleftes  monftrueux  par  leur  grandeur 
►  &  l'adivité  de  leur  poifon .  qu^ils  tiroient 
des  fucs  abondants  de  ce  fol  inculte ,  vicié, 
abandonné  a  lui-même,  &  où  la  fève  nour-^ 
.xiciere  s'aigriflbit.,  conune  le  lait  dans  le 
fein  des  animaux  qui  n'exercent  pas  la  puif^ 
'fitnce  de  fe  propager,, 
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Les  Chfenilles  *,  les  Papillons  ,  ks  Mille-^ 
jpieds^  les  Scarabées,  les  Araignées,  léi 
Grenouilles-  &  les  Crai)auds  y  étaient  pour 
la  plupart  d'une  taille  gigantefque  dans 
•leur  efpece ,  &  multipliés  au-delà  de  Tima- 
gination.  En  jetant  les  yeux  fur  les  excel- 
lentes figures  deflînés  à  Surinam ,  par  Mà- 
demoifelle  Mérian  Ca)  ,  on  eft  frappé  de 
la  grofleur  prodigieule  des  Papillons  q^i 
égalent  le  volume  de  nos  Oifçaux^ 

Les  plus  anciens  Etabliffements  des  Eu- 
ropéens en  Amérique  ne  font  pas  encore  de 
nos  jours,  exaftement  nettoyés  de  bêtes 
immondes  ou  venifneufes,dontirhumiditê  de 
rAthmo(phere  facilite  la  population.  Pana- 
cn^a  eft  affligé  par  des  Setpertts ,  Carthagetie 
p'ar  des  nuées  d'énormes  Chauve  -  fouris  ^ 
Portobèlo  par  des  Crapaudis ,  Surinam,  par 
des  Kakerlaques ,  la  Guadaloupe  &  les  au- 
tres Colonies  des  liles,  par  des  Ravets  & 
des  Scaratées  -  rongeurs  ,  Quito  par  dç& 
Picques ,  Lima  par  des  Pucerons  &  des  Pu- 
tiailès.  Les  anciens  Rois  du  Mexique  &  les 
Empereurs  du  Pérou  n'avoient  trouvé  d'ai^* 
tre  moyen  pour  délivrer  leurs  fujets  de  la 
vermine  qui  les  dévoroit ,  qu*en  leur  impô- 
fant  des  tributs  d'une  certaine  quantité  de 
Pucerons ,  qu'ils  étoient  obligés  d'apporter 
tous  les  ans  ;  Fernand  Cortez  en  trouva  dés 
facs  pleins  dans  le  Palais  de  Montezuma 

>  Il        I         I     m  II  ■— «M^l^l— — — ^j— — ^^i— ifcii    m       iiiMl 

ia}  Edieionin-folio  d^OofterVyck,  1719.  Amfterdanu 
Yoyez  auffi  ie$  qiâMte  Volutncf  d$à  Tritor  di  ith^^ 
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GarcilafTo  dit  que  les  Péruviens  étoient 
également  contraints  d'en  livrer  annuelle- 
ment un  cornet  rempli  aux  Incas ,  ce  qui 
revient  à-peu-près  à  ce  tribut  de  têtes  de 
moineaux ,  qu'on  exige  des  paylans  au  Pa- 
latinat. 

M.  Dutûont  dit  dans  fes  Mémoires  fvit 
la  Louifiane ,  qu'il  y  croît  des  Grenouilles 
qui  pefent  jufqu'à  trente  -  fept  livres ,  & 
dont  le  cri  imite  le  beuglement  des  veaux  l 
il  n'exifte  pas  de  monftres  femblables  danft 
le  relie  du  monde* 

Les  fourmis  ravageoient  tellement  les 
Contrées  du  Sud  de  l'Amérique ,  qu'on  y 
furnommoit  cet  Infefte  le  Roi  du  Brefil  i 
il  Rey  di  Brajil  Ça)^  Du  temps  que  par  ua 
contrafte  fingulier ,  les  Onces ,  les  Tigres 
êc  les  Lions  Américains  étoient  entièrement 
abâtardis  ,  petits,  pufillanimes  &  moins 
dangereux  mille  fois  que  ceux  de  l'Afie  & 
de  l'Afrique ,  qui  ne  connoiffent  ni  les 
bornes  de  leur  férocité ,  ni  tout  le  pouvoir 
de  leurs  forces ,  le  Canada  «ourriffoit  une 
efpece  de  Tigre  fi  peu  vaillant ,  qu'on  lui 
a  donné  le  nom  de  Tigre  poltron ,  c'eft  le 
Cougouar.  Les  Loups ,  les  Gloutons ,  &  les 


(tf)  Du  temps  que  les  Hollandois  étoîent  en  pofleffioa 

du  Brefil ,  on  présenta  à  J^  ^ -*-•  '--* **'^^ 

jet,  p|our  délivrer  cette 

fourmis  qui  la  débattent.  Ce  projet  **  «  ;«*.«« 

public.  Il  paroît  que  le  meilleur  moyen  feroit  d'encou- 
rager la  multiplication  du  grand  jfou  petit  FournMMicr^ 

A  ^ 
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Ours  ayoieïit  auffi  dans  ce  p^iys  la  tailie 
.  rapetiffée,  &  moins  de  bravoMite  que  ceux 
de  leur  eîpece  qui  hatitent  dans  l'ancien 
.  continent.  Il  paroît  même,, f^lon  les  obier- 
vations  de  M.  du  Pratz  &  de  quelqu'autres-, 
que  les  Caïmans  &  les  Crocodiles. Améri- 
cains n'ont  ni  l'impétiiofité ,  ni  la  fureur  de 
ceux  de  l'Afrique.  Enfin  une  altération  & 
un  abâtardiffement  général  avoit  atteint , 
dans  cette  partie  du  monde,  tous  les  ani* 
tnaux  quadrupèdes  iufqu'aux  premiers  prin- 
cipes de  l'exiilence  &  de  la  génération. 

Dès  qu'on  y  perçoit  la  terre  à  la  profon-*^ 
deur  de  fix  ^  lept  pouces ,,  on  la  trouvok 
très-froide ,  &  même  dans  la  Zone  Torride 
C12).  Les  graines  tendres  qu'on  y  femoit  d'un 
doigt  trop  avant; ,  fe  glaçoient  dune  ger,- 
moient  pas  :  auffi  a-t-on  remarqué  que  la 
•plupart  des  arbres  indigènes  de  l'Amérir 
que ,  au  lieu  d'enfoncer  leurs,  racines  per- 
pendiculairement ,  les  faifoient  tracer  com- 
me par  inûinâ;,  lur  la  fuperficie  horifon- 
tale ,  pour  éviter  le  froid  de  l'intérieuf  du 
fol.  Pilon ,  Margrafr&  Oviedo  ont  fait  cette 
.obfervation  tant  aux  liles  qu'au  continent. 
En  même-teinps ,  les  troncs  &  les  touflfesde 
ces  arbres  y  nourriiToient  une  multitude  de 
.  végétaux  implantés  &  parafites ,  des  Poly*- 
podes ,  des  Guis  ^  des  Agarics  ^  des  Cham- 
pignons y  des  Cufcutes ,  des  Moufles  &  des 

'.    (0)  Voyez  F^fiuiitJnuoduSmn  i  PHiSoirf  NatureUt 
4u  MreM.  ^^ 
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Lichens,  pfovenus  du  fédiment  d'un  fuc 
impur ,  que  la  végétation  y  pompoit  de  cette 
terre  qui  n^avoit  jamais  été  émondée  par 
Tinduftrie,  &  où  la  nature,  faute  d'être 
dirigée  par  la  main  de  l'homme ,  fuccom- 
boir  fous  fes  propres  efforts.  Il  s'y  engen- 
droit  par  -  tout  un  nombre  inconcevable  de 
vers  ,  dont  le  corps^humain  &  les  produc- 
tions des  deux  règnes  fouffroient  fans  refâ- 
che. Toutes  les  pjaies  &  les  bleffures  né- 
gligées pendant  deux  ou  ttois  jours  ,  y 
jregorgeoient  d'animalcules. 

J^QS  vers  rongeurs  des  digues  &  des  vai*t 
'  féaux ,  en  ont  été  tranfportés  (  a  )  par  urte 
Efcadre  Frariçoife  en  Europe ,  où  l'on  ne 
'les  connoiffoit  pas  >  il  y  a   foixante  ans: 
leur  multiplication  a  été  fi  prodigieufe  & 
'  fi  rapide  dans  nos  Mers  ,  qu'ils  ont  aftuel- 
^  lement  infefté  tous  les  Ports ,  &  ajouté  àe: 
-  nouveaux  dangers ,  aux  dangers  de  la  nl- 
'  vigation,en  criblant  fous  le  pied  duMatelcfr^ 
'  la  Carène  des  Navires.  Ces  infedles  qui  ont 
*faiit  trembler  la  Zélânde,  étoient  auffi  pro- 
bablement originaires  de  l'Amérique  ,  jt 
laquelle  les  Européens  ont  rendu  les  Rats* 
.  &  les  Souris  qui  n'y  exiftoient  pas  avant  , 
'  la  découverte ,  &  qui  enfuite  ont  tellement 
•  pullulé  qu'ils   font   devenus  un  véritâble^ 


.  (d)  Voyez  ua  Mémoire  de  M.  dis  Lanies%  Commiffaife^ 
de  la  Marina:  il  nomme  les  vaiiïèaux  &  les  ÔflScîefs- 
^ui  coœniandoient  fur  TËfcacire ,  qui  x^iperta  des  lâes^ 

•  li»  l'Amérigue  l^s  premiers  veis^jMtets  en  Ffance«i} 

-  V    •  As 
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fléau  pour  les  Colonies.  Si  dans  de  certaine» 
Ifles ,  les  fouris  n^avoient  trouvé  des  enne- 
mis dangereux  dans  ks  ferpents  ^  elles  au- 
roient  peuplé  au  point  d'y  commettre  les 
mêmes  ravages  ,  que  les  Lapins  commirenc 
jadis  dans  les  Ifles  Baléares  &  en  £fpa-> 
gnç(tf> 

En  comparant  les  expériences  qu'ont  fait 
avec  des  thermomètres,  Mrs.  de  la  Conda- 
mine  &  Juan  d'Ulloa  au  Pérou ,  &  Tiofati- 
gable  M.  Adanlbn  au  Sénégal ,  on  peut 
aifément  s'appercevoir  que  l'air  eft  moins* 
chaud  au  Nouveau  monde  ,  que  dans  l'an- 
cien continent.  En  évaluant ,  le  plus  exac- 
tement poflible  ^  la  différence  de  tempéra-- 
ture ,  je  penfe  qu'on  la  trouvera  de  douze- 
degrés  de  latitude ,  c'eft-4i-dire ,  qu'il  fait 
auffi  chaud  en  Afrique  à  trente  degrés  de 
l'Equateur,  qu'à  dix-huit  degrés  feulement 
de  cette  ligne ,  en  Amérique.  Les  thermo* 
mètres  n'ont  gueres  monté  plus  haut  dfvt 
Pérou ,  au  centre  de  la  Zone  Torride,. qu'ils 
n'arrivent  en  France  au  fort  de  l'été  (  i  )- 

•  (a)  £n  i)i4>  un  vaifleau  de  l'Ef cadre  envoyée  à  là< 
découverte  des  Terres  Aiiftrales,  par  l'Evéque  de  Piaî- 
Héince .  ayant  paHé  le  Detroic  de  Magellan  ^  arriva  âii' 
Porc  oe  la  ville  de  los  Reû:  dans  ce  navire  fe  crouvereoc: 
les  premiers  Rats  qu'on  eut  jamais  vus  au  Pérou ,  Se 
depuis  ils  ont  furieufement  multiplié.  Onju^e  qu'il  faut, 
^u  il  s'en  foit  trouvé  dts  petits  dans  lQ$  caiiles  &  ballots, 
cfe  marchandifes.  Les  Indiens  l:e$  appallent  Ococha ,  ce- 
^ui  ilgni£e  une  cho(e  qui  eft  venue  de  la  Mer.  J^aratê. 
0Stfkq.  du  téronjf  pag.  155. 

4«  l  £a  i.71^«  1«^  Mai  au  macin ,  le  theri&ojBetft: 
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Québec  qui  eft  à-peu-près  à  la  même  hau- 
teur  que  Paris ,  a  un  climat  fans  compa- 
raifon  plus  âpre  &  plus  froid  que  Paris  :  la 
différence  eft  également  fenfible ,  entre  la. 
Tamife  &  la  Baye  de  Hudfon  qui  ont  la^ 
même  latitude. 

Il  n'exiftoit  au  nouveau  continent  entre 
les  Tropiques,  aucun  grand  animal  qua- 
drupède. Les  Naturaliftes  qui  ont  depuis 
long-temps  fait  attention  à  cette  particu-- 
larité ,  ont  foupçonné  que  les  grands  ger- 
mes ne  pouvoient  fe  développer  dans  ce- 
climat  déiàvantageux  aux  principales  pro- 
durions  du  règne  animal ,  &  favorable 
feulement  aux  inféâes  &  aux  ferpents.  Il 
paroît  plutôt  que  la  convulfîon  des  Elér 
ments^  avoit  jadis  détruit  en  Amérique 
tous  les  grands  animaux  de  la  Zone  Torride; 
les  offements  prodigieux  qu^on  y  déterre^ 
rendent ,  cette  con jefture  fort  probable  ^ 
&  Ton  s'y  arrêtera  davange  ^  lorfqu  on  trai- 
tera de  la  nature  de  ces  os  foiCles  en  par- 
ticulier dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Quant  aux  animaux  indigènes  du  liour 


«M 


inarqaoît  à  Quit© ,  ville  fîtuee  à  ij  minutes  feufeifiefit 
éc  r£quateur....  loii.  A  nnkli....  1014.  Le  premier  Juî» 
au  matin... .1011.  U  à  midi  ioi}-i.  Quant  auieipérien^ 
ces  Élites  dans  la  Zoae  Torride  de  notre  continent  z 
Voyez  VHifioire  muureLU  dt  Sénégal  avec  la  rjCuioa 
abrégée  tPun  voyage  fait  en  eespays  ,  en  1749.  50. 51.5  w 
Ç^  Si  *  Far  M,  ddtaniçn  ^  €Qrr^ fondant  d»  I^A^adémie^ 
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Veau  monde,  ils  étoient  pour  la  plupart 
d'une  taille  peu  élégante,  &  quelquefois 
fi  mal  tournée ,  que  les  premiers  deffina*- 
teurs  ont  eu  de  la  peine  à  faifir  leurs  con- 
tours &  à  rendre  leurs  caraâeres  fenfibles^ 
On  a  obfervé  que  la  queue  manquoit  au 
plus  grand  nombre  des  genres ,  &  qu'il  y 
avoir  une  certaine  irrégularité  dans  la  di- 
vifion  des  doigts  des  pieds  antérieurs,  com- 
parés à  ceux  de  derrière  ;  ce  qui  eft  fort 
frappant  dans  le  Tapir,  le  Fourmillier ,  le 
CjlamadeMargraff,leParefleux&leCabiaiw 
■  Les  Autruches  qui  n'ont  que  deux  doigts 
unis  par  une  membrane  dans  notre  conti- 
nent ,  avoient  tous  quatre  doigts  divifés  en 
Amérique. 

Les  animaux  d'origine  Européenne  ou 
Afiatique  ,  qu'on  y  a  tranfplantés  immédia- 
tement aj>rès  la  découverte  y  fe  font  rabou- 
gris ;  leur  taille  s'eft  dégradée-,  &  ils  ont 
perdu  une  partie  de  leur  infiinâ:.  ou  de 
leur  génie.  Les  cartilages*  &  les  fibres  de 
leur  chair  font  devenus  plus  rigides  &  plu« 
coriaces;  la 'viande  de  bœuf  ell  fî  pleine 
de  filafles ,  qu'on  a  peine  à  la  mâcher  à  S». 
■^  Domingue. 
,  .  Les  cochons  feuls  y  ont  acquis  une  cotr 
^  porance  étonnante ,  parce  qu'ib  fe  plaifent 
dans  des  pays  u  ligineux ,  abondants  en  fruits 
aquatiques,  en  infedes  &  en  reptiles;  la 
qualité  de  leur  chair  s'eft  beaucoup  perfec- 
Gonnée ,  &  les  médecins  des  Indes  l'ordon- 
neuc  aux.  makd^s  préféxabiemem  à  tout» 
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autre.  Herrera  fait  mention  de  Tifle  de  Cu- 
bagua ,  où  les  Cochons  amenés  de  la  Caftille 
changèrent  en  peu  de  temps  de  forme ,  au 
point  de  devenir  méconnoiffaWes  ;  leurs 
ongles  pouffèrent  tellement ,  que  la  corne 
en  atteignit  une  demi-palme  de  longueur. 

Les  Moutons  de  l'Europe  fouffrent  auffi 
une  forte  altération  à  la  Baïbade  ;  &  on  fait 
que  lesChiens  amenés  de  nos  pays ,  perdent 
la  voix,  &  cêffent  d'aboyet"  dans  la  plupart 
des  contrées  du  nouveau  continent. 

Ceux  d'entre  les  quadrupèdes  tranfinr- 
grés  ,  qui  y  ont  le  moins  réuffi  ,  ce  font 
certainement  les"  Chameaux.  Au  commen- 
cement du  feizîeme  fiecle ,  on  en  apporta, 
quelques-uns  de  l'Afrique  au  Pérou ,  où  te 
froid  dérangea  leurs  organes  deftinés  à  la 
réproduâ:ion ,  &  ils  ne  laifferent  aucune 
poftérité.'  ' 

Les  Portugais  ont  eu  plufieiirs  fois  Hdéfe 
de  tranfporter  des  Eléphants  au  BrefiK, 
mais  il  y  a  toute  apparence  que  ces  ani- 
maux y  effuyeroient  le  même  deftin  que  les 
Chameaux  au  Pérou,  &  qu'ils  ne  procrée- 
roient  pas ,  quand  même  on  les  abandon- 
neroit  dans  les  forêts  à.  leur  propre  inclinai 
tion  ;  le  changement  de  nourriture  &  de 
climat  étant  infiniment  plus  fenfible  aux 
Eléphants,  qu'aux  autres  quadrupèdes  de 
la  première  grandeur. 

Kntre  les  végétaux  exotiques  ,  importés- 
en  Amérique ,  les  arbres  à  noyaux ,  comnie 
JesAmstnaiers,  les  Pruni^;?* ,  les  Cerifiws^y 
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les  Noyers  y  ont  foiblement  profpéré  Se 
prefque  pas  du  tout.  Les  Pêchers  &  lés 
Abricotiers  n'ont  fruftifié  qu  àTifle  de  Juan^ 
Fernandès  ;  ils  ont  dégénéré  ailleurs.  Les^ 
plantes  aquatiques  ou  lucculentes  qui  exi* 

Îf ent  une  terre  humide  &  pâteufe ,  comme 
es  Cannes  à  fucre ,  les  Melons  ,  les  Citrouil- 
les, les  Choux  &  les  Raves  ont  furpaJÛTé  l'at- 
tente même  des  cultivateurs.  Notre  Seigle 
&  notre  Froment  n'ont  pas  pris ,  finon  dans 
quelques  quartiers  du  Nord.  Le  Riz  qu£ 
aime  à  être  fubmergé ,  &  les  Féveroles  qui 
fe  piaifent  dans  des  marécages  ,  ont  donné 
des  récoltes  avantageufes. 

On  peut  juger  plus  fûrement  de  la  nature 
d'un  climat  par  fes  produdions  végétales  & 
animales ,  que  par  toutes  les  autres  efpeces 
d'obfervations,  &  c'eft  pourquoi  nous  nous- 
fommes  plutôt  attachés  à  ces  remarques  ^ 
qu'à  celles  qui  ont  paru  moins  décifives  oUr 
plus  vagues. 

Les  Léfards  iguants  ou  ks  Coqs  de  joute  ^ 
dont  tant  d'Américains  fe  nourriffoient ,  y 
yenforçoient  fans  qu'on  le  fût ,  le  principe 
vérolique  dont  tous  les  hommes  &  beaucoup^ 
d'animaux  étoient  atteints  depuis  le  Détroit 
de  Magellan  jufqu'à  la  terre  de  Labrador, 
où  finilioit  le  mal  vénérien  pour  faire  place 
au  Scorbut  muriatique  ^  qui  n'en  paroît  être 
qu'une  modification. 

Il  faut  obferver  que  la  même  efpece  de 

liéfards  iguants  eft  fort  nombreuses  dans 

(l'Aiie  MéridÎMale  où  l'on  en  a  mangé  U^ 


s 
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cîiair  de  tout  temps,  fans  que  jamais  cet 
aliment  y  ait  produit  le  moindre  fymptome 
du  mal  d'Amérique  ;  ainfi  il  développe  & 
aigrit  ce  virus  pat-tout  où  il  le  rencontre  ^ 
fans  le  faire  germer  dans  le  Ikng  de  ceux 
qui  en  font  exempts. 

L'Iguan  eft  un  vrai  Léfard^  de  quatre  k 
cinq  pieds  de  long  &  de  vingt  pouces  de 
circonférence  ;  tout  fon  corps  eft  couvert 
d'écaillés  rigides ,  tuilées  ^  brunâtres  &  mou- 
chetées de  grandes  taches  blanches.  Il  a  le- 
dos  armé  a  un  peigne  dont  les  dents  très- 
aiguës  commencent  au  chignon  du  col ,  & 
vont  en  diminuant  infenfiblement ,  jufqu'à^ 
rextrêmité  de  la  queue  :  les  pointes  qui 
paflent  fur  la  convexité  du  dos  y  font  les 
plus  longues.  Conune  il  dreffe  ou  déprime* 
cette  denture  à  proportion  qu'il  eft  en  co- 
iere ,  les  Hollandois  &  les  François  lui  ont 
donné  le  nom  de  Coq  de  joute  {a). 

Cet  étrange  animal  a  fous  la  mâchoire 
inférieure  y  une  poche  ou  un  fac  pointut^ 
-  comme  un  capuchon ,  que  les  Naturaliftes; 
.  »omment  un  goîtrt.  La  texture  de  ce  goitre 
eft  de  la  même  iubftance  que  la  pellicule 
&  l'appendice  qui  ornent  la  gorge  &  hu 
tête  du  Coq -d'Inde;  £a  partie  extérieure 
cft  bériffée  de  quelques  dents  affez  petites: 
l'autre  côté  qui  regarde  la  poitrine ,  eft  en- 
tièrement édenté.  Des  écailles  très-menues- 

{a)  Si$a  ThtfaufutHfuai^naturtUium  »  pag»  14^*^^ 
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d'un  bleu  mourant,  d'un  jaune -brun  & 
d'un  rougc-obfcur  tapilTent  cette  efpece  de 
fac  au  dehors^  "*^  ^, 

L'iguan  a  quatre  pattes  divifées  çn  cin<| 
doigts ,  garnis  d'ongles  crochus  &  effilés  : 
fon  regard  ell  horrible,  il  a  les  yeux  grands, 
ctrncelknts  ,  bordés  d'un  cercle  rouge ,  & 
les  oreilles  environnées  de  cette  même  peàti 
froncée  qui  formre  fon  goitre.  Sa  langue  efl: 
fourchue,  applattie  y  &  fa  gueule  oflfeufeeil 
garnie  de  dents  en  faucille',  fort  tranchan- 
.  tes ,  mais  courtes.  Les  écailles  qu'il  porte 
autour  du  col ,  font  plus  relevées  que  les 
autres ,  &  les  débordent. 

Il  n'attaque  jamais  les*  hommes  ,.  fînon 
quand  il  efl  en  chaleur  &  qu'on  l'inquiète;: 
alors  il  s'élance  avec  force  &  mord  opiniâ- 
trement ce  qu'il  faifit ,  fans  quitter  prife  :  Et 
morfure  n'eu  pas  dangereufe,  fa  bave  n'étant 
imprégnée  d'aucune  qualité  venimeufe. 
'  Oh  le  chaffe  principalement  au  prin- 
temps ,  parce  qu'ayant  brouté  a;lors  beau- 
coup de  fleurs ,  &  des  fommités  de  végé- 
taux ,  il  eft  plus  gras  qu'en  d'autres  temps. 
Sa  queue  &fes  cuiffes  font  plus  chariiues, 
que  le  relie  du  corps  enlëmble ,  &  peuvent 
fervir  à  repaître  quatre  perfennes.  Gn  pr^  * 
fere  les  femelles,  parce  que  leur  chair  eft 
■plus  tendre,  plus  blanche  &  a^  lemémfe 
goût  que  celle  du  poulet  C  ^  )•  Cçsiemellies 

ià)  Quelques  voyag:eur$  paroiffent'  fdur  graûii'cas'ifls 
la.cliaiF  de  l'iguan^  &  n^en  fauroient  trop  exalte^  la 
tléiicâéeâb'  Se  îa  tendreté  \  cêpênd^c  Fifoa  ï^  oati^jh 
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fondent  fur  les  rivages  de  la  mer,  depuîi 
treize  ,  jufqu  à  vingt-cinq  œufs ,  fans  jaune  ^ 
gros  coajime  ceux  des  pigeons ,  &  qui  ont  la 
même  vertu  que  la  chair. 

On  a  découvert  jul'qu*à  préfènt ,  quatre  à 
cinq  efpeces  de  ces  Léfards  en  Amérique^ 
qui  rie  différent  que  par  la  taille ,  Tarrafl^ 
gement  &  la  marbrure  des  écailles  :  on  en 
trouve  auBrefil,  à  laGuiane,  auMexi<îue^ 
à  la  nouvelle  Efpagne  ,  dans  différents  au- 
tres endroits  du  Contin^t  &  dans  les  Ifles» 
Tel  eft  cet  animal  fî  funefte  à  ceux  qui 
en  mangent,  lorfqu*ils  font  infectés  du  mal 
vénérien  :  non  feulement  cet  aliment  irçite 
incroyablement  cette  indifpofition  ,  mais  la 
tanime  &  la  réveille  lorfqu^elle  paroît  a^floU^ 
pie.   Les  Nègres  ^  qui  ont  en  général  ua 
penchant  marqué  à  fe  nourrir  de  ferpents 
&  de  léfards  par  préférence  à  toute  autre 
.viande ,  font  aufli  extrêmement  friands  de 
la  chair  de  Tlguan  ,  mais  pour  peu  quils 
foient  viciés,  leurs  membres  tombent  en 
putréfkâion,  &  i>our  les  échapper  de  la 
mort,  il  faut  leur  adminiilrer  des  remèdes 
très-efficaces  &  fur -tout  des  bouillons  â& 
Tortues.  Les  Européens  mangent  auili  la 
chair  &  les  œufs  de  cet  animal,  cepen- 
dant avec  plus  de  retenue  &  de  précaution 
que  dans  les  premières  années  de  la  décou- 


Jifte,  aflîire  qu'elle  eft  fiide  &  qu'il  faut  y  ctreacco»- 
tume  i>our  ne  pas  la  trouver  deteftable»  elle  a  le  méioe 
goût  que  les  cuii&s  de  Gieuouiiler  en  Europe» 
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verte  de  T  Amérique,  où  Ton  n'en  ignoroit  la 
propriété  malfailante  :  on  ne  la  foupçonnak 
pas. 

Quelques  auteurs  veulent  que  les  Nègres 
aient  porté  cette  maladie  de  l'Afrique  aux 
Indes  Occidentales  ;  mais  ceae  opinion, 
cent  fois  réfutée ,  eft  d'autant  plus  rifible , 

Î[ue  ces  prétendus  auteurs  n'ont  jamais  connu 
a  véritable  époque  de  l'arrivée  des  premiers 
Nègres  au  nouveau  monde  :  «quoiqu'il  foie 
difficile  de  la  fixer  (a),  on  fait  cependant 


Ca)  Il  eft  confiant  que  pendant  les  treize  iH-emiere» 
années  de,  la  découverte  de  l'Amérique  >  les  Efpagnol» 
XI V  ont  tranfporté  aucun  Nègre.  Ce  ne  ait  qu'en  1 517» 
que  fe  ût  le  premier  tranfport  régulier.  Le  plan  de  ce 
commerce  «  d'abord  rejeté  par  le  Cardinal  Ximenés  8c 
approuvé  par  le  Cardinal  Adrien  «  avoit  été  conçu  Zc  ré- 
digé par  un  Précre  nommé  Las  Cafas  *  qui  par  la  der- 
.  niere  bilàrrerie  dont  l'efprit  humain  foit  capable ,  £t  ai» 
grand  nombre  de  Mémoires  pour  prouver  que  la  con- 
quête de  l'Amérique  étoit  une  înjufttce  atroce,  bt 
imagina  en  même  temps  de  réduire  les  Africains  en  ftr- 
vitude  »  pour  les  faire  labourer  ce  pays  fî  injuftemenc 
con<iuis,  dans  lequel  il  confentit  lui-même  à  poiied«r 
le  riche  Evêché  de  Chiapa. 

Le  Miniftere  Efpagnol  accorda  »  en  251^  ^  un  prii- 
vîlege  eftclufif  pour  l'achat  &  la  vente  écs  Nègres  » 
au  Sieur  de  Chièvres  >  qui  ne  fe  voyant  pas  en  étac 
ëVn  tirer  parti ,  le  revendit  «  pour  x$  mille  ducats  » 
à  des  Marchands  Génois  qui  formèrent  une  Compa- 
gnie $  qui  porta  long-temps  le  nom  de  la  Cony^ag^niê^ 
des  GruLesi  elle  devoit  fournir  la  première  année  qua- 
tre mille  Nègres  des  deux  fexes  >  mais  elle  comprit 
trop  bien  Tes  intérêts ,  pour  ne  point  éluder  une  partie 
de  fon  contrat  ,  8c  n  amena  que  mille  pièces  din- 
des ,  500  mâles  &  500  femelles ,  qui  débarc^uerent  au 
commencement  4e  1 517  »  à  l'Isle  de  S.  Domingue  :  on. 
€n  envoya  fur  Ictihamp  »  la  moitié  au  Mexique  ,  oà 
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ÎLVèc  certitude,  qu'elle  eià  poflérieure  aux 
temps  où  les  compagnons  de  Chriilophe  G)- 
lomb ,  &  îur-tout  un  certain  Margariu^  & 
un  moine  nommé  Buellio  ramenèrent lemal 
vénérien  de  S.  Domingue.  Dans  Thiftoire 
{générale  de  Ferreras ,  ce  fougueux  Mifliofw 
naire  eft  appelle  Pierre  Boil ,  Supérieur  de 
rOrdre  de  S.  Benoît  ;  dès  qu'il  fut  débar- 
•qué  à  S.  Dômingue,  il  y  excommunia  Chrif- 
toî)he  Colomb ,  qui  a  été  par  conféquent  le 
premier  Européen  excommunié  en  Améri* 


la  ^^populatiôn  étoît  eitrême.  Ces  premiers  Noîrs  re^ 
vinrent  à  un  ijrix  exorbitant  :  en  effet  on  ne  voit  pa» 
rrop  j  pourquoi  on  permit  à  Chièvres  de  revendre  une 
çommiffioa  qu^it  ne  pou  voit  lui  même  exécuter;  ce  ^ul 
accumula  inutilement  les  frais  de  la  traite.  Les  Génois  > 
qui  retinrent  long-temps  entre  leurs  mains  le  tra£c  de» 
Kegres  pour  les  Indes  Efpasnoles ,  y  gagnèrent  diss 
f  omfiies  confidérablcs. 

Ces  odieux  Commerce  ,  qtd  faît  frémir  Tiiumanit^  s 

aVoit  cependant  été  autorifé  &  accorde  aux  Portugais» 

par  une  Bulle  du  Pape,  de  Tan  1440 ^  fln£int  Hen- 

riqués  de  Portugal  fut  le  premier  Prince  ckrécien  qui  le 

fçrvit  d'efciaves  Nègres.  Ferdinand  le  Catholique  en 

'£t  paflèr  su&  quelques-uns  en  Amérique^  |>our  foi» 

'propre  compte  >  dès  fan  i5io«  iàns  demander  laper- 

-mmion  au  Pape.  En  isi9  ,  on  tenoit  à  Lisbonne  vok 

jisarche  public  de  Nègres  &  de  Bafanés  i  &  ce  qu'il  y 

eut  de  remarquable  ,  c*eft  qu*on  y  vendit  auffi  des. 

Brefiliens  j  on  trouve  dans  une  lettre  du  Chevalier 

Goes 

Nègres 

10,  ix>__,,    .  ,       , 

tre  lettre  à  Paul  Jove ,  il  dit  que  les  Africains  méri« 
toient  bien  d'être tiaitcs  en  bétes ,  puifqu'ils  Mrloient 
Arabe  &  qu'ils étoient  ciréoncis.Fragmenc  (C unUiliourt^ 
fur  Vofigine  de  laTraiti  des  Heures ,  qutj^  i0WfofaLii 
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que:  Buellio  Éi6,  fe  contenta  pas  de  cetc< 
hiffe  méchanceté  ,  il  retourna  enEfpagne^ 
:ù\i  il  infeda  fes  compatriotes  &.  intrigua 
tant  à  la  cour ,  qu'il  parvint  à  faire  mettre 
Colomb  aux  fers.  Ce  grand  homme  fe  voyanc 
en  proie  aux  fureurs  d'un  li  vil  fanatique^ 
ie  repentit  d'avoir  découvert  un  moftde 
oiouveau. 

Lés  habitants  des  Antilles ,  où  le  mal  vé?* 
•liérien  féviffbit  plus  qu'ailleurs,  difdienc 
•^u'il  leur  étoit  jadis  venu  du  continent  de 
l'Amérique  :  ceux  du  continent  affuçpient 
qu'il  leur  étoit  venu  des  Antilles;  perfonne 
Me  vouloir  l'avoir  vu  naître  dans  fa  patrie  > 
•mais  ils  tomboierit  tous  d'accord  ,  qu'ils 
avoierît  été  de.  temps  immémorial  affligés 
*de  ce  fléau  ^  qUe  les  Européens  reçurent  ejt 
.échange  de  la  petite  vérole ,  qu'ils  porter 
rent  à  leur  tour  au  nouveau  monde.  Le  pre^- 
mier  Américain  de  diftinftion  qui  mourut 
de  cette  petite  vérole  tranfplantée ,  fut  le 
•frère  du  timide  &  malheureux  Montezuma, 
Empereur  du  Mexique  ;  le  premier  Euro^ 
péen  de  diftindion  que  le  mal  d'Amérique 
emporta,  fut  le  Roi  François  1;  mais  juf- 
qu'à  cet  événement  arrivé  en  1547,  cette 
maladie  avoit  déjà  fait  d^immenles  ravages 
dans  notre  continent  ;  la  rapidité  de  fa  pro- 
pagation fut  étonnante:  les  Maures  chaffés 
d^JSipagne  en  inoculèrent  les  Afiatiques  5c 
les  Africains.  En  moins  de  deux  am  elle 
pénétra  depuis  Barcelone  jufques  dans  la 
ïrance  Sépcexitrionale.  En  1496^  le  Parle- 
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tfiént  de  Paris ,  toutes  les  chambres  aflfem^ 
bléès^  porta  le  fameux  Edit  qui  défendoit 
a  tous  les  citoyens  atteints  du  mal  d'Amé- 
rique ,  de  fe  montrer  dans  les  rues ,  fous 
peine  d'être  pendus ,  ordonnant  fous  la  mê- 
Hie  peine ,  aux  étrangers  infe£kés ,  de  quit-* 
ter  la  capitale  en  vingt-quatre  heures  C«). 
I>eux  ans  après ,  on  voit  déjà  cette  même 
contagion  fe  manifefler  en  Saxe  ;  au  moins 

(tf)  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  le  premîer 
utïcÏQ  de  <:et  Edit  qu^bn  trouve  tout  entier  dans  Font»* 
fton. 

„Pour  pourvoir  aux  inconvénients  qui  advîennent 
chacun  jour  par  la  fréquentation  &  conomunication  6.t% 
ipaiades  qui  font  de  préfent  en  grand  nombre  en  cette 
v\\\q  de  Paris ,  de  certaine  maladie  contagieufe  ncroméie 
la  groffe  ver  oit ,  Ont  efté  advi(és ,  conclus  êc  délibéré» 

far  Révérend  ijere  en  Dieu  ,  Monlîeur  l'Evéque  de 
aris  ,  les  Officiers  du  Roi ,  Prévôts  ^^  Marchands  êe 
Efchevins ,  8c  leConfeil^  U  Tavis  de  plufîeurs  grands 
&  notables  perfennages  de  tous  états ,  les  points  8ç  ar«' 
rides  qui  s'en  (bivent. 

»,  Sera  fait  cry  publique  de  par  l&Rol  «  que  tout  ma^t 
ladedeceièe  maladie  de  ^r^^  vérole  ,  eftrangiers  tanc 
hommes  que  fera.-nes ,  qui  n'étoient  demourans  &  réfi» 
dents  en  cefte  ville  de  Paris  ^  alors  que  ladite  maladie 
lésa  prins-,  vingt  &  quatre  heures  après  le  dit  cry  £iît^ 
s'icuvoifent  &  partent  hors  de  cefte yillp  de  Paris,  i« 
|>ay's  &  lieux  dont  ils  font  natifs  ^  ou  là  oà  ils  faifoienc' 
leur  réAdence^  quand  cefte  maladie  \ts  a  prins,  eu  ail* 
leurs  où  bon  leur  femblera  ,  fur  peipe  de  la  hart.  £t  à 
ce  que  plus  facilement  ils  puifiènt  partif  »  fe  retirant  es 
Portes  de  S.  Denis  &  S.  Jacjjues,  où  ils  trouveront  gent 
députez  »  lefquels  leur  délivreront  à  chacun  quatre  ibis 
parife',  en  -prenant  leur  nom  par  efcript  &  leur  failant; 
«ISerdes  fur  U,  peine  que  deifus^  de  poh  reiitrcr  eçi  cefte 
yUlë  iuf^ues  *à  ce  qu'Us  foient  '  entiéremept  garis  4e 
fçftft  maladie,  &c«  '  • 
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les  fcholafliques  de  Leipfickfoutinrent-ils 
des  Thefes  fur  la  nature  du  mal  vénérien 
jjtu'ils  ne  connaiffoient  point ,  dès  Tan  1498  i 
ils  fe  dirent  à  cette  occafion  ,  des  injures 
effroyables  en  leur  latin  barbare ,  firent 
beaucoup  d'arguments  en  forme  &  ne  gué- 
rirent aucun  malade. 

Le  premier  Poète  qui  compofa  des  yersi 
fur  un  fi  grand  malheur ,  fut  un  Flamand, 
nommé  le  Maire  :  en  lifant  fon  Poëme ,  on 
s'apperçoit  que  les  principaux  fymptome^ 
q.ui  accompagnoient  alors  cette  épidémie 
du  genre  humain ,  ont  entièrement  difpani 
de  nos  jours  :  on  ofe  prefque  croire  qu'a- 
près s'être  mitigée  d'un  fiecle  à  l'autre ,  elle 
s'ufera  par  fa  propagation  comme  la  lèpre, 
dont  les  germes  vénéneux  fe  décompofe-^ 
rent  Se  fe  décruifirent  pour  s'être ,  pour  ainfî 
<lire ,  trop  étendus  en  fuperficie.  Enfin ,  ua 
des  plus  grands  médecins  de  l'Europe,  a 
prédit  que  le  fang  de  notre  dixième  géné- 
ration feratéellçment  purifié ,  &  qu  oh  verra 
ia  nature  &  Tamour  rentrer  d^s  tous  leurs. 
droits.  Il  ejEl  à  fouhaiter,  ikn^  doute  ^  que 
«ette  prédiftion  Ibit  plus  heureufe  que  celle 
deMaynard,  qui,  annonça  TçxtiniStiion  du 
virus  vénérien ,  pour  l'an  1 5.84,^  &  jamais 
il.  n'occafionna  une  plus  graiide' mortalité 
^u'en  cette  année  là. 

.  Le  mal  da-  Guinée ,  qufon  nomme  Fav^s 
&  Eraiyaws  ,  cft  une  indifpofition  fi  diffé*' 
rente  du  mal  d'Amérique ,  que  le  mercure 
cil  abfolument  contraire  aux  Nègres  aifligçj 
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des  yaivs  :  d'ailleurs  les  caractères  &  les 

luites  de  ces  xxialadies.n*ontrien  de  commun. 

Ce  qui  prouve  fans  réplique  ,  que  la  pefte 

vénérienne  eft  née  en  Amérique,  c'eft  la 

2uantité  de  remèdes  auxquels  les  peuples 
e  ces  contrées  avoient  eu  recours  pour  en 
retarder  les  progrès  extrêmes  :  ils  ufoient 
de  plus  de  foixante  fimples  différents ,  que 
le  danger  preflant  les  avoit  forcés  à  con- 
noître.  Il  feroit  fouverainement  abfurde  de 
dire  que  les  Américains  auroient  cherché 
des  remèdes  fi  multipliés,  pour  guérir  une 
maladie  inconnue  parmi  eux.  Oviedo ,  qui 
au  rapport  de  Faloppe,  s'étoit  infeàé  à 
Naples ,  fut  affez  ingénieux  pour  con jeâ.u-* 
rer  que  fon  mal  venant  des  Indes  Occiden- 
tales,  il  trouveroit  aufii  aux  Indes ,  le  plu$ 
puiflant  fpécifique  ou  la  naeilleure  recette  : 
il  entreprit  le  voyage  &  ne  fe  trompa  point  s 
les  fauvages  de  S.  Domingue  en  le  voyant 
feulement  au  front ,  connurent  qu'il  étoit 
gangrené ,  &  lui  montrèrent  l'arbre  du 
Gaïac.  Oviedo  fut.  heureux  par  fon  mal- 
heur, &  fit  une  fortune  immenfè  en  £& 
pagne .  où  il  rapporta  la  réfine ,  les  écorces^ 
&  TauDier  du  Cîaïac  avec  la  véritable  pré* 
paration  ielon  la  méthode  des  Américains* 
Carpi  qui  découvrit  les  vertus  du  mercure 
en  Italie ,  devint  aufii  le  plus  riche  parti^r» 
culier  de  fon  fiecle ,  &  fon  luxe  éclipfa  celui 
de  tous  les  Prii^çeis  ultramontains. 

La  grande  humidité  de  l'athmofphere  en 
/UBéh^uê^  &  l'incroyable  quautité  d'eausc 
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croupiflantes  répandues  fur  fa  furface  ^ 
étoient,  dit-on,  les  fuites  d'une  inondaûon 
eonfidérable  qu'on  y  voit  effuyée  dans  les 
vallées  &  les  bas-fonds ,  &  dont  je  ne  me 
fuis  pas  propofé  de  parler  ici  fort  au  long  ; 
il  n'eft  pas  improbable  d'attribuer  à  cec 
événement  phylique,  admis  comme  vrai  , 
la  plupart  des  caufes  qui  y  avoient  vicié  & 
dépravé  le  tempérament  des  habitants;  & 
îj  lémble  qu'on  peut  adopter  cef te  opinion 
avec  moins  de  difficultés  que  Thypothefô 
de  M.  de  BufFon ,  qui  fuppole  que  la  nature, 
encore  dans  i'adolefcence  en  Amérique ,  n'y 
^voit  organiié  &  vivifié  les  êtres  que  depuis 
peu.  Ce  fentiment  entraîne  des  difcuffions 
jnétaphyfiques ,  longues,  obfcures,  &  qui 
ieureulément  pour  nous  font  inutiles.  D'ail- 
leurs ,  il  n'efl  pas  aifé  de  concevoir  que  des 
êtres  quelconques  feroient^  au  Ibrtir  de  leur 
création,. dans  un  état  de  décrépitude  & 
de  caducité  ;  il  paroît ,  au  contraire ,  que 
leurs  forces  n'étant  pas  ufées  ou  affoiDlies , 
ils  devroient  jouir  d'une  vigueur  d'autant 
plus  grande  ,  que  leujr  efpece  feroit  plus 
liouvelle. 

Ceux  qui  fe  font  imaginé  que  l'Amérique 
n'a  jamais  été  fujette  à  des  inondations, 
parce  qu'on  ne  trouve  pas  des  coquillages 
fur  la  cime  des  montagnes  du  Pérou ,  igno- 
roient  appareinment  qu'on  rencontre  à  la 
terre  del  Fuego ,  au  Chili ,  aux  Antilles  ^  à 
la  Louisiane  &  à  la  Caroline  des  lits,  des 
bancs  &  des  collines  entières  de.  dépouilles 

*     ^    marines. 
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marines.  Pourquoi  les  fommecs  des  Corde- 
lières fourniroient-ils  des  coquillages,  puît 
qu*on  n^en  trouve  déjà  plus  fur  les  plus 
hautes  pointes  des  Alpes ,  qui  font  cepen- 
dant de  plus  de  (ix  mille  cinq  cents  pieds 
moins  élevées  que  la  tête  du  mont  Chimbo* 
ràço  au  Pérou  la)? 


<fl)îl  eft  proav^,  par  des  obferradons,  qa^on  n^a 
}amais  découvert  des  pétrifications  fur  la  cime  des  mon- 
tagnes les  plus  élevées,  8c  même  très-rarement  furie 
Ibmmet  àes  nioyennes.  Les  pointes  de  ces  m<mtagnes 
B-étoient  donc  dans  le  temps  des  inondations,que  des  Ifles 
de  difFérente  hauteur  3e  largeur ,  baignées  par  la  furàce 
des  eaux .  comme  toutes  les  I^es  connues  de  nos  jours, 

Quod  obfervationibus  torfiet ,  in  ûpieihus  teU 

fijfvmorum  montium  nunçuam  reperiri  pnrificata ,  &  vel 
rariJP'jnâ  infafiigUs  minus  aLtomm,  Excantes  igitur  illi 
montium  apicts  totidem  tune  umporis  injuUe  erant  j 
^riâ  altitudme  (/  latUudine ,  infummis  aquis  extenfgi 
quemadmodiim  hodièque,  quotquot  hahentur  inful/t  aquis 
gifgumdata ,  non  tJTi  ittdentur  nifi  montes  in  fundm 
figtiarum  radisati  quorum  stdmina plus,  minus  lata^  dé 
maris  Juperfisiefefe  ^erunt ,  at  joLum  hahUabile  exhim 
ifiont,  Seba  Thef.  Rer.  Nat.  Tab.  CVI.  pag.  1x5.  Tom. 
IV.  Ëdic.  d^Amf^erd.  17^5. 

Par  des  obfèrvations  plus  exaâes ,  on  pourra  un  jour 
déterminer  à  quelle  hauteur  les  eaux  fe  font  &evèes  fur 
notre  planète,  pendant  lesplus  fortes  inondations  qu'elle 
a  eâuyées.  M.  Haller  die  qu^on  ne  trouve  aucune  efpece 
de  coquillage  fur  lespkis  hautes  pointes  des  Alpes  «  d^où 
Ton  peut  déjà  calculer  ,  à- peu-  près ,  iVlevation  dei 
eaux  dans  notre  Hémifphere;  ce  qui  n^eft  gueres  favo- 
rable au  fyftéme  qui  ibrme  les  montagnes  par  l'aâion 
du  flux ,  du  reâux  ,  &  du  mouvement  régulier  ,  qui 
emporte  les  eaux  de  l'Océan,  d'Orient  en  Occideiuc» 
pui^u'en  ce  feus  •  on  devroit  découvrir  des  coquilla- 
ges uir  les  montagnes  les  plus  élevées  ;  Wood^ard  qu! 
preitentoit  cette  difficulté ,  afliire  hardiiaent  qu^on  en, 
trouve  fur  toutes  les  pointes  mpiffagneulès  »  mais 
Cda  eft  très-faux  g.£ar  I4  feul^f  i^ppcdipn. 
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Comme  le  foleil  enleva  par  fon  aâion 
continuelle^  les  fels  les  plus  fubtils  dan^ 
toute  la  profondeur  de  V Humus  qu'il  defle-f 
çhe ,  il  eft  croyable  que  le  climat  du  noii-t 
veau  monde  devient  d'année  en  année  plus» 
îain  &  plus  falubre.  Il  fe  peut  que  les  végé-p 
taux  s'y  corrigent  parce  que  les  fibres  de 
leurs  racines  puifent  moins  de  fucs  caulli^ 
ques  &  corronfe  :  la  multiplication  des  iri^ 
ieftes  ôç  des^  ferpents  y  diminue  fenfible-» 
ment  :  l'air  même  peut  s'y  être  purifié.  Dq. 
temps  de  Chriftophe  Coloinb ,  il  fuffifoiç 
d'y  féjourner  quelque  temps,  pour  gagner 
}a  goutte  lereine  Se  le  mal  vénérien  fans 
Contafl; ,  les  germes^  en  étant  coaime  répan* 
dus  dans  rAthmofpnere,par  l'expiration  dè$ 
habitants  :  aujourd'hui  on  n'y  contrade  plus? 
cette  dernière  maladie  que  par  le  conta^ 
immédiat  de  ceux  qui  en  font  infedés, 

Les  Chiens  alains ,  que  les  Efpagnols  je^ 
tereiit  dans  différentes  iiles  &  pluiieurs  çan<i 
tons  du  nouveau  continent ,  furent  bientôt 
^uffi  atteints  de  Ja  peile  vénérienne. 

Ceux  qu'on  y  mené  à  préfent  fe  çonfer* 
vent  fsiins.  J'avoue  que  cela  peut  venir  de 
ce  q\i'on  ne  les  nourrit  plus  avec  la  chair  des 
Américains  y  dont  l'ufage  aboniinable  Se 
continuel  avoit  peut  r  être  gâté  la  race  des 
premiers  chiens  tranfpL-intés  en  Amérique , 
jpet  ajliment  n'étant  autre  chpfe  qu'un  vrai 
ievam  variolique  dans  fa  plus  grande  aâi-i 
Vite  Qaj.     -   -^ 
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-  On  pf étead  que  toutes .  les  autres  efpeces 
<L'animaux  Européens  dégénei'ént  moins  au^ 
iourd'hui  aux  Indes  Occidentales ,  que  dans 
le  premier  (iecle  de  la  découverte  ;  ce  qui 
iemble  prouver  au  moins ,  que  le  cUnîat  s'y 
eft  un  peu  amendé» 

Il  eft  cenaiji^  que  le  travail^  des  cultiva-* 
teurs  qui  ont  éoaifpi  lei  forêts,  purgé  la 
terre  de  bêtes  immondes^  dirigé  le  cours  des 
rivières,  ikigiié.  les. marais  &  défriché  de 

frands  efpaces ,  doit  avoir  contribué  i  in* 
épendamment  de$  autres  caufes ,  à  corri- 
ger la  qualité  de  Tair.  Les  forêts,  ainfi 
que  les  lommets  des  montagnes.  >  en  fixant 
1«  nuages ,  rendent ^  par4à  les  terreins^  ad** 
jacenta  huoiides  &  tourbeux ,  juiqu'au  point 
iV  farmer  des  lacs  ^  dont  les  eaux  ftagnan- 
tes^  &  Viciées-,  pat  la  décompofttion'  &  la. 
j^prodifâion  des  végétaux  &  des  infeâesj^ 
exhalent  des  vapeurs  extrêmement  nuiiibles 
à  ceux. qui  xJlV  font  point  accoutumés.; 

M.  tiiume  dit  qu'il  eu.  furprenant  que  les 
petites  armées  Espagnoles ,  qui  fournirent 
&  dévàftererit  ces  gramles  régions ,  n'aient 
prefqùe.rien  eu  à  Ipiifrnr  dçs  maladies  i  i\ 
Je  trompe  faute  de  s'être  inflruit  dans, les 
liîftoriehs  de  ces  temps-là.  Les  troupes  com- 
maBdées:par  les  frères  Pifarres,  furent  atta-v 


sace  trafirplamcée;  ^prourent  encore  atijourd'^iû  des 
3(cc^  dvum^Llyéx^rktt  L^lmmidké  deJ^athmoijpiiereea 
Àtrencfiie  •.  e£k.ia.vÀiaiblA>C4uiè  tié  ce  x^c  ces  animaux. 
&*enra^eotj^xikû'duisaucabc]wttie.dimoiiveaa  mondes 
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quées  au  Pérou  de  gouttes  aux  yeux  &'  de 
puftules  peftilentielles  (<»)  :  de  tous  les  pe- 
lotons qui  étoient  fous  les  ordres  de  Gon- 
zalve^  à  peine  ^happa-t4l  dix  hommes. 
Cortez  fut  lui-même ,  avec  une  partie  de 
{es  troupes^  atteint  dans  le  tourbillon  de 
iès  conquêtes  ;  du  mal  vénérien  dont  il 
feroit  mort ,  fi  les  Mexicains*  ne  Tavoient 
guéri  par  la  vertu  de  leurs  <fimples  ;  les 
médecins  Efpagnolsayant^déja  inutilement 
épuifé  les  preftiges  &  les  reffources  de  leur 
art.  Ferdinand  Sotto  ne  fut  pas  ii  heureux, 
il  expira  dans  la  Floride ,  &  fon  armée  s'y 
jferoiti  entièrement  fondue  par  une  épidé-' 
lîiie,  fi  les  fauvages  n'a  voient  ^u  la  fimpli- 
cité  d'indiquer  encore  un  reniede  à  leurs 
infatiables  oppreffeurs.  Enfin,  jamais  les 
maladies  ne  firent  tant  de  ravages  dains  un 
pays ,  qu'en  Amérique  pendant  les  premiè- 
res années  de  la  conquête  :  la  mortalité  fut 
extraordinaire  par  ^  tout  où  les  Efpagnols 
pénétiijerent  ^  &  la  terre  y  étoit  quelquefois 
il  jonchée  de  cadavres ,  que  les  vivants  pe 
fuffilbient  pa$  pour  y  enterrer  la  moitié  des 

■■  .  -1^    .II.,     -'i  ;i — • — -r — '  '•   :^' 

(a)  jA  Ils  fiirent  auifi  attaques  dans  ce  même  lieo  >  de 
y,  cette  efpe^^é  de  maladie  dont  nous  avons  parlé  au 
^Chapitre  quatrième  du  prenûer  Livre >  c'eft-à-dire 
9,  d^une  mamerè  de  verrues  ,  ou  de  clous  fort  dange- 
9«reu|^  j  Bç  M  n^Y  ^ut  prefque  perfonne  dans  toute 
^,  l'armée  qui  en  fût  exempt.  Tout  maladef  qu^ils 
^,  etoienc;  Fifàrre  les  £t  ré(oudrè  à  partir,  leur  per« 
^,  fuadant  que  la  malignité  de  l'air  dans  ce  lieu  là  » 
M  leur  caufoit  ces  iàcommodâéi;  "^^  «  Hift.>d€  la 
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inorts.  A  l'Ifle  de  Cuba  ^  ou  fe  fit  la  réuhioil 
de  1^  petite  yétole  à.  la  grande,  il  expira 
plus  de  foixante  mille  hommesi,  que  ce  dou^ 
ble  fléau  moiflbnna  en  moins  de  fix  mois  s 
rifle  de  Se  Domingue  fit  une  perte  d'hom-* 
mes  deux  fois  plus  confidérabléi 

L'hifloire  de  la  Jamaïque ,  écrite  en  1 750^ 
nous  dépeint  à  la  vérité .  les  colons  de  cette 
Jfle,&  ceuxdelaBarbade  comme  des  fpec^ 
très  ambulants  ,  qui  traînent  plutôt  îeuï 
^xiflence  qu'ils  ne  la  fupportent ,  en  lut-* 
tant  avec  peine  contremille  genres  de  ma-;^ 
ladies  :  cela  ne  paroît  pas ,  au  premier  coup 
d'œil,  fort  favorable  au  changement  du 
climat  en  mieux ,  dont  nous  venons  de 
parler;  mais  ces  Ifles,  fîtuéesd^ins  la  Tpr- 
jide,  ont  été  par  une  exploitation  mal  en- 
tendue ,prei(qu'entiérement  dépouillées  de 
leur  ombrage,,  de  forte  que  la  chaleur  y 
efl  devenue  plus  nuifîble  que  jamais  3m% 
babitants  blafés  par  le  feu  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes.  Ainfi  ces  cas  particuliers ,  &  plu-» 
fleurs  autres  de  cette  nature,  ne  décident 
rien.  Quand  M.  Francklin  dit  que  les  abat- 
tis immenfes  qu'on  a  fait  dans  les  forêts  de 
la  nouvelle  Angleterre  &  de  rAcadie,n*onç 
point  diminué  le  froid  ,  cela  efl  encore 
croyable ,  puifqu  on  a  donné  par-là  plus  de 
prife  &  de  champ  aux  vents  du  Nord, 
chargés  d'atomes  de  glace ,  &  qui  domi- 
nent continuellement  fur  ces  plages.  Celt 
^infî  qu'on  efl  parvenu  à  rendre  Tair  de. 
Rome  plus  pernicieux  quejamais  en  dé- 

B  3 


\ 


I 


jo  llÉCHËRGHÊS  PHiLOSOPâ 

gradant  un  b6is  de  haute  futaie  qui  fei^ 
voit,  de  ôe  cêtéJk ,  de  rideau ' cohtre  les 
vapeurs  fulphureufes  du  Royaume  de  Na- 
tales ^  &  en  lâiiTant  ,  par  une  indolence 
impardonnable  , .  le$  Marai$  Pomiens  fe 
rénoier  après  le  deflechement  fait  fous  Au- 
gufte.  [  \ 

A  là  première  fondation  des  Colonies; 
aux  Ifles  de  l'Amérique,  les  Eiaropéensne 
pouvoient  y  élever  aucun  de  leurs  enfants  t 
la  malignité  de  l^athmofphere  les  étouifFoit 
dans  le  berceau ,  ou  des  maladies  incoh- 
hues  les  moiflbnnoîent  dans  Tadolefcence^ 
Maintenant  les  colons  y  confervent  à  peu 
J>rès  le  quart  des  enfants  qui  leur  ^laiffent. 
Il  eil  vrai  cependant  que  le  climat  dû  nou- 
veau Monde  renfernie  ufe  vice  fêèret  qui 
jufques  à  préfent  s*oppôfe  a  la  multiplica- 
non  de  Teipecè  hufnaine  :  les^ femmes  d'£u^ 
rope  ceflent  dV  être  fertiles  bien  plutôt  qu0 
dans  leur  pays  natal.  Calm,  quiavoit  ob* 
fervé  ce  phénomène ,  même  dans  l'Améri- 
que feptentrionale,  l'attribue  aux  continuel- 
les variations  de  lair  échauffé  &  refroidi 
d*un  inftant  à  l'autre  :  je  doute  que  ce  foît 
là  la  véritable  caufe  de  cette  ftérilité  pré- 
maturée. Le  vice  radical  qui  dans  cette 
partie  de  l'univers  arrête  la  propagation^ 
ell  fur-tout  apparent  dans  les  Nègres  qui 
y  procréent  fi  peu  qu'on  eft  obligé  de  les. 
recruter  par  de  continuels  envois  d'Afri- 
que; fans  qupi,  en  moins  de  cinquante 
ans,  leur  nombre,  s'éteiudroit  totalement  ^ 
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&  leur  race  périroit  ;  quoiqu'on  en  aitS 
amené  à  peu  près  quarante  mille  par  ah  , 
depuis  l'Epoque  de  1517.  Il  y  a  eu  des 
années  où  les  recrues  fe  font  montées  à  foif 
xante  mille  pièces  de  Nègres ,  de  Négref» 
fes ,  de  Négrittes  &  de  Négrillons  ;  mais 
en  d'autres  temps ,  les  traites  ont  été  moin^ 
dres ,  &  fur-tout  vers  le  commencement  du 
feizieme  fiecle ,  où  ce  tommerce  n'avoit 
pas  encore  acquis  toute  fa  ftabilité  ;  à& 
forte  que  le  calcul  mitoyen ,  tel  qu'on  vient 
de  le  fixer ,  approche  beaucoup  de  l'exac- 
titude ;  Se  le  total  des .  Africains  tranfplahtés 
en  Amérique^  en  un  laps  de  deux  cents 
cinquante  ans ,  fournit  par-là  un  nombre 
de  dix  millions  d'hommes  qui  ont  vécu  êc 
expiré  dans  l'humiliation  ^  dans  les  tour-' 
inents,dans  la  fervitude,  au  centre  d'une 
•terre  étrangère  qu'ils  avoient  défrichée 
de  leurs  mains ,  pour  enrichir  leurs  maî- 
tres U). 


fémmm^ii^m^mmmmm^m 


ia)  Si  l*xm  ct)in]yte  ïes^egi^séotïtôtk^befoin  aaîoar- 
é'hai  pour  recruter  ceux  qax>n  met  au  travail  en  Amé- 
riqu^i  on  trouvera  qu'un  total  de  foikante  mille  pièces  . 
ne  peut  y  faifîre  annuellement  >  mais»  comnne  on  1  a  dit^ 
les  traites  n'ont  pas  toujours  ^ré  aum  régulières  &  aulB 
confldérabies  qu'elles  le  font  à  préfent. 

Avant  que  la  terre  ne  fût  épuilée  à  la  fiarbade  «  il  y 
fiilloit  cent  mille  Nègres  de  recrue  en  trente  ans.  la 
Martinique  Se  S.  Domingue  en  emploient  à  peu- près 
cent  quatre- vingt  mille,  &  il  leur  en  faut  vingt  cm(| 
mille  de.  recrue  par  an.  La  Jamaïque  cjrtmploie  vingc 
mille  ,  éc  elle  a  befoin  de  fept  mijùrtecrues  par  an  Par 
4o  traita  de  TAffienco  s  oti^yfu  que  les.  Eipagnafe 
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Je  crois  qu'on  me  faura  gré  de  ne  tou- 
cher ici  à  aucune  hypothcfe  fur  rorigine 
de  la  population  du  nouveau  continent  : 
je  me  contenterai  de  dire  qu'il  n'y  a  pas 
de  vraîfèmbiance  dans  le  ienriment  d'un 
auteur  moderne,  qui  accorde  à  peine  fix 
cents  ans  au  genre  humain  en  Amérique. 
Les  raifons  qu'il  hafarde  pour  juftifier  cette 
date  ,  fe  détruifent  les  unes  par  les  au- 
tres ,  &  ne  forment  toutes  enfemble  qu'un 
enchaînement ,  d'erreurs  ,  &  d  erreurs  re- 
marquables* 

Si  la  vie  fauvage,  fi  le  défaut  d'Agri- 
culture &  d'Alphabet  prouvoient  încontef- 
tablement  la  nouveauté,  d'un  peuple ,  les 
Xappons  &  les  Nègres  feroieftt  les  plus  mo- 
dernes des  hommes.  Cependant  aucun  Pro»* 
fcffeur  de  Chronologie  ne  connoît  leur 
antiquité  :  ceux  qui  foutietinent  qu'ils  lacon- 
noiflent ,  en  impofent.  Elle  paffe  toute  épo- 
que &  toute  mémoire. 

Entre  ceux  qui  ont  propofé  des  fyftêmes^ 


Revoient  avoir >  pour  leurs  poiTeffions*  déterre  ferme- « 
huit  mille  Noirs  par  an.  Les  Portugais  en  ont  befoin  * 

4  pour  le  Brelîl  lëul ,  de  vingt  mille  annuellement  »  le  ils 
en  ont  traite»  du  temps  pafle>  à- peu  près  un  pareil 

-  nombre  «  à  Congo  >  à  Cacongo>  à  Angole;  mais  je  doute 
que  ce  commerce  foit  maintenant  dans  cette  même  aâi- 
vité.^  feroit  trop  long  de  calculer  ce  que  Cayenne  >  fa 
Guadaloone^  Surinam  >  la  Virginie^  la  Louifiane  con fu- 
ment de  N^^M$>  tous  ces  etabliilèments  étant  exploités 
par  lés  mains  des  A^cains  «  dont  un  feul  ^  mis  en  bonne 
terre  «  rapporte  à  foff  ttà^litre  ^oo  livj£s  journois  par  asu 


SlfK  LES  AMERICyilNS.  5? 

où  quelque  chofe  de  femblable  ,  pour  de- 
viner le  problême  de  la  population  de 
l'Amérique ,  il  n'y  en  a  pas  qui  aient  plus 
mal  réuffi  que  les  favants  qui  ont  prétendu 
que  les  Groënlandois  étoient  des  Colonies 
Iflandoifes  &  Norvégiennes ,  qui  en  paft 
iant  le  Détroit  de  Davis,  avoient  rempli 
d'hommes  toutes  les  Indes  Occidentales  juC' 
qu'à  la  terre  del  Fuego ,  puifqu'on  fait  à 
préfent  que  les  Groënlandois,  loin  d'être 
iffus  &  venus  de  l'Europe,  font  venus  au 
contraire  de  l'Amérique ,  &  ont  été  habiter 
une  autre  partie  de  leur  continent  ;  ce  qui 
efl  fort  naturel. 

'Pourquoi  n'a-t-on  pas  fait  réflexion  que 
les  nations  du  nouveau  Monde  font  audï 
en  droit  de  demander  comment  notre  hé- 
mifphere  s'eft  peuplé,  que  nous  fommes  en 
droit  de  demander  comment  les  premiers 
hommes  ont  pu  arriver  en  Amérique  ?  Cela 
pourroit  proprement  fe  nommer  fottife  de 
-deux  parts.  Cependant ,  à  la  honte  de  l'eC 
'prit  hiimain ,  un  Théologien  a  prouvé  que 
la  chaloupe  où  s'embarqua  Noé  avec  fa 

•  famille ,  pour  fe  fauver  d'une  inondation 
furvenue  en   Afie,  alla  s'arrêter  fu    une 

•  ihontagne  du  Brefil  i  les  enfants  de  cet 
heureux  navigateur  firent  à  la  hâte  queW 

:43[ues  enÊints  du  côté  de  Femambouc  &  fe 
rembarquèrent  tout  de  'fuite  dans  un  dutre 
caiiot ,  pour  venir  rendre  le  rçiéme  fcrvice  k 

'  Tiotxê  cdmlnexit^  .y 

Cette  ôjiînipQin^a  gast  jJtu'  ài^remmenr 
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au  dofte  Mœbius ,  puifque  dans  fpn  Traita 
des  Oradis ,  il  dit  pontivement  que  les 
Apôtres  allèrent  à  pied ,  par  la  route  des 
Indes  Orientales,  en  Amérique,,  pour  y 
prêcher  leur  religion  ,  mais  qu'ils  trouvè- 
rent ce  pays  défert  ,  &  n'y  rencontrèrent 
qu'une  femme  Groënlandoife  égarée,  avec 
laquelle  ils  peuplèrent  le  Canada  ^  .&  l^ 
Seigneur  bénit  cette  aftioii  méritoire, 

M.  de  Guignes  foutient  au  contraire  , 
dans  un  ample  Mémoire  Académique ,  que 
les  Apôtres  n*ont  jamais  voyagé  fort  loin  i, 
mais  il  nous  apprend  en  revanche ,  dans  ce 
même  Mémoire  C^),  que  des  Bonzes  de 
Çamarcand  allèrent  porter  le  culte  du  Dieu 
J^a ,  ou  Lani  ou  du  Grand-Lama  en  Amé-^ 
jique,  ver$  l'an:  458  de  notre  Ere  vul* 
gaire.  Ces  Bonzes  s'embarquèrent,  ajoute 
M.'  de  GuigneSj,  fur  un  navire  Chinois  qui 
alloit  tous  les  ans  par  le  Kamt£chatka  aife 
Mexique  ;  quoique  les  Chinois  avouent  lin- 
cérement^  qu'ils  n'ont  eu  «aucune  connoif- 
jTance  ni  du  Kamtrehatka  y  ni  diu  Mexique 
dans  ce  temips^là.,  àque  l'idée  de  les' cher- 
cher ne  leur  eu  jamais  venue.  Aujour- 
d'hui même  qu'ils  jconnoiffem  ces^  deux, 
pays  par  oui-  dire,  ils  n'ont  garde  d'jr 
aller.  -•  •    y. 

Quand  on  a  une  foîble  notion  des  Meia 


{à)  Voyez  Us  Mémoires  de  \'*Ac^iévA%  de$  Infciip»» 
tions&  belles  I.esç'es»  Tom.XXVIIÎ.  pag,  Soj/Emu 
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flè  la  Tartarie ,  de  leurs  glaces ,.  de  leurs 
brumes ,  de  leurs  écueils ,  de  leurs  tour- 
mentes ,  on  ne  peut  aflez  s^étonner  qu'il 
foit  venu  dans  Tefprit  d'un  favant  de  Paris  ^ 
de  faire  naviguer  des  Chinois ,  dans  de 
fort  mauvaifes  barques^,  de  leurs  ports  à  la 
terre  de  Jefo-Gafima  ,  de4à  au  Kamtfçhat- 
ka ,  de4à  à  la  Californie  &  tout  d'une  traite 
vers  le  Mexique,  par  une  route  oblique  & 
détournée,  que  les  plus  habiles  naviga- 
teurs de  l'Europe  n'oferoient  tenter  avec 
les  vaîffeaux  de  la  plus  folideconflrudiony 
&  les  meilleurs  voiliers* 

Dire  que  les  Bonzes  de  Samarcand  onr 
jété  prêcher  au  Mexique  ,  avant  que  le  Me- 
xique ne  fût  découvert ,  c'eft  comme  fi  Ton: 
alïuroit  que  Confucius  eft  venu  par  la  nou- 
velle Guinée  ou  les  terres  Auftrales,  crt 
Weftphalie  pour  convertir  lès  Germains 
&  leur  reprocher    d'adorer    des   femmes 

déifiées  C^5- 


^-  ^^t.^.^y^^^^^_.^^^.M^  .      >      ■■    ,     ^ .  ^^    ^ 


Ca)  On  (af t  <]ue  tes  anciens  Germains  e'f oient  pefToadA 
4ue  là  Divinité  s'incarnoit  de  temps  en  temps^dans  quel- 
«nes'femHl'es  dé  îeilt  nation ,  qu^Is  àdnroîéhc  âe  Bonne 
toig nu  tatfhffuim  faiiùùt  Deos ,' die Taçite.Ce  cu)te  ^ 
{beaucoup  de  rapport  avec  celui  que  fes  'f  artares  rendent 
4u  Grand-Lama-,  Le$  femmes  les  plus  célèbres  de  1^ 
^rmanie  «  qui  ont  emjporté  cet  ^minent  préjiT^^  et 
leurs  compatriotes»  ont  ete  AUfinia ,  Goutta  et  f^Ùidàt 
oui  joua  •  foas.  Verpafîeo'»  un  rôle  fore  brillant  c^  letf 
ï^rnâeres  :  tout  fe  p»ys  intermédiaire  entre  la  lippe  te 
f  Ems  oi3!eii£>it  à  fon*^  gpuvernement  Théeofkti^ue  % 
quand  le  camp  prefou^inexpugnable^ile  X  it^enau  Dii'* 
cHé  de  Clevei  »  H  déxegdu  par  deux  légioris ,  fut  pri»  pa«[ 
le  Satave  QmdiiH  Clnlis  »  on  erfFoya  ea  préfeût  I# 
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Nous  çonnoiflbns  aujourd'hui  le  culte  dit 
grand  Lama  &  les  dogmes  de  l'es  Secta- 
teurs. Or  on  n'a  point  reconnu  au  Mexi-- 
que  le  moindre  veftige  de  cette  religion 
originaire  de  la  Tartarie  :  on  y  obfervoic 
niême  des  pratiques  diamétralement  oppo- 
fées:  on  y  égorgeoit  des  viftimes humai-» 
nés  :  on  y  avoit  des  idoles  ,  tandis  que 
le  culte  Lamiq^ue,  fondé  fur  la  tranfmi- 
gration  des  âmes  &  l'unité  de  Dieu ,  a  les . 
viftimes  &  les  idoles  en  horreur  &  en  abo- 
mination :  on  feroit  infailliblement  exilé  du 
Royaume  de  Laifa  &  de  tout  le  Tibet  ^  (i  Ton 
y  tuoit  un  feul  agneau  à  l'honneur  du  Dalai 
Lama  (a). 

Je  ne  m'arrêterai  donc  point  à  tant  de 
délirei ,  qu'on  a  fi  lon§-temp3  &  ft  patiem- 
ment nommés  des  raifonnements*  On  fe 
tromperoiti  très-fort  fi  l'oncroyoit,  que  les 
autresfy  ftêmes.propolés  pour  explicjuer  l'ori- 
gine des  hommes  en  Amérique ,  Ibient  réel- 
lementfupérieurs. aux.  rêveries  deMœbius; 
&  de  fes  femhlablçs^ . 


Sellerai  Romain  à  f^eUedn,  qui  r^fîcioit  alors  >  dit-on- #. 
uis  un  village  nommé  aujourd'hui  SpeJlen  ^  mais  celai 
Ëfeâ  pas  probable,  puifque  cet  endroit  n'eftpas  Citxsé  fuv 
L  Lippe.  FglUda^  fut  à  Ton  tour  prife  feus  DoraitieiK 
&  montrée  en  trio  mphe  à  Rome. 

(a)  Cette  averfîon  qu'Ont  les  Tartares  Lamas  à  im« 
molév^es  ridime&,  a  fait  foupçonner  à  M.  d'Am/ille  ^ 

fue  leui^«|ligion  tire  {on  origine  du  culte  Braniiqae  des 
ndiens  j.  Ik  <^e  le  Dieu  La  U,  le  Dieu  B4a  ne  fone 
^u'unet  même  perfonne.  J^  ne  voudrois  pas  répoai» 
^fi.C£la  e&  exaAeiB<Bat  ainil. 
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La  multiplicité  des  faits  qu'on  tâchera 

d'approfondir ,   ne  laiffe  pas  le  moindre 

loifir  pour  réfléchir  à  de  vaines  fpécula- 

tions ,  fi   abfurdes    qu'elles    n'apprennent 

rien ,  lors  même  qu*on  les  réfute.  Après 

avoir  tracé  une  légère  efquifle  du  climat: 

du  nouveau  continent  au  frôntifpice  de  cec 

Ouvrage ,  nous  examinerons  la  conftitûtiom 

de  fes  habitants,  également  mal  traités  par 

la  nature  &  la  fortune. 

Les  Américains ,  quoique  légers  &  agi-» 
les  à  la  courfe ,  étoient  dellitués  de  cette 
force  vive  &  phyfique  qui  réfulte  de  la  ten- 
iion  &  de  la  réfifVance  des  mufcles  ôc  des 
nerfs.  Le  moins  vigoureux  des  Européens  les 
terraflbit  fans  peine  à  la  Lutte  :  quelle  diffé- 
rence donc  entr'eux  &  les  anciens  fauvagea 


On  connoît  très-peu  de  religions  anciennes  qui  aient 
défendu  de  répandre  le  fang  des  animaux  8c  iks  hommes 
au  pied  des  Autels  »  cependant  Tidee  d*na  tel  précepte 
peut  être  venue  aum  bien  aux  Légiflateurs  de  Lamas  «. 
qu^aux  Légjilateurs  des  Braclimanes.  M-  d'Anville  rap* 
porte  encore  dans  fon  AtUs  de  la  Chine»  qu^on  ne  (ère 
au  Grand  Lama  qu'une  Taffe  de  Thé  &  deux  onces  de 
&iine  pâitrie  arec  du  vinaigre  «  par  jour  pour  toute  fîi 
fubftftance.  Je  ne  voudroîs  pas  encore  répondre  que  celai 
eft  exactement  ainfî  *  ou  fi  Ton  a  fournis  ce  pontife  à  urt 
tel  régimes  c'eft  que  les  dévots  >  au  rapport  de  Taves- 
iiier  &  de  Gerbillon*  mandent  fes  excréments.  Ce  vinai* 
gre  «  dont  M.  d**  An  ville  fait  mention  >  nVft  autre  choie- 
que  le  Kffnn  des  Tartares  «  e^eft  une  boiflbn  qu'on  faiè 
avec  du  lait  U  cette  boiiTon  ii'eft  aflurément  pas  j^'  vi- 
naigre. Quant  au  ThéquW  fert  au  Dalaï-L^a*  c'efi 
la  Aaracza  :  c'eft  un  arbufte  jqui  a  la  feuiUe  d'un  verd 
plus  ^ncé  que  le  Theyer  de  la  Chine*  91  qu^oncoonoit: 
ibiisleBomdelie/z^i/i,  f 
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des  Gaules  &  de  la  Germanie  qui  avoieftt 
acquis  tant  de  réputation  par  la  puiflance 
de  leurs  membres  robûftes,&  de  leurs  corps 
maffifs  &  infatigables  l 

La  cônftrtution  dès  Américains ,  peu  dé-^ 
feftueufe  en  apparence  ,  péchoit  foncière- 
Aient  par  foibleffe  :  ils  s'^éreintoient  fous  les^ 
fiioindres  fardeaux  :  &  on  a  co^mpté  qu'en 
tranfportant  les  bagages  des  Efpagnols, 
plus  de  deux  cents  mille  d'emr'eux  laifle- 
sent^  en  moins  d'un  an  ,  la  vie  fous  le 
poids  de  la  charge ,  malgré  qu'on  eût  em- 
ployé dix  fois  plus  de  monde  à  ces  tranf- 
ports ,  qu'on  n'y  en  au  roit  employé  en  Eu- 
tope. 

-  Leur  taille  ^  en  général  ,  n'égaloit  pa* 
celle  des  CaftiUans  ;  mais  la  différence  à 
cet  égard  n'étoit  pas  notablement  fenfible^ 
Xes  anciens  auteurs  difent  que  leur  ftature 
diminuoit  à  mefure  qu'on  approchoit  d^  la 
Ligne  Equinoxiale  :  cette  obîervation  a  été' 
mal  faite  ;  les  habitants  de  la  ZoneTorride 
ne  font  pas  communément  auffi  élevés  que- 
les  naturels  des  Zones  tempérées ,  ni  aufE 
petits  que  les  nations  Polaires.  Il  eft  vrai 
que  les  débris  encore  exiftants  des  anciens 
,  Péruviens  foUrniffent,  au  rapport  d'Ulloa^ 
beaucoup  d'individus  qui  pafleroiênt  pout 
îles  nains  parmi  nous. 

.(6kl  ne  prit  pas  d'abord  les  Américains 
pour  2lts  homiïies ,  mais  pour  des  Orang-^ 
Outangs  ,Njp9ur  de  grands  linges ,  qu'oa 
pouvoit  détrukc  £ins  remords  &  f<in$  s^ 


StJR  LES  AMERICAINS.    g9 

proche.  Enfin ,  pour  ajouter  le  ridicule  aux 
calamités  de  ce  temps ,  un  Pape  fit  une 
Bulle  originale,  dans  laquelle  il  déclara 
qu'ayant  envie  de  fonder  des  Evêchés  dans 
les  plus  riches  contrées  de  l'Amérique  ^ 
il  plaifoit  à  lui  &  au  Saint-Efprit  de  re-^ 
connoître  les  Américains  pour  des  hommes 
véritables  ;  de  forte  que  fans  cette  décifion 
d'un  Italien  ,  les  habitants  du  nouveau 
Monde  feroient  encore  maintenant  ,  aux: 
yeux  des  fidèles ,  une  race  d'animaux  équi- 
voques. Il  n'y  a  pas  d'exemple  d'une  pa- 
reille décifion,  depuis  que  ce  globe  elfe 
habité  par  des  finges  &  par  des  hdm;^ 
vies. 

Quiauroitcruque  malgré  cette  feflténce 
de  Rome ,  on  eût  agité  violemment ,  au 
Concile  de  Lima ,  fi  les  Américains  avoient 
affez  d'efprit  pour  être  admis  aux  Êicfe- 
anents  de  l'Eglife  ?  Plufieurs  Evêques  (  a^'f 


m 

(<z)  Ce  Concile  de  Lhna  dont  il  eft  ici  queftîon ,  fe? 
tint,  je  crois,  en  1 58|>  &  c*eff  le  même  où  Vcfn  con^ 
damna  un  vinonnaire  ,  qui  ,  trompé  par  une  femme* 

1>rétendue  poiTédée ,  loutenoic  que  Dieu  avoit  ▼oulu> 
'aflbcier  à  fon  ei&nce  ,  mais  qu'il  Tavott  refufé 
comme  de  raifon  »  c'eil  -  à  •  dire  par  modeflie  ;  il 
Ibutenoit  encore  qu'il  écoic  pape ,  ou  qu'il  le  do-^ 
Viendroit ,  que  le  fiege  du  Saint  -  Elpric  étoix  au 
Pérou  s  &  celui  du  Démon  à  Rome.  On  condamna» 
ce  fanatique,  le  premier  héréfiarque  de  Tifaiérique,. 
^  fe  taire  :  on  ne  le  brûla  pat ,  parce  qu'heureufi^- 
|Wnt£Qur  lui  i  il  écoic  Ûoâeu;^^  T^iolpgie.^ 
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perfîflerent  à  les  leurrefufer  ;  pendant  que 
les  Jéfuites  faifoient  communier ,  tous  les 
jours ,  leurs  Indiens  efclaves  au  Paraguai , 
afin  de  les  accoutumer ,  difoient-ils  ^  à  la 
difcipline ,  &  pour  les  détourner  de  Thor- 
rible  coutume  de  fe  nourrir  de  chair  hu-- 
maine.  Si  ces  Miffiohnaires  ne  s'étoient  fer- 
vis  de  la  Religion  que  pour  adoucir  les 
mœurs  atroces  de  ces  peuples  abrutis  ,  l'hu- 
manité leur  auroit  des-  obligations  infinies  ; 
mais  s'ils  ont  réduit  en  fervitude  ces^  Sau- 
vages qu'ils  avoient  baptifés ,  ils  font'd'au- 
tant  plus  coupables  d'avoir  employé  ce  qu'il 
y  a  de  plus  augufle  &  de  plus  facré  parmi 
les  hommes  y  pour  leur  faire  éprouver  le 
dernier  des  malheurs  qui  puiffe  accabler 
notre  exiftence,  l'efclavage. 

Les  Américains  étoient  fur-tout  remar-» 
quables  en  ce  que  les  fourcils  manquoient 
à  un  grand  nombre,  &  la  barbe  à.  tous; 
De  ce  feul  défaut  on  ne  peut  inférer  qu'ils» 
-étoient' afFoiblis  dans  l'organifme  de  la  gé- 
nération ,  puifque  les  Tartares  &  les  Chi- 
nois ont  à-peu-près  ce  naerate  caradere  :  il  s'ea 
faut  néanmoins  de  beaucoup,  que  ces  peuples 
\  ûe  foient  &  très-féconds  &  très-portés  à  l'a- 
i  mour  ;  mais  auffi  n'eft-il  pas  vrai  que  les  Chi* 
*  iiôis  &les  Tartares  foient  abfolument  imber- 
bes :  il  leur  croît  à  la  lèvre  fupérîeure ,  verj. 
leàtîiMte  ans ,  une  mouftache  en  pinceau  À 
quelqtifo  épis  au  bas  du  n^ento^  Qa)i 

(  ^c)  Quoi^ue1«».ÇbmoiiS  q. aient  pa$  des  bari»^ 
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Outre  le  défaut  complet  de  la  barbe ,  les 
Américains  manquoient  tous  de  poil  fur  la 
furface  de  Tépiderme  &  les  parties  naturel- 
les; en  quoi  ils  étoient  dillingués  de  toutes 
les  autres  nations  de^la  terre:  &  c'cftde-là 
qu'on  peut  tirer  quelques  conféquences  fur 
la  défaillance  &  raltération  de  ces  parties 
mêmes  ;  auxquelles  on  n'a  d'ailleurs  rien 
remarqué  d'extraordinaire  ou  d'irrégulier  , 
finon  la  petiteffe  de  l'organe  &  la  longueur 
du  fcroton  ,  qui  étoit  exceffive  dans  quel- 
ques-uns :  aufli  en  faifoient-ils ,  au  rapport 
de  Pierre  d'Angleria  ,  un  ufage  fingulier 
tant  aux  Antilles  qu'au  Mexique. 

Le  gonflement  énorme  du  membre  gé- 
nital, qui  a  étonné  les  obfervateurs  chez 
quelques  peuplades ,  n'étoient  point  un  ca- 
raâere  imprimé  par  la  nature ,  mais  ua 
effet  de  l'art,  &  une  opération  pleine  de 
dangers  produifoitcette  configuration  mon& 
trueufe  ,  comme  on.  le  dira  dans  l'inflant,. 
Je  n'ignore  point  qu'en  voulant  expliquer 
pourquoi  le  corps  des  Américains  eft  en- 
tièrement dégarni  de  poil ,  on  a  eu  re- 
cours à  plufieurs  fubtilités  qui  rie  font  & 
qui  ne  fauroient  jamais  être  des  raifons.  Il 
s'y  eft  trouvé  des  Naturaliftes  affez  bornés 


toujfues^  il  s*en  faut  de  beaucoup  qu'ils  Jiiènc 
comme  les  Américains ,  dépourvus  de  poi^^r  le 
refte  du  corps  :  les  femmes  Chinoifes  raMccentà  la 
mode  des  temmes  Turques  8c  P^a&nesj  mais  les 
hommes  le  ys^itj^Ji^xx  coMAire  des  Orientaux, 


uo 
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pour  attribuer  ce  défaut  au  continuel 
ulage  du  tabac  que  fument  les  Sauvages 
des  deux  fexes  ^  &  que  les  anciens  Péru- 
viens prenoient  par  le  nez  en  poudie,com- 
ine  nous  le  prenons  encore  aujourd'hui. 
Charlevoix  prçtendj  que  le  fang  des  In- 
diens occidentaux  >  étant  moins  imprégné 
de  fel  &  plus  limpide  que  le  nôtre ,  occa- 
iîonne  iiatûrellement  ce  phénomène  :  noue 
ferons  voif  au  contraire  ,  que  c'eft  Teffet 
de  rhumidité  de  leur  conftitution ,  &  qu'ils 
font  imberbes  par  là  même  railbn  que  les 
femmes  le  font  en  Europe ,  &  dans  les  autres 
parties  du  monde:  leur  peau  eftchauve,parce 
que  letir tempérament  eft  extrêmement  froid- 
Charlevoix  fe  trompoit  fansmefure,  lorf' 
^U'il  s'imaginoit  que  les  aliments  fimples 
éc  fades  dont  ufoient  ces  nations  ^  empê- 
choient  leur  épiderme  de  fe  couvrir  de  poiL 
OLes  anciens  Sauvages  de  l'Europe ,  tels  que 
les  Bataves  ,  les  Germains  &  les  Gau-^ 
lois  (^),  qui  fe  nourriffoient  auffi  fîmple^ 


IMW 


(tf)  Strabon  &  Tacite  nous  apprennent  à  la  vérité^ 
Que  de  leur  temps ,  les  peuples  des  Gaules  &  de 
TAUemagne  faifoienc  déjà  ufage  du  iel  »  &  qu^il  s'y 
élevoit  quelquefois  entr^e^x  des  difputes  pour  la 
f  oflefiion  des  Salines  ;  mais  il  y  a  toute  apparence 
qut^çeux  qui  habitent  fort  avant  dans  le  pays  dC 
dans  V^  montagnes  ,  n*avoienc  encore  aucune  con- 
jioiflTance  dju  fel ,  dont  cane  de  fauvages  farenc  fe 
pafler.  quoiqW.les  nations  civilifées  le  regardeac 
^oxnme  une  portidli^  leurj.éç£fl^|i(gjphyfiquer 


-» 


SUR  LES  AMERICAINS.  4J 

tnent  que  les  Américains  ^  avoient  cepen-' 
tiant  aes  barbes  prolixes  &  tout  le  corps 
ibrt  velu.  Or  une  même  caufe  doit  avoir  les 
mêmes  effets ,  &  c'eft  fe  faire  illufîon  que 
d'expliquer ,  par  des  raifons  oppoféès ,  des 
faits  femblables  >  ou  des  faits  différents  pat 
les  mêmes  raifons. 

Il  eft  croyable  que  les  Indigènes  de  Tun 
&  de  l'autre  fexe  feroient  devenus ,  au  nou* 
•Véâu  Continent ,  plus  féconds ,  plus  propres 
^  la  propagation  ,  s'ils  avoient  ufé  de 
Jel  commun ,  pour  affaifonner  leurs  mets  , 
mais  la  privation  de  ce  ftimulam  ne  pouvoir 
les  avoir  dépouillés  de  leurs  barbes ,  puif- 
^ue  les  Iflandois  &  les  Lapons ,  qui  ne  fa- 
lent  pas  leurs  aliments^  ont  le  menton  garni 
li'un  poil  afleÈ  épais  ^  &  fi  long  qu'il  leur 
defcend  jufqu'à  la  poitrine.  Enfin ,  comme 
je  le  dirai  dans  le  moment ,  les  Péruviens 
&  les  Mexicains  qui  fe  fervoiént  de  fel  ^ 
étoient  imberbes  eux-mêmes. 

Il  faut  obferver  que  les  enfants  fauvages  , 
t&  principalement  ceux  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale ,  ont  en  venant  au  monde ,  tous 
les  membres  chargés  d'un  duvet  rare ,  qui 
fe  déracine  &  tombe  vers  le  huitième  ott 
neuvième  jour ,  fans  jamais  plus  repouffer. 
Il  n'arrive  rien  de  tel  aux  enfants  dç  nos 
'climats  ,  dont  la  peau  eft  rafe  &  nette  :  cô 
n'eft  qu'au  temps  de  la  puberté ,  que  le  du- 
vet croît,  &  ne  tombe  plus  dans  aucun  inf- 
tant  de  la  vie ,  pas  même  lorsque  les  che* 
-veux   de  la  tête   fe   dôsscineut   dans  û 
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décrépitude.  Les  maladies  peuvent  quelquô^ 
Âois  déranger  ces  règles ,  mais  il  fuftit  qu'el- 
les foient  confiantes  &  uniformes  dans  tous 
les  individus  bien  conftitués. 

Cette  obfervation  doit  donc  prouver  le 
ridicule  des  écrivains  qui  ont  afluré  que  les 
premiers  habitants  de  l'Amérique  étoient^ 
à  force  de  fe  dépiler ,  parvenus  à  rendre 
héréditaire ,  dans  leurs  defcendants ,  cette 
défeâuofité  artificielle  dans  fon  origine. 
Je  dis  que  cette  efpece  d'opinion  eft  ridi- 
cule, parce  que  les  mutilations  violentes 
qu'efluient  les  parents ,  ne  fe  tranfmettent 
nulle  part  à  la  poflérité ,  comme  on  en  ap- 
portera des  preuves  bien  convaincantes ,  en 
traitant  de  la  Circoncifion  :  quelque  répé- 
tées que  puiffent  être  ces  amputations  penr 
dant  un  nombre  infini  de  filiations,  l4 
nature  triomphe  ,  refte  immuable ,  &  ne 
condefcend  pas  aux  caprices  de  ceux  qui 
prétendent  l'affervir.  D'ailleurs  les  viéily 
Jards  de  l'Amérique  acquièrent ,  comme  les 
femmes  âgées  dans  nos  pays ,  quelques  poils 
à  la  lèvre  fupérieure ,  ce  qui  indique  que  le 
germé  n'en  a  point  été  détruit  par  des  dro- 
gues. 

Comme  le  fang  de  la  plupart  des  IndieM 
occidentaux  eft  aujourd'hui  très-mêlangé 
avec  celui  des  Européens,  des  Nègres,  des 
Mifl^tres  ,^  .&  des  Hybrides  de  toute  efpece, 
il  leu?^*iaît  un  léger  duvet  à  la  région  des 
aines;  nîâk  ils  ont  grand  foin  deTarrachef 
avçc  des  pincé*  de  coquilles:  tant  le  pr^ 
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jugé  leur  eft  refté  que  ces  parties ,  pour  être 
bien  ,  doivent  être  rafes;  car  ils  n'ufent 
point  de  dépilatoires  par  un  principe  de 
religion  ou  de  propreté ,  comme  les  Levan- 
tins. 

Les    petits  peuples  fugitifs  &  errants, 
qui  ont  maintenu  leur  race  fans  la  croifer, 
Ibnt  à  préfent,  comme  au  temps  de  la  dé*- 
couverte  du  nouveau  Monde ,  abfolument 
ians  poil  fur  tout  le  corps  X«).  Ce  qui  loin 
d'être  une  preuve  de  vigueur  &  de  vail- 
lance ,  eft  au  contraire  l'empreinte  de  la 
fcibleffe,  &  cette  foibleffe  tenoit  plus  au 
climat  &  au  tempérament  de  ces  nations 
fen    général ,  qu'aux  moeurs  &  à  la  façon 
d'exifter  &  de  le  nourrir  de  chacune  d'elles 
^n  particulier,  puifque  les   Péruviens   & 
les  Mexicains,  qui  connoiflbient  quelques 
Commodités  de  la  fociété  naiflante  &  ébau- 
chée ,  &  qui  impregnoient  leurs  viandes 
de  fel ,  n'avoient  pas  plus  de  barbe  que  ces 
malheureux ,  qui  fupportant  tout  le  poids 


'm 


(tf  )  L'Abbé  Lambert,  fi  connu  par  le  cahos  de  fes 
Compilations  qu'il  a  intitulées  VHiJèoire  de  tous  les 
Htuviess  die  dans  cette  prétendue  hiftoire ,  que  Ie| 
^         '  •       ,    .    F    ^  'eW     '• 

iffen 

_   _  que  _. 

Juifs  ^  les  Rabins  ne  font  pas  circoncis.  Jtf  faut  être 
cxirémémênt  Ignorant  pour  écrire  de  fi  grandes  fot* 
^ieSi  ^. pouir  ne^pas  favoir  gii^etous les  Américàtni 
t^è*  iiawitfteiifSiwgd)ect6.- 
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vie  agrefte  dans  l'obfcurité  des  forêts ,  ref* 
fembloient  bien  plus  à  des  végétaux  qu'a 
des  hommes. 

Au  refle ,  on  ne  peut  ftrîûemertt  affirmer 
que  ceux  d'entre  les  Sauvages  qui  igno- 
xpient  Tufage  du  fel  gemme  ou  marin ,  fe 
fuftentoient  de  mets  iî  infîpides ,  que  leur 
conftitution  en  ait  pu  fouffrir.  Car  en  faifanc 
rôtir  ou  boucanner  la  chair  des  animaux 
fur  des  charbons ,  ou  dans  la  fumée ,  les  par-f 
jticules  falines  du  bois  ,  recelées  dans  la 
cendre  ou  dans  la  fuie ,  pénétroiçnt  plus  ou 
moins  cette  chair,  &  lui  faifoient  perdre  une 
partie  de  fa  fadeur  &  de  fon  infipidité. 

Le  peu  d'inclination ,  le  peu  de  chaleur 
des  Américains  pour  le  fexe,  démontroi^ 
indubitablement  le  défaut  de  leur  virilité  ôc 
la  défaillance  de  leurs  organes  deftinés  à  la 
régénération  :  Tamour  exerçoit  à  peine  fur 
eux  la  moitié  de  fa  puifTance  ;  ils  ne  con-» 
uoiffoient  ni  les  tourments,  ni  les  douceurs 
de  cette  paflion ,  parce  que  la  plus  ardente 
^  la  plus  précieufe  étincelle  du  feu  de  la 
jiature  s'éteignoit  dans  leur  ame  tiède  ôc 
phlegmatique.  ,  r 

La  mafle  de  leur  fang  étoit  certainement 
Inbl  élaborée ,  puifque  dans  plufieurs  en-* 
droits  ,  les  nommes  faits  &  les  adultes 
^vowijt  du  lait  dans  leur  mamelles  (di^l 


m 


i   (^J  M  Qui  novuia  perluftrarunt  orbem ,  Bavant 
n  virus  pêne  omnes  maxittiâ  iaékis  ItetfAke  coptli.1 
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Ce  qui  a  donné  lieu  à  c^uelcjues  anciennes 
relations  d'aflurer  que  dans  les  provinces  du 
Sud'  de  l'Amérique  ces  hommes  allairoienc 
ifeuls  les  enfants  >  exagétation  fuperflue 
dans  un  prodige  qui  n'en  avoit  pas  befoin  , 
ëc  qui  méritoit  d'être  difcuté  dans  un  traité 
particulier  ,  où  le  Diflertateur  mis  à  foa 
aife  ,  pût  entreprendre  tous  les  détails  6ç 
développer  toutes  les  caufes  dont  il  croiroit 
entrevoir  Texiftence  relativement  à  un  effet 
fi  furprenant  ;  mais  pour  vaincre  Tennui*^ 
abréger  les  longueurs  de  ce  travail  phyfîolo-» 
gique  ,  je  dirai  en  peu  de  mots  ce  que  je 
croirai  être  lUffifant  pour  éclaircir  la  diffi-» 
culte. 

Je  fuis  donc  perfuadé  que  Thumidité  du 


mm 


Ceux  qui  ont  voyagé  en  Amérique  aflurenc  que 
prefquê  cous  les  hommes  y  ont  aboadamment  da 
lait  dans  leurs  mamelles.  Jonfton  Thaumatographûg 
Art.  de  Sanguine  menjlmm,  jtf^.4^4.  On  voit  par  ce 
paflage  «  que  le  fameux  naturalille  Jonfton  étoit  per« 
luadé  que  peu  d'hommes >  au  nouveau  Monde» 
étoient  exempts  de  ce  vice  ,  cepe^idant  fi  cela  a  été 
ainfi  de  fon  temps,  il  faut  qu^il  foie  furyenu  quel? 
que  changement  à  la  conftiiîution  aftuelle  des  Amé- 
ricains. 

,>  Dans  toute  une  Province  du  Brefil ,  dit  TAIi* 
3>  teur  des  Recherches  Hijioriquesijpag.  lit»  le» 
^9  hommes  feulsallaitenf  les  enfants  »  Us  femmeiH^y 
„  ayant  pp^fque  paç  de  fein  ni  de  lait. 

Quoique  ce  fait  foit  tir^  des  relation^  Aé  Brefîl , 
qu*on  peut  confulter,  il  n'en  cft  paSrinoiiis  vrai  qm 
c'eftwieeifagéji^tiQai   ^       >• 
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tempéramenrcaufoit,  dans  les  habitants  du 
nouveau  monde ,  ce  vice  qui  devoit  influer, 
comme  II  eft  ailé  de  le  comprendre,  fur 
leurs  facultés  phyfiques  &  morales.  Aufli 
peut-on  dire  que  les  hommes  y  étoient  plus 
que  femmes .  poltrons ,  timides  i8c  peureux 
dans  les  téneores ,  au-delà  de  ce  qu*on  peut 
s'imaginer. 

Aucun  Naturalifte  n'a  recherché ,  que  je 
fâche ,  pourquoi  les  enfants  mâles  naiffent 
par-tout  avec  du  lait  dans  leurs  mamel- 
les :  il  femble  que  cela  doit  être  occaiionné 
par  l'humidité  dans  laquelle  Tembrion  a 
nagé  fous  les  enveloppes  de  l'Utérus ,  ce 
qui  empêche  le  fiel  de  s'aigrir  &  de  s'épan- 
cher affez  pour  fanguifier  exadement  le 
chyle. 

J'ai  fouvent  entendu  demander  pourquoi 
la  nature  a  donné  i  des  mamelles  à  tant 
d'animaux  mâles  ?  Ces  parties  étant  toujours 
oblitérées,  ne  paroiffent  être  d'aucun ufage* 
J^uflî-  a-t-on  répondu  que  c'étoit  fans  def- 
iein,  lans  but  &  comme  par  méprife  que 
le  fexe  mafculin  avoit  été  pourvu  de  ces 
faux  organes  ;  mais  penfe-t-on  que  les  par- 
ties de  la  ftrufture  animale,  dont  notre 
ignorance  ne  connoît  pas  la  fonûion ,  foient 
réellement  inutiles  dans  le  plan  univerfel  ? 
JL/aut  obfç^ver  que  tous  les  animaux  mâ- 
les\i<?nt  les  femelles  allaitent ,  ont  des  ma- 
TOpUes  wJ^  j'ofois  bazarder  mon  fentiment 
fur  Leur  oeftination,  je  dirois  que  le  fétus 
&  l'enfant  nouwllemgjit  jaéjfi  déchargent 

...     par 
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par  ces  conduits  de  la  liqueur  laiteufe 
formée  avant  répanchement  du  fieL  Les 
garçons  en  venant  au  monde,  ont  les 
mamelles  fort  gonflées,  &  il  eft  néceC- 
faire  d'en  exprimer  le  lait ,  fi  Ton  veut 
qu'ils  fe  portent  bien.  Voilà  donc  à  quoi 
-ces  organes  fervent  dans  notre  fexe  ;  ils 
font  une  fois  dans  la  vie ,  d'une  utilité 
décidée  ainfi  que  le  cordon  ombilical,  & 
cela  a  fuffi  à  la  nature ,  pour  en  pourvoir 
tous  les  êtres  bien  conftitués ,  &  confor- 
mes au  modèle  primitif  de  leur  efpece.. 

Si  le  tempérament  des  femmes  n'étoit 
point  &  plus  lîafque  &  plus  humide  qup. 
celui  des  hommes,  elles  fe  trouveroient 
hors  d'état  d'allaiter  leurs  enfants. 

Le  lait  s'engendroit  donc  auffi  dans 
les  hommes  de  l'Amérique ,  par  un  dé- 
faut de  chaleur.  Ils  ne  dévoient  donc  pas 
•être  beaucoup  portés  à  l'amour  :  ils  de- 
.  voient  donc  être  d'un  génie  bojné  ,  fans 
élévation,  fans  audace,  d'un  caraûere 
-tas,  &  enclins  naturellement  à  la  non- 
•  chalance  &  l'inaûivité.  Leur  foibleflfede- 
voit  les  rendre  vindicatifs  comme  le  font 
les  femmes  ,  qui  ay^ant  moins  de  forces 
pour  repouucr  une  injure  ,  manquent 
par -là  même  de  forces  pour  la  pardon- 
ner ;  &  l'inftind  des  êtres  pufiUànittVâS» 
.eft -de  ne  fe  croire  jamais  légérecaent 
oflfenfés.  ^  . 

Les  Américains  avoient  touies  ces  qua- 
lités, qui  téfukoigjt  nécelTairement  de 
JvMè  I.  '  C 
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Jeur  tempérament  :  ils  dévoient  encore 
Jeur  longue  vie  à  cette  tiédeur  de  leur 
Conftitution  ,  qui  fait  auffi  excéder  parmk 
nous  rage  des  femmes  en  raifon  de  celui 
des  hommes  ;  toutes  les  parties  cartila-» 
gineufes  &  offeufes  de  leur  machine, 
étant  continuellement  rafraîchies  .&  hu- 
Hiedées ,  fe  durciflfent  plus  tard  &. durent 
-par  conféquent  plus  long-temps. 

L'immenfe  quantité  de  vers  afcarides 
Çc  cylindriques  ,  qui  perfécutoient  les 
Américains  à  tout  âge  C^)>  provenoit 
peut-être  de  la  même  caule  que  le  lait 
•de  leurs  mamelles. 

La  liqueur  du  fiel  étoit  en  eux  édnU 
Corée,  ou  ne  couloir  pas  abondamment 
tconime  dans  nos  enfants  miâles ,  qui  naif-. 
-fent  avec  un  fluide  laiteux  quAon  voit  fe 
diffiper  vers  le  cinquienie  ou  le  fixieme 
•jour,  &  dès  rinftant  qu'ils  ont  éprouvé 
leur  jaunifle  de  fânté ,  dont  aucun  enfant 
-fain  n'eft  exempt. 

Cette  jaunifle  efl:  produite  par  le  pre-/ 
-tnier  épanchement  du  fiel  dans  la  maffe 
des  humeurs  ;  mais  les  vers  cylindriques, 
leur  relient  jufqu'à  la  dix-feptienae ,  oula? 
dix-huitieme  année ,  temps  auquel  la  bile 
doit  acquérir  affez  d'acrimonie  pour  net- 
••l^qyer  le  canal  inteftinal ,  en  tuant  par  fan 
lLiîier-tume,les-infedes  logés-dansles  replis^ 


C4J  Yoyçz  fUiiE^de  Af^rh^InjUcis^ 
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Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  U 
tranfpiration  infenfible  étoit  dans  les  In- 
diens occidentaux  ,  moindre  qu  elle  ne 
tlevoit  l'être  ;  auffi  a  voient-ils  générale* 
ment  la  pratiqu-e  de  fe  racler  la  peau:, 
quelquefois  julquau  fapg ,  de  le  -frotter 
>ayec4es.gxaî0es^pé^ét^antes!&'.de  fe  nja- 
nier  fortement  les  membres  pouri  les  tenir 
Xouples:&  en  prévenir  rexigoucdiflement. 
. Les  fauvages  feptentrionau^ç ,  d'ailleuis 
-fi  peu  ânduûrieux  ,  avoient  néanmoins 
imaginé  par  befoin.,  des  fortes  d'étuves 
-où  ilsfe  faifaient  fuçr  -preCque  tous  les 
jours.  Legrand  &  Tunique  feçrer  d^ieufS 
-Alexis, de  leurs  Jongleurs  &  dele\irs  Sor- 
ciers, ccuiliûoit  à.  aiigijienter  la  perfpira- 
tion&  à  chafler  le  mal  par  les  pores,  em 
verfant  dans  les  malades  d'effroyables 
dofes  de  fudorifique. 

On  a  remarqué ,  dir^on  ,  qifô^le  feng  de 
tous  ces  peuples  couloir  plus ^aifibiemenc 
que  celui  des  Européens,, à  caufe  de  la 
vifcoûté  froide  qiii  jçn  diminuoît  le  ton  êz 

.rjiijipn.;  ce  qui  paroîtra  d^autant  plus 
vrai  j  .que  ie  goût  qu'ils  ont  marqué  pour 
lîos  iiqaaeurs  Ipir itueufes  i5c  échauffantes  , 
a  été  Ji  violent '&  il  exceflif  qu'on  n'en  a 

•jamais  vu  d'éxeinple  en  aucun  pays  de  la 
terre*         *  *;    ^ 

I^  maladie.  vé,nérienne  jpôuvoif  donc 
leur  être  naturelle ,  à  cauie  de  ce  fang 
gâté  qui  circuloit  dans  leurs-veines  ;  mais 
il  ell  furpremgit-  que  cette  irdifpofitioa 

C  z 
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pe  les  empêchoit  pas  d'atteindre  au  der-* 
jiier  période  de  la  vieilleffe.  C'étoit  donc 
plutôt  une  afFeâion  de  leur  tempérament 
qu'une  qualité  morbifique  à  leur  égard(/2)i. 
Les  Européens  font  aujourd'hui  dans  le 
jnême  cas  avec  le  Scorbut  ^  qui  n'abrège 
point  tant  leurs  jours  ,, qu'on  auroit  du 
s'y  attendre. 

'  Cette  langueur  finguliere  accompagne 
quelquefois  les  maladies  qui  attaquent  in- 
lenfiblement  la  mafie  générale  des  hu- 

•  meurs.  Les  anciens  Auteurs  qui  ont  écrie 
de  la  Lèpre  &  de  l'Eléphantiaib ,  convien- 

•  nent  unanimement  que  ces  maux ,  mal-v 
'  gré  leur  extérieur  effrayant,  n^accéléroieht;: 
•pas  de  beaucoup  le  terme  ordinaire  de  la 

vie  humaine  ^  dès  qu'on  avoit  foin  d'en 


'  (d)  Le  mai  vénérien  ne  fàifoic  pas  parmi  les. 
Américains  les  mêmes  ravages  qu'il  a  occj^fionné& 
en.  Europe  au  commencement  de  fa  çranfplanta- 
«ion, .  Cette  maladie  écoit  danç  fon  climat  natal 

.  "beaucoup  plus  bénigne  que  dans  le  nôtre  :  il' y 

'  ^voit  des  Provinces  au  nouveau  Monde  où  elle 

•  éteic  aufîi  tolérabJe  que  Teft  le  Scorbut  dans  queU 
ques  endroits  de  la  Frife.  La  pefte  naît  tous  leâ 

-  ans  en  Egypte ,  &  fe  répand  delà  fur  les  pays  ci/- 
çonjacents  ;  cependant  ce  fléau,  qui,  n*eft  point  du 
tout  redoutable  pour  les  Egyptiens  j^  produit  pa^r- 

.  lout-ailleurs  unç  mort-alité  St  des  dégâts  affreux^ 
Tel  a^été.à-peu-présle  fort  du  mal  vénériên'daps. 
notre  continent ,  &  celui  de  la  petite  vérole  tranf- 
plantée  en  Américjue,  où  ^IW  eft  deyeni^e  la  dIu% 

■  cruelle  des  m^ladiesV  .  .  *     -. 
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prévenir  raGcroîflfement  extrême  par  des 
palliatifs  ;  chaque  malade  nourriflbit  fa 
maladie ,  &  la  nourriflbit  long-temps. 

Les  Américains  poflefleurs  de  la  Salfe- 
pareille,  du  Gaïac  &delaXobelia  CO> 


{a)  Il  n*y  a  que  1 8  à  19  arn ,  qu'on  eft  parvenu 
à  apprendre  des  Américains  différents  fecrecs , 
qa'ils  avoienc  long -temps  tenu  cachés,  pour 
guérir  le  mal  vénérien.  M,  ra//72,,Botanifte  Sué- 
dois, 8c  élevé  du  célèbre  Linnaus  ,  qui  a  ^yagé 
en  curieux  8c  en  favant  dans  PAmérique  fepten- 
trionale  ,  s'y  eft  afluré  que  les  Indigènes  fe  fer-» 
vent  avec  grand  fuccés  ,  de  la  LoBdia  ^  qui  eft  le 
Rapuntium  Americanum  flore  dilate  caruleo  de 
Toarnefort ,  &  qui  dans  le  nouveau  fyftême  Bo- 
tanique ,  appartient  à  la  claffe  des  Monopétales 
irrégulieres  ,  Pentantheres  Monoftyles  :  on  la 
nomme  vulgairement  Cardinale  bleue.  On  faic 
avec  les  racines  de'  ce  fimple ,  une  décodlion  donc 
les  effets  font  infiniment  plus  certains,  6c  beau-* 
coup  moins  dangereux  que  les  différentes  prépa* 
rations  mercurielles. 

M.Calm  a  découvert  encore  que  d'autres  fau^ 
vages  emploient  la  racine  d'une  plante  que  Lin- 
na^us  dans  la  defcription  du  jardin  de  Cliffordi 
nommé  Celajlrus  inermisfoliis  ovatis  ,  ferratU  s 
trinerviis  ,  &  qui  eft  fautivement  nommée  dans 
le  Diflionnaire  Encyclopédique  ,  Celafius  :  elle 
eft  plus  rare  a  trouver  que  la  Lohelia  îcrpén'dâTît 
on  la  voit  aéi:u€llement  dans  le  jardin  d'Amfter-. 
dam  8c  dans  celui  de  Leyde.  M.  Calm  rapporte 
qu'on  n'a  jamais  trouvé  de  fauvage  qui  n'ait  été 
radicalement  guéri  du  virus  le  plu^  iiîvétéré,  en 
ufanc  de  ce  fpécifique.  Mém*  de  VAcad^  de 
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pouvoir  aifément  empêcher  leur  mal  en- 
démique &  national  de  dégénérer  en  ex- 
cès ;  ils  mâchoient  auffi  continuellementî 
du  Coca  &  du  Caamini ,  qui  en  les  faifant 
cracBer^  les  délivroient  d*une  quantité; 
d'humeurs  malignes.  Il  faut  en  dire  autant 
du  TaBac  qu'ils  fumoîent,  ou  qu'ils  fe  fi- 
choient  dans  le  nez  &  dans  la  bouche , 
pour  provoquer  l'écoulement  pituitaire  & 
tuer  les  vers  intéflinaux. 

Le§  feptentrionaux'  pouvoient  avoir 
d'autres  végétaux  vermifuges  &  antiva- 
irioiiques  d'un  uiage  indifpenfable  pour 
eux  :  comme  la  Renoncule  des  Virgi- 
iiiens,  l'Efquine  des  Florides  ,  la  Caffine- 
eu  le  Thé  des  Apalachites ,  les  Capillaires 
des  Canadiens ,  le  Sàffafra^  ou  le  LaurieV 
desTrdquois,  les  feuilles  du  Celaflrusin-< 
fufées ,  lé  petit  Tabac  du  Nord  &  le?. 
éçorce«^.  du  Saur^>pTifes  en  fumigation. 

Tous^ces  fimpleS  •  amers  &  liictorifique^ 
convenoient  à  des  tempéraments  froids  & 
fuîchkfgés  d'une  aquofité  nuifible. 

Il  faut  convenir  que  le  mal  vénériert 
jî^étoit  ni  fi  aftif ,.  ni  fi*  exalté  parmi  eux 
que  parmi  les  méridionaux  ;.  cependant 


Stockholm,  j4n.  1750/11  feroic  à  fouhaiter  qu'oit' 
rendît  ,çour  le  bien  de  Phumanité  >  ce*  remedesi 
plus  communs  ,.  &  qu'on  ne  fe  bornât  pas  à  ea' 
écrire  des  traiiés  prcfqu^aufli-  tôt  oubliés  qu'il* 
pàroiflêûC  *  .      •    •• 
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leurs  filles  les  plus  faines  en  apparence 
ne  laiffoienc  pas  de  conununiquer  aux 
Européens  une  efpece  de  virus  qui,  à  la 
long^ue,  pervertiiïbit  la  qualité  Au  fang> 
Quand,  ces  nations  eurent  pris  la  petite 
vérole  Européenne ,  elle  fit  chez  eux  des 
ravages  fi  rapides,  fi  deftruûeurs,<ïue  plur 
fieurs  cantons  en  furent  tout  d'ua^coujj 
dépeuplés  ,  comme  fi  la  pefte  y  eût  vo- 
yagé. Le  Paraguai  femBle  être  le  foyet 
que  cette  maladie  a  choifi  au  nouveau 
continent,  qui  en  a  autant  fouffert  que 
l'ancien  Monde  a  fouffert  du  mal  véné- 
rien ,  &  jamais  il  ne  fe  fit  un  échange  dqi 
calamités  plus  funefte  pour  Tuniverlàlité 
du  genre  humain. 

Il  efl  fans  doute  fort  remarquable 
que  la  petite  vérole  a  été  fi  meurtrière 
pour  toutes  les  nations  Ëtuvages  aux^ 
quelles  les  nations  policées  l'ont  fait  coskr 
noître. 

En  1713  ,  un  vailFeau  HoUandois  Ta^v 
porta  chez  les  Hottentots  qui  en  furent 
tettcmcnt  accttertlis,  que  plus  drerdetrx 
tiers  de  leurs  tribus  exiilantes  du  temps 
que  Grevenbrouk  en  fit  k  dén(Mfnbi?emeiTty 
Jont  anéantis  aujourd'hui,  &  ce  qui  rcfte 
Be  fera  plus  dans  foixante  ans  (a). 


(a) En  17 çf,  un  autte  vaiflfeair  âpporiSa  urM» 
féconde  fois  >  la'  petite  vérole  au  Gap  <ie  bonnac 
Ë(pérance«  ce*  qui  mit  la  colonie  I#ollandoiC«  Sfc 
deux  doigts  delà,  ruioe.  "* 

•^  C  4 
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En  1735  ,  les  Miflîonnaires  Danois  por- 
tèrent la  petite  vérole  au  Groenland,  & 
la  mortalité  y  devint  fi  exceflive,  qu'on- 
commença  à  craindre  Textindion  de  Tef- 
pece  entière  dans  ces  climats.  A  peine 
compte-t-on  encore  vingt  anciennes  fa- 
milles Groënlandoifes  à  la  côte  occiden- 
tale (a). 

Les  Suédois  ont  introduit  ce  fléau  dans 
les  huttes  des  Lappons ,  où  il  a  immolé- 
tant  de  monde ,  que  de  très-grands  ter- 
jeins ,  anciennement  habités ,  Ibnt  de  nos 
jours  ablblument  déferts  &  abandonnés 
aux  Ours.  On  fait  que  la  nation  Lap- 
ponne  eft  réduite  à  peu  près  au  quart  de 
ce  qu'elle  étoit,  lors  du  dénombrement 
fait  à  la  fin  du  feizieme  fiecle. 

Les  Ruffes  ont  infeûé  de  ce  même  ve- 
nin ,  les  Tungufes-Koni  &  les  Tungufes- 
Sabatchi,  &  la  contagion  a  emporté  la 
moitié  de  leurs  hordes. 
Les  Tungufes  ont  moculé  les  Tartares 


■« 


(a)  En  i7?o,  on  évaluoit  la  population  de- 
tout  le  Groenland  là  trente  mille  hommes.  En  * 
'  I7tf4*  on  n'en  comptoit  plus  que  fept  mille.  Les. 
cantons  les  plus  avancageufement  ficués  le  long 
des  côtes  de  la  mer  contiennent  à  peu-près  neuf 
cents-Joixante  perfonnes  fur  des  terreîns  de  10  Se 
de  3a'lieyes  en  quarré.  Crani  GroenUndifchert 
Hijîorie ^   Tome  I.  pag:  17.  imprimé  in  176 S'  à 
Sarby*  Ce  cilçul  cil:  conforme  à  celui  des  M& 
moires  M^^*  qu^&i^xious  a  fourais. 


.    SUR  LES  AMERICAINS.     57 

Mongols,  qui  avouent  que  de  temps  im- 
mémorial ,  aucune  épidémie  n'a  commis 
parmi  eux  des  dégâts  comparables  à  ceux 
de  cette  petite  vérole  tranfplantée  autour 
du  globe  en  moins  de  dix  (iecles ,  fans 
que  les  remèdes  ,  ou  la  fuite  fucceffive 
des  générations  aient  pu  adoucir  fon 
principe ,  qui  paroît  avoir  réfifté  au  temps 
même ,  &  qui  renaît  après  une  inocula- 
tion légère  ;  car  tel  eft  enfin  le  réfultat 
des  raifonnements  des  Médecins  &  des 
^périences  des  malades.  Soit  que  l'in- 
iertion  ait  été  faite  par  le  nez  à  la  façon 
des  Chinois  (a) ,  foit  en  foulevant  ou  en 
piquant  Tépiderme  à  la  mode  des  Cir- 
ca-flîens  ,  il  eft  avéré  que  la  petite  vérole 
recommencede  nouveau,  fi  le  premier 
levain  injeâré  a  manqué  de  puiffance 
pour  entraîner  une  éruption  complette, 
&  pour  tirer  de  leur  inertie  les  moin- 
dres atomes  de  ce  poifon  héréditaire.  Ne 


(a)  Les  Chinois  inoculent .  les*  enfants ,  en  leur 
mettant  dans  :  le  nez  de  petites  Êcl^es  de  coton 
imbibées  de  pus  variolique.  On  a  cfTayé  cette  mé- 
thode ^n  Angleterre,  Ôc  on  a  été  contrain:  d'abord, 
de  l'abandonner  :  elle  occafionnoit  des  fympto- 
naes  affreux,  dés  tranfpons  au  cerveau  &  de* 
l^erciges.  f  1  faut  donc  que  le  venin  de  la  petite 
térole  foit  plus  vicient  à  l  ondr es  qu'à  Pékin  ,  oii 
qu'on  ait  mal  copié  le  procédé  des  Chinois ,  oti 

ue  le  tempérament  de  ces  deux  p^u^le^  demanda? 

es  traitemçQU  dîfféi;)gj;itSv  .      -   ^     '. 


3 


58  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

leroit-on  pas  parvenu  plutôt  à  perfeâioft* 
Ber  cette  opération  utile  ,  fî  Ton  avoit 
mieux  étudié  les  nuances  des  climats  ? 
N'auroit-on  pas  trouvé  qull  faut  des^ 
imprefiîons  plus  violentes,  plus  profon- 
des pour  inoculer  en  Allemagne  ,  que» 
pour  inoculer  en  Colchide  ou  au  Ben- 
gale? 

Je  me  fouviens  même  d'avoir  lu  un; 
Mémoire,  où  TAuteur  prétend  que  la» 
façon  la  moins  dangereufe  de  com- 
muniquer la  petite  vérole ,.  dans  les  pay» 
du  Nord ,  eâ  de  faire  prendre  aux  en- 
fants ,  à  l'intérieur  ,  du  pus  varioli-* 
que. 

Les  préfervatifs  employés'par  les  Ara-» 
fces ,  quand  ce  fléau  devient  contagiieiKx,» 
mériteroit  auffi  la  dernière  attention  :  ort 
ignore  prefqu'entiéreHrcnt  teur  procédé  r 
©n  s'eft  contenté  de  foupçonnei  qu'ils  fe 
Servent  diacides  vég^aùx  ,.  mais  il  e& 
conAant  qu'ils  pofTedent  d'autres  fpécifi- 
qiies ,  dont  on  pôûrrôiftifereff  Europe  te 
plus  grand  parti.  -     > 

Les  voyageurs  font  mention  de  plu*^ 
Éeurs  autres  ïrtaladies  cfueÔes  qui  àfflr*^ 
^eoieût  le  Nord  de  l'Am^ique  j  tell^rf; 
^ue  le  Scorbut,  le  Catarfô  &  la  Pfeu^ 
xéfie.  Ouant  au  mal  de  Siam  y  dont  lâX 
cauiè  réfide  dans  le  climat  de  l'Améri-- 

Ïae méridionale,  il  ne  s'efl  jamais  éten—' 
u  vers  les  Régions  boréales ,  &  n'a  feiiï 
^u!un£  ieule  irr  upcioû^^n  Jwope ,  o^.  Vom 


?, 
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parvint  à  l'éteindre ,  conune  on  éteint  un, 
incendie. 

Il  faut  remarquer,  en  pafTant ,  que 
rien  n'eft  moins  fondé  que  Topinion  dû 
ceux  qui  foutiennent  que  les  Sauvage* 
du  îjouveau  Monde  n!avoient  preiqu'aur- 
cune  connôilTance  de  leurs  Plantes  indi- 
gènes :  il  y  a  aflez  de  faits  inconteftables 
qui  prouvent  le  contraire  ,  &  'fok  dire 
u'ils  avoient  fait  plus  de  progrès  dans 
a  Botanique  ufuelle  que  dans  toutes  les 
autres  Sciences  enfemble  ;  au  moins  ne 
le  cédoienthils  pas  aux  premiers. Hotten- 
tors  du  Cap  de  bonne  Efpérance ,.  qjui  ex- 
celloxenx  dans  la  coanoiflance  dîès  ûmr 
pies.  Tunique  étude  du  Sauvage. 

Le  danger  de  s'empoifonner  &  la  n^-- 
ceflîté  de  guérir  fes  bleffures  le  forcent , 
malgré  lui,  àelTayer  les  herbes  quinai^ 
fent  autour  de  fa  cabane  ;  fans'  quoi  ^ 
feroit  au-deffous  des  animaux  qui,  en 
fréquentant  quelque  temps  un  même  pâ-- 
turage  ,  parviennent  à  diftingùer  Jqs^ 
plantes  nuifibles  d'avec  les  alimentaire^.. 

Ayant  pofé  que  le  défaut  de  chaîeur^ 
&  Thumidité- furabondante  &  vifqueu(e' 
font  les  principaux  carader es  de  J  a  cqnp 
titui.ioft  des  peuples  Américains,  il  s'en-* 
fuit  naturellement  qu'ils  dévoient  ne' 
point  avoir  de  barbe,  mais  d'immenfe^- 
chevelures.  •  en  effet  on  n'a  pas  txouv,è 
d'homme,  au  nouveau  MoRde.^  "dontlesi 
cheveux  ne  fitffent  longs ,  Ufles ,  &  trè§--' 
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épais ,  comme  ceux  des  femmes  :  oiï  nV 
a  pas  vu  de  peuplade  &  peut-être  point 
tin  feul  individu  à  cheveux  bouclés,  cré—- 
pus  ou  lanugineux,  ce  qui  indique  que- 
les    hommes  ,    même  fous  l'Equateur  , 
avoient  un  tempérament  aufli  *  humide 
que  Tair  &  la  terre  où  ils  végétoient.  Ils* 
ne  grifonnoient  prefque  jamais,  &  ne- 
perdoient  leurs  cheveux  en  aucun  âge  ; 
parce  que  les  fucs  capillaires  étoient  lans 
cefle  rafraîchis  en  eux   par   les  fluides 
abondamment  répandus  dans  les  cellu- 
les de  la  peau ,  &  dans  tout  le  corps  en 
général  ;  &  c'eft  apparemment  là  la  caufe 
pourquoi  ils  ont  toujours  mieux  réfifté 
dans  les  mines  ,  &  ont  été  moins  affedés 
des  vapeurs  mercujielles  que  les  Euro- 
péens &  les  Nègres,  qui  y  deviennent 
d'abord  étîques ,  &  quoiqu'on  leur  four- 
nifle  le  Coca  &  V Herbe  Paraguaife ,  ils  y 
meurent  bientôt  :  les  naturels ,  au  coa- 
traire  ,  y  vivent  pendant  quelque  temps j^ 
pourvu  qu'on  ne  leur  impofe  qu'une  très- 
petite  tâche ,  &  qu'on  les  relaie  avec  exac- 
titude. 

Les  femmes  Américaines,  au  moment; 
de  la  découverte  de  leur  patrie,  man- 
quoient,  comme  les  hommes,  de  poil 
fur  les  parties  naturelles  &  tout  le  refte 
du  corps.  Amérie  Vefpuce  dit  que  les 
premières  d^entr'elles ,  qu'il  vit  entiére-^ 
ment  nues,  dans  les  Provinces  .ihéridio- 
naLeSji  xi'avai«ai  aucun  air  d'indécence^ 
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à  caufe  de  leur  grand  embonpoint  qui 
faifoit  en  elles  les  fondions  de  ce  tablier 
que  la  natur.e  a  donné ,  à  ce  qu'on  dit,  aux 
Hottentotes  C^^* 

Les  fauvagefles  du  Nord  étoient  auflî 
fort  corpulentes  ,  groffes ,  pelantes ,  & 
d'une  taille  mal  prife  ,  caraftere  conmiun 
à  tout  le  fexe  des  Indes  occidentales ,  où 
Ton  n'a  pas  retrouvé  le  fang  de  Circafïie 
&  de  Mingrélie. 

*  Comme  les  Américaines  accouchoienc 
fans  fecours ,  avec  une  facilité  &  une 
preflefle  quifurprit  étrangement  les  Eu- 
ropéens ,  il  s'enfuit  qu'outre  l'expanfion: 
du  conduit  vaginal ,  tous  les  mulcles  de 
la  matrice  étoient  en  elles  peu  fufceptibles 
d'irritation ,  à  caufe  des  fluides  qui  les  re- 
lâchoient. 

Il- femble  que  la  dégénération,  dans 
toutes  leis  efpeces  animales  /  commence 
par  les  femelles  :  celles  -  ci  principale* 
ment  infedéçs  du  mal  vénérien ,  &  at- 
teintes de  plu  fleurs  autres  défauts  effen- 
tiels ,  avoient  infiniment  plus  de  lait  que 
n'en  ont  les  fenmies  dans  le  refte  de 
l'univers ,  &  comme   elles  procréoient 


Îa)  Il  y  a  fans  doute  de  Thyperbole  dans  les 
criptions  que  quelques  auteurs  font  de  ce  pré- 
tendu tablier  :  on  en  parlera  plus  au  long  dan^le 
fécond  volume  de  .cet  Ouvrage^  à  i!ArticU  de  bf 
ÇirçQnciJiçfi  &  de  V^ftfiMafiimç 
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peu ,  leurs  enfants  étoient  allaités  jufqu*» 
l'âge  de  dix  ans ,  dans  les  contrées  du 
Sud,  &  julqu'^à  fept ordinairement,  dans 
les  Provinces  feptentrionales  C^)«  Plu- 
fîeurs  Relations  difent  qu^on  y  a  trouvé 
des  garçons  de  douze  ans ,  à  qui  la  mère* 
donnoit  le  fein  ;  &  ce  qui  efl  plus  frap- 
pant encore  ,  on  y  a  vu  des  femmes  preP 
que  fexagénaires  fervir  de  nourrices  aux; 
enfants  de  leurs  enfants.  Les  voyageurs 
du  fiecle  paiTé  ,  en  faifant  rénumératio» 
des  maladies  auxquelles  les  naturels  der 
la  nouvelle  France  étoient  fujets  alors  ^ 
rapportent  que  les  femmes  fauvages  y 
étoient  fort  fouvent  incommodées  d'une 
£i  grande  réplétion  de  lait  ,  qu'elles  fe- 
Voyoient  contraintes  ,  lorfqu'il  ne  leur 
naiffoit  pas  d'çnfants ,  ou  que  les  mala-* 


mMh 


(a)  Chez  ]a  plupart  des  fauvages  Chaffturs  te 
fecheurs,  les  femmes  doivent  allaiter  leurs  enfonce 
plus  long'  temps  que  par-tout  ailleurs  :  c^eft  une' 
Aicommodicé  de  plus  >  qui  réfulve  de  leur  façoxr 
é'exifter.  Les  mères  nefauroient  y  préparer  aucune* 
nourriture  capable  de  remplacer  le  laie  :  n^ayanc 
m  pain  ni  pâte  ,  ni  farine ,  il  ne  refte  de  reflburce 
ijue  dans  le  fein  maternel.  Car  la  chair  boucan- 
née  ,  le  polifon  feché ,  les  poudres  nutritives ,  lés- 
végétauxcruds  ou  rôtis  ne  fauroientfobftanter  des 
enïants  de  trois  ou  q^uatre  ans  ,  que  ces  aliments 
«ompftftes  ôc  groffiers  tueroient  :  aufli.  fe  révoU 
Hut  ils  quAud  on  leur  en  préfeaie^  â&  leureftomao- 
^t'^bute  commeijjsu:  iûiuaâb'  ^ 
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dîes  les  emportoient ,  de  fe  faire  tetter 
par  de  petits  chiens  dreffés  à  cet  ufage. 
Cette  furabondance  de  la  liqueur  lai- 
teufe  ,  engendrée  par  rhumidite  d« 
letir  tempérament,  dérangeoit  vraifem- 
blabkment  en  eites  le  fl-ux  fexuel,  qui 
étoit  rare ,  6k  non  périodique*  dan&  plu- 
fieyrs  individus.  Quelque^s-  NatufalifteSy 
fur  le  témoignage  deiquels  il  paroît  qu'on 
peiat  fe  repofer  y  affurent  que  dans  plu* 
fiçurs  cantons ,  les  Américaines  n'éprou- 
voient  aucun  écoulement  en  aucun  tepip^ 
Autre  phénomène  auflî  étonnant  qiue  le' 
lait  àts  nlâles ,  &  qui  tend .  encore  h 
BOUS  convaincre  q:ue  Tefpece  humaine  ^ 
dégénérée  aux  Indes  occidentales ,  pé— 
choit  par  un  vice  manifefte  da«s  le  làng  : 
&  ce  vice  eft  prefque  fans  exemple;  car 
qjioiqu^on  ait  rapporté  la  menae  chofe- 
des  Samoyedes  ,  on  fait  aujourd'hui ,  à^ 
n'en  point  doutet ,  par  les  derniers  avis 
qiie  les  Pliyfïciens  d'Archangel  nous: 
ont  communiqués ,  que  ks  femmes  Sa- 
moyedes foiit  foumifès  àia  loi  générale.^ 
ainfi  que  les  Lappones ,  enti?e  lelquelles: 
on  en  a  trouvé ,  à  la  vérité  ,  qjielques- 
unes  dont  l'émanation  étoit  irréguliere  ,, 
&  quelquefois  totalement  interdire  :  mais> 
alors  le  marafme,,  &  leï  eaux  incercU'- 
tanées  les  attaquent ,  &  le  Profeifeuf' 
Xiinnaeus  a  reconnu  y  par  fes  rech^rches^ 
en  Lapppni^ ,  q^ue  les  femn^es  en  q«i  la? 
flux  ceJToit  ^^avoient;  wic  efpece  d'H^-r 
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dropifie  dans  les  pieds  CO,  cequin'eft 
point  furprenant. 

L'évacuation  périodique  du  fexe  n'efl 
pas  fort  copieufe  dans  les  pays  ou  exceC- 
livement  froids  ou  exceffivement  chauds  : 
cependant  chez  les  peuples  qui  habitent  le 
climat  le  plus  tempéré  de  rÂmérique,  les 
Médecins  employés  dans  les  colonies  ont 
calculé  que  la  dofe  de  l'émanation  des 
femmes  Indigènes,  lorfqu'elle  efl  la  plus 
abondante ,  n'équivaut  point  au  tiers  de 
l'émanation  des  Européennes  C*). 

Quoique  ni  la  fupprèflîon  ablolue  des 
ïegles,ni  leur  retard  paffager  n'empêchent 
point  l'ouvrage  de  la  génération  y  on 
peut  néamoins  compter  ce  dérangement 
entre  les  caufes  phyfiques  qui  rendoient 
les  Indiennes  fi  peu  fécondes.  Si  l'on  y 
ajoute  rafToibliffement  des  mâles,  & 
l'afFeûion  vénérienne ,  on  concevra  pour- 
quoi l'Amérique  étoit  le  pays  it  moins 
peuplé  du  globe.  L'animolité  des  peu- 
plades acharnées  à  leur  deftrudion  mu- 
tuelle ,  leurs  armes  imbues  de  venin ,  la 
llérilité  de  la  terre  ,  la  multitude  de  fer- 
pents  &  d'animaux  armés  d'une  lalive 


j^a)  Voyc2  la  FLORA  LAPPONICA  de  M. 

LIddxus. 

(ê)  Oa  avoit  déjà  fait  cette  obfervatijon  du 
temps  de  la  Uoiitan  ,  qui  en  parle  dans  fes  M6r 
toQires, 
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cmpoîfonnée  ,  enfin  là  nature  même  de 
la  vie  fauvage  y  confpiroit  contre  la  pro- 
pagation ,  &  cela  n'a  pas  befoin  d'être 
expliqué ,  car  fi  l'on  excepte  le  feul  exem- 
ple àQS  Nègres,  qui  multiplient  beau- 
coup dans  l'état  agrefte ,  il  n'y  a  pas  de 
Peuple  fauvage  qui  foit  nombreux  ou  qui 
puiHe  le  devenir. 

On  a  fupputé  que  dans  la  Virginie, 
•lors  de  l'arrivée  des  premiers  Anglois, 
il  n'exiftoit  que  cinq  cents  perlonnes  fiir 
un  terrein  de  foixante  lieues  en  quarré  ; 
tendis  qu'une  lieue  quarrée  peut ,  au 
calcul  de  M.  Vauban ,  nourrir  commo- 
dément huit  cents  hommes.  Le  Chiriguai, 
dont  l'étendue  eftde  cent  lieues  gauloi- 
ses,  fiir  cinquante  de  large,  ne  conte- 
noit  tout  au  plus  que  vingt  mille  Sauva- 
ges. Dans  la  Guiane ,  qui  peut  être  une 
fois  plus  grande  que  la  France ,  on  n'a 
compté  au  moment  de  la  découverte, 
que  vingt-cinq  mille  âmes.  En  remontant 
vers  le  ^ord ,  on  a  parcouru  des  Lan- 
des &  des  Forêts  de  trois  cents  lieues 
^n  tout  fens ,  fans  rencontrer  une  famille, 
une  cabane ,  iàns  voir  un  animal  à  face 
humaine.  La  population  des  Péruviens 
&  des  Mexicains  a  été  vifiblement  exa- 
gérée par  les  Ecrivains  Efpagnols,  accou- 
tumés à  peindre  tous  les  objets  avec  des 
proportions  outrées.  Trois  ans  après  la 
conquête  du  Mexique ,  on  fut  contraint 
dç  faire  venir  des  ifles    L\u;aï*s  &  en* 


f«  nERHÈRjCHES  PHÎLOSpfM. 

fuite  dxs  côtes  de  TAfrique ,  des  hoxtt' 
mes  pour  peupler  le  Mexique  :  fi  cette 
Monarchie  avoit  contenu  trente  millions 
d'habitants  en  1518^  pourquoi  étoio-elle 
déferre  en  1 521  ?  Ne  feroit-il  pas  atrfurde 
d«  fuppolèr  que  Femand  Coxtez  ,  accom*- 
pagné  feulement  de  quatre  cents  aflàt 
fins  ,eût  en  un  laps  de  trois  ans,  égorgé 
&  défait  un  Peuple  de  trente  millions  P 
Quand  même  il  auroit  eu  l'envie  d'ex- 
tirper, dans  cette  malheureufe  contrée , 
l?efpece  entière ,  le  temps  n'auroit  point 
fuffi  pour  verfer  tant  de  fâng ,  pour  im- 
moler tant  de  viftimes ,  pour  commettre 
tant  de  forfaits. 

Jai  toujours  été  furpris  que  Dapper, 
qui  a  voit  étudié  avec  quelque  attention 
les  Relations  de  l'Amérique  connues. de 
fon.  temps ,  fe  foitperfuadé  que  la  popu- 
lation y  furpaffoit  celle  de  l'Europe  & 
égaloit  celle  de  TAfie.  Erreur  fi  palpa- 
ble, que  ce  feroit  trop  faire  que  de  la 
réfuter.  Quand  on  fuppoferoit  encore  , 
pour  un  inftant,  que  toute  l'Amérique 
contenoit ,  au  moment  de  fa  découverte  , 
dix  millions  d'hommes  de  plus  qu'on  n'en 
compte  aâuellement  en  Europe  ,  il  n'en 
feroit  pas  moins  vrai  qu*eu  égard  à 
l'étendue  de  la  furface  habitable  ,  le 
nouveau,  continent  n'étoit  qu'une  foli- 
ttide  prodigieufe ,  dont  la  race  humaine 
if  occtrpoit  qu'un  point  :  il  eft  également 
vrai  q4i&  Ws*  hommes  y  étoiem  Lâches  ou 


SUR  LES  AMERICAINS.     «^ 

knpuiffants  en  amour,  les  femelles  par 
eon  régnent  infécondes ,  &  qu'il  y  naif- 
foit,  fans  comparaifon,  plus  de  filles  que 
de  garçons. 

Riccioli ,  cet  impertinent  calculateur  , 
qui  du  fond  de  fon  cabinet  répandoit 
par  tout  des  nuées ,  des  déluges  d'hom- 
mes ,  n'en  plaçoit  pas  moins  de  trois 
cents  millions  en  Amérique ,  fans  refpec^ 
ter  l'ombre  même  de  la  vraifemblance. 
Les  Arithméticiens  politiques  qui  ont 
fuivi  Riccioli,  lui  ont  rabattu  fur  fon 
calcul ,  deux  cents  millions  d'ames  aux 
Indes  occidentales ,  &  ce  n'étoit  pas  en- 
core affez.  Un  Savant  d'Allemagne  nom- 
mé Sufmilch ,  &  qui  s'eft  fignalé  par  Ion 
opiniâtreté  à  faire  ,  pendant  quarante 
ans-,  des-reehef€h«s-ftn^l^ nombre  d'hom- 
mes répandus  fur  la  totalité  du  globe  ,. 
sflTare  qu'il  ne  croit  pas  que  l'Amérique 
en  renferme  cent  millions  du  Sud  au 
Nord  ,  &  y  comprifes  les  Ifles  de  fa  dé- 
pendance :  cependant  dans  fa  Table,  il 
en  met  cinquante  millions  de  plus  qu'il 
rfy  en  fuppofoit  réellement  C  ^  )*  Sans 

^     ■■"•''    I         -  •  •  ' -    -      I  I       -  -  Il         .       WilJi 

C  "^  Selon  la  Table  des  vivants  d:  Sufanich-^ 
l*Eurôpe  contrent  x3o  millions  d'hommes  :  ce  dé> 
nonibrement  paroîc  être  fait  avec  la  dernière  pono» 
cualicé  ,  &  il  eftpeut-ên'eimpoffibled*approcher 
davantage  de  la  vérité.  Selon  cette  même  Talïlc, 
î*Afie  crr  contient  tf  50  millions:;  ce  q.ui  efl  bien: 
«xoias  un  calcul  Qu'une  eâfixii6';*flU;«  doxme  à 
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examiner  ce  qu'il  y  a  d'irrégulier  ou  d'ar- 
bitraire dansre  procédé,  il  fufBt  deiiire 
^uéjf,fi  cet  Ecrivain  eût  puifé  dans  des 
fources  moins  impures  que  les  Lettres 
Edifiantes  ,  qui  font  les  lèuls  mémoires 
fur  iefquels  il  fe  fonde ,  il  n'eût  accor- 
dé ,  tout  au  plus  y  à  l'Amérique  en  gé- 
néral, que  trente  ou  quarante  millions 
d'Indigènes  ,  c'éft-à-dire  ,  de  véritables 
Américains  ,  qui  ne  font  ni  métifs ,  ni 
ifTus  de  métifs  :  car  il  n'eft  pas  ici  quel- 
tion  de  ce  ramas  d'aventuriers  à  qui  il 
a  été  expédient  d'aller  vivre  &  mourir 
dans  ,un  autre  Hémitphere ,  pour  débar- 
ra fler  le  nôtre. 
Cétoit  une  loi  chez  tous  les  peuples 


r Afrique  150  millions,  5c  cette  fupputationeft, 
à  coup  fur ,  fautive  ,  puifque  l'on  ne  connokque 
les  côtes  de.  cette  vafle  porc. on  de  l'ancien  conti« 
nent ,  &  la  population  de  ces  côtes  eft  très-confi- 
dérable  3  à  en  juger  feulement  par  la  traite  des 
Nègres  Le  même  Auteur  met,  comme  nous  avons 
die,  130  millions  d'hommes  en  Amérique  .  6e  en 
cela  il  y  a  de  l'exagération ,  puifqu'il  s  enfuivroic 
qu'il  y  auroit  à  peu  près  treize  à  quatorze  per- 
lonnes  fur  un  mille  anglois  en  quarré ,  ce  qu: 
n'eft  pas  au  rapport  de  toutes  les  relations  les  plus 
^çxacles.  Au  refte,  il  eft  étonnant  que  l'Afie  con- 
tienne elle  feule  plus  d'habitants  que  le  refte  de 
l'univers  connu  i  quoiqu'elle  n*aic ,  félon  Tem- 
pelman,  que  101^748?  milles  anglois quarrés.  Ce 
«oie.  être  le  yr^i  climat  de  l'homme. 
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fauvages  du  nouveau  Monde,  de  ne  pas 
approcher  les  femmes  affedées  de  leur 
indifpofîtion  naturelle  ,  foit  que  le  con- 
ta<3:   du  flux  y  fût  dangereux  ,  foit  que 
l'inftinâ  feul  7  eût  enleigné  cette  rete- 
nue. Dans  la  Guiane ,  les  Caciques  &  les 
Roitelets  ,  connôiflbient  entre  les  autres 
affaires  férieufes  de  leur  adminiilration  , 
•du  temps  oîi  chaque  fille  de  leur  dillriâb 
avoit  commencé  à  fentir  la  crife  de  fou 
fexe  pour  la  première  fois  :  on  pratiquoit , 
à  cette  occafion ,  plufieurs  cérémonies  qui 
annonçoient  l'importance  de  cette  épo- 
que, &  on  finiflbit  par  expo  fer  la  patiente 
k  la  morfure  des  fourmis ,  qui  en  lui  pi- 

3uant  tout  le  corps  ,  lui  tenoient  lieu 
'une  ablution  légale;  car  que  peut-on 
•foupçonner  de  moins  abfurde  touchant 
les  motifs  d'une  coutume  fi  infenfée  en 
apparence  ? 

Il  eft:  avéré  que  tous,  les  Indiens  ctoient 
Polygames ,  fi  Ton  en  excepte  quelques 
Hordes  particulières  qui  ne  tirent  pas  à 
xonléquçnce  pour  la  totalité.  On  pourroit 
croire  que  cette  Polygamie  dépole  contre 
ce  que  nous   avons  dit  de  la  tiédeur  de 
-leuT  tempérament  ;  mais  c'en  eft ,  au  con- 
traire, une  preuve  de  plus;  dès  qu'une  fem- 
me avoit  eu  un  enfant ,  ils  en  étoient  dé- 
goûtés,  &  ne  communiquoient  plus  avec 
elle  de  deux  à  trois  ans  ;  dans  cet  inter- 
valle ils  cherchoient.  une  autre  époufe. 
Jl.es  Iroquoilss^  craigîiaient .  tçUement 
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renfantement ,  qu'il  leur  arrivoit  fouvent 
tle  fe  faire  avorter  ,  l'oit  par  la  preflîpn  , 
foit.par  la  maftication  d'une  certaine  her- 
be qui  nous  efl  inconnue  :  quand  la  grof- 
ieffe  fe;manifeftoit,  ie  mari  les  xeburoir. 
Ces  pratiques  ne  tenoient  point  tant. à  la 
conilitution  de  la  vie  feuvage ,  qu'à  la 
jiature  altérée  de  ces  infortunés  individus. 
Les  Méridionaux  ne  paroiffbient  gue- 
Tes  plus  ardents  ,  &  quoique  ce  foit.le 
génie  des5auvages  en  général  de  mal- 
traiter les  femmes  ,  ceux-rci  a  voient  ren- 
du leur  condition  &  leur  exiftence  infirp- 
portable  :  ils  s  arrogeoient  :fur  elles  droit 
de  vie  &  de  mort ,  &  les  excluoientde  la 
famille  felon  leur  caprice  :  tout  comm.erw 
ce  ceflbit  avec  elles  pendant  les  premiè- 
res années  qu'elles  allaitoient  leurs  en- 
fants :  chez  eux  le  fexe  étoit  efclave;  noa 
foumis  à  la  clôture ,  on  le  foumettoit^fiux 
plus  durs  travaux.  Enfin  on  Toutrageoit 
trop  pour  reflimer.  Les  voyageurs  les 
-glus  éclairés  s^accordent  .unanimement 
îur  cet  article  ,  car  x:e  que  les  Jéfuites  , 
jamais  véç idiques ,  ont  jraconté  de  la  £a- 
•  çon  dont  les  jeunes  Américains  faifoient 
f  amour  -aux  filles  qu'ils  vouloieat  épau- 
fer  j  efb  non- feulement  exagéré  ,  mais 
.inventé  à  pkifir.pour  jecter  tant  ibit  peu 
^'intérêt  dans  l'Hilloire  du  Baptême. des 
Indiens,  &  pour  embellir  les  annales,  de 
(J'Eglife  Iroquoife  &  Huronne  ,  comme 
parle  le  P.  Ckurlevoix.  - 


J 
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Dans  les  pays  les  plus  chauds ,  comjne 
le  Brefil ,  les  Jeunes  gens  ne  fe  paffion- 
noient  gueres  &  épouibient  fouvent  des 
filles  3,v.cc  qui  ils  n'avoient  eu  aucune 
liaifon  ,  iSc  les  congédioient  avec  la  mê'» 
me  légèreté ,  ou  la  même  indifférence, 
{a) 

Améric  Vefpuce  rapporte  que  dam 
plusieurs  endroits  ,  où  toute  une  peupla- 
de logeoit  -dans  une  vafte  cabane,  les 
vieillards  ne  finiffoient  point  d'y  prêcher 
du  marin  au  foir ,  qu'il  falloit  être  plus 
courageux  à  la  guerre ,  &  plus  aimer  les 
femmes  qu'on  ne  les  aimoit  :  ces  vieil^ 
lards  s'étoientdonc  apperçu  par  leur  pro- 
pre expérience ,  que  le  délaut  de  tendref* 
le  pour  le  fexe  étoit  un  vice  national  d'où 
rélultoient  les  plus  grands  défordres  qui 
puiflent  exifler  dans  une  fociété  ,  &  me-» 
me  dans  une  fociété  de  barbares  ;  mais 
ces  fermions  ne  pouvoient  y  dorater  le 
tempérament ,  non  plus  que  ià  où  l'aa 
prêche  le  contraire. 


^v 


(tf)  La  plupart  4es  Américains  n^obfervoieâe 
dans  leurs  mariages  aucun  degré  de  parenté  :  les 
Caraïbes  époufoient  quelquefois  leurs  filles ,  & 
riaca  du  Pérou  dévoie ,  félon  une  loi  fondamen- 
tale de  PEmpire  ,  époufer  fa  fœur  ,  &  à  fon  dé-' 
faut,  fa  plus  proche  parente.  En  un  mot ,  les 
véritables- fauvages  des  Indes  occidental  es  ,  n*a- 
voieni  pas  la  moindre  idée  de  ce  qu^  aous  nom* 
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Les  naturels  de  la  nouvelle  France,  dit 
la  Hontan ,  aiment  avec  tant  de.langueur, 
&  fi  paifiblement ,  que  leur  amour  porte 
à  peine  le  caractère  de  la  bienveillance  : 
ils  n'éprouvent  que  rarement  les  tranf^ 
ports  qui  accompagnent  cette  paflion 
dans  le  cœur  de  tous  les  êtres  animés  :  ilj 
craignent  toujours  ,  difent-ils ,  de  s'éner- 
ver ;  &  cette  appréhenfion  les  retient 
dans  les  bornes  d'une  modération  prêt 

fu'incroyable  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas 
té  témoins. 

Je  veux  bien  avouer  que  la  dureté  de 
la  vie  agrefte  peut  rendre  aux  hommes  , 
comme  aux  animaux,  les  moments  de 
de  l'amour  périodiques ,  &  les  fixer  à  de 
ceKaines  ikilbns  :  aulfi  entre  tous  les  vrais 
Sauvages  du  nouveau  Monde,  les  fem- 
mes enceintes  recherchoient  aulfi  peu  les 
mâles  que  les  mâles  les  y  recherchoient  ; 
d'où  l'on  pourroit  inférer  que  cette  incli-- 
nation  caradérife  l'homme  naturel ,  qui 
ji'cft  coi  rompu  ni  par  les  maux  ,  ni  pa.r 
les  biens  de  la  Société  :  mais  en  Améri- 
que ,  les  Peuples,  civilifés  eux-mêmes, 
ne  connoiflbient  jamais  de  femmes  dont 
ils  foupçonnoient  la  groffeffe,  &c'eft  là 
vraii'emblablement  une  des  raifons  pour- 
quoi il  y  naiffoit  fi  peu  d'enfants  tortus  & 
^contrefaits ,  dont  la  multiplication  tient , 
phis  qu'on  ne  le  penfe ,  à  une  incontinen- 
ce brutale. 

Très-elôigfté.  d'attribiier  la  retenue  des 

>Aniéricains 
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jALinéricains  à  des  motifs  de  vertu  ou  de 
religion  ,  je  n'y  entrevois  d'autre  caufe 
que  leur  aliénation  pour  le  fexe.  Cette 
répugnance  av^it  d'un  autre  coté  produit 
<i*autres  abus; 

La  Pédéràftié  étoit  fort  en  Vogue  dans 
les  Ifles  ^  dans  le  Mexique ,  dans  le  Pé* 
-Tou ,  &  dans  tout  le  nouveau  G>ntinent , 
&  cela  avant  ^arrivée  des  Nègres,  qu'on 
a  fauffemerit  accufés  d'avoir  tranfporté 
cette  corruption  d'un  inonde  à  l'autre. 

Le  défaut  des  femmes  Américaines 
«voit  peut-être  feiit  naître  ce  goût  pour 
la  non-conformité,  dans  des  hommes  in- 
différents ,  qu'une  jouifiance  aifée  ne  ten- 
toit  poiiit»  Cela  eft  d^autahtpluscroyatte 
que  dans  plufieurs  endroits  ces  femmes 
tâchoient  de  remédier  au  défaut  phyfique 
<ie  leur  organifme ,  en  faifant  enfler  fin- 
guUérement  le  menibre  génital  des  hom^ 
mes  :  elles  y  appliquoient ,  entr'autres 
drogues ,  des  infectes  venimeux  &  cauf- 
tiques ,  qui  étant  irrités  jufqu'à  la  fureur 
occafionnoient  ,  par  leur  piquûre^  une 
extumefcence  confidérable  ,  &  prefquç 
xnonflrueufe  ;  ainfî  que  l'a  obfervé  Amé- 
ric-Vefpuce ,  témoin  oculaire ,  &  Auteur 
exa£t ,  dont  nous  nous  faifons  une  loi  de 
citer  les  propres  termes  à  la  no|e.  C^^ 


(a)  Mulieres  eorum  faciunt  intumifcere  matito- 
un  inguina  in  taatam  craffitVSinem  ,  ut  deformU 

Tomfl.  D 
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Quelqu'étrange  que  foit  cet  ufage  ,'il 
ne  faut  y  chercher  qu'un  remède  extrême 
contre  le  vice  de  la  conflitution.  L'ardeuF 
d'un  fexe ,  &  la  tiédeur  de  l'autre  étoient 
comme  en  contradiftion  :  il  falloit  par 
induArie  rappellér  au  chemin. de  la  natu- 
re ceux  qu^  s'en  écartpient  -,  ^car  qu'un 
fexe  ait  été  complice  de  la  dépravation 
,  de  l'autre ,  cbmme  Oviedôrl'^  prétendy, 
cela  n'eft  ni  vrai ,  ni  vraifemblable ,  .& 
le  fait  rapporté  par  Vefpuce  prouve  Je 
contraire, 

Lifter ,  qui  a  écrit  un  Traité  aflez  efti- 
.:pié  fur  le. mal  vénérien',  aflure  qu'il  de- 
.  voit  principalement  fon  origine  aux  fui- 

:  tesde  la  morfure  de  Quelque  ferpent" ye- 

•  > 

f*  '  '       ■■  J  ■   I  I     ■    I   I       II  II»!  ij      I         .  m     ■!■ 

fiieantur  G*  çarpia  :  &  hoc  quodam  earum  arcifi" 
fia  G*  mordicatione  quorumdam  animalium  vent", 
noforum  ;  Ct  hujus  rei  caufâ  ,  mutti  eorum  amit" 
(unt  inguina»,  qua  illis  oh  defeâum  cura  ^  flacef- 
^unt  s  -6*  nii/lti  eorum  rejlant  eunuchi.  Rellition 
çl'Alberîc  Vefpuce ,  imprimée  en  carafteres  gothi- 
C[u es  i  Strasbourg  en  i  îo  5 .  che^  Matthieu  Hfiffuff* 
Pans  la  colleâion  de  Ramufio ,  ouvrage  com- 
pilé fans  goût  âc  faas  exaÀitude  ^  on  trouve  une 
auti'e  relation  de  Vefpuce;  où  il  eft  dit  que -les 
femmes  américaines  faifoient  enfler  le  membre 
viril,  en  donnant  aux  hommes  un  breuvage  ex- 
primé d'une  certaine  herbe  fuccûlente  ;  mais  celui 
qui  a  traduit  l'original  de  Vefpuce  en  italien  l'an 
•1550  i  a  mal  comprirle  te^te  de  Tauteur-,  &  r» 
par  conftquent  falfifié  dans  fi^  cradudlioii  j  ^utànf 
^u'il  ppuvpiic  l'âgç.  *      , 


SUR  LES  AMERICAINS.     7/ 

.  «ilmeux  de  T Amérique  :  &  pour  dévelop- 
per davantage  fes  idées  à  ce  fujet,  il 
-ajoute  que  le  gonflement  du  membre  vi- 
xil ,  efl  le  premier  fymptome  qui  fuit  tou- 
.  tes  ces  efpeces  de  bleâures  empoifonnées  , 
«nême  dans  les  pays  chauds  de  l'Europe  : 
le  malade  eft  d'abord  furpris ,  dit-il ,  d'un 
î)riapifme  violent,  &  il  ne  refpire  que  le 
coït.  C^) 

Si  la  jpratique  des  Américains  ,  telle 
^ue  nous  venons  de  ia  décrire  y  ne  con- 
firme point  Topinion  de  ce  Phyficien 
Anglois ,  fur  la  naiffance  du  virus  véro- 
iique  :,  au  moins  voit-on  qu'il  eft  poflîble 
de  procurer,  par  la  piquure  de  certains 
inieftes  venimeux ,  une  paflîon  ardente  , 
&  une  efpccede  manie  amoureufe^  auflî 


(fl)  Il  eft  bien  certain  qneles  hommes  qui  ont 
ëté  piqués  du  fcorpion  en  Italie  ou  en  Efpagne  , 
éprouvent  une  violente  tenfion  dans  le  nerf  érec- 
<eur ,  &  un  fort  accès  de  fatyriafts  :  il  eft  certain 
encore  que  le  coït  les  foukge  beaucoup  :  cela 

.  n^:étoLt  pas  même  inconnu  aux  anciens ,  puifque 
Pline  affure  qu'une  femme  qui  auroit  à  faire  avec 
un  tel  homme  en  feroit  incommodée ,  parce  que 
le  venin  pafferoit  avep  la  liqueur  fpermatique. 
Cela  n'empêche  cependant  point  que  le  fyftême 
de  Lifter  fur  l'origine  du  mal  d'Amérique  ne  foie 
feux  j  puifqué  la  cHair  du  Lézard  iguan  n'a.^te- 
fsais  eu  ,  comme  illçfuppofoit,  la  qualité  de 
donner  cette  maladie  à  ceux  qui  en  font  ç««mpt$: 

^  elle  eft  feulement  trés-coniraire  à  ceux  qui  em 
font  atteints.  ^ , 

■  ^   "  D  * 
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Je  plus  vaillant  des  Aphrodifiaques  con- 
-nus ,  eft  une  dofe  de  Cantharides  prife  à 
l'intérieur  avec  la  racine  du  Leontopo^ 

Comme  l'extumefcence  artificielle  de 
Torgane  viril  entraînoit  quelquefois  des 
malheurs  ,  &  les  derniers  malheurs  qui 
puiflent  arriver  à  un  homme  ,  fur-tout 
quand  op  négligeoit  d'appliquer  fur  la 
bleflure ,  des  remèdes  calmants ,  les  Sau- 
vages des  provinces  où  croît  la  Réfine 
élaftique,  àvoient  eu,  par  l'inftigation 
de  leurs  femmes ,  recours  à  un  ftratage- 
me  moin^  périlleux ,  &  également  fingu- 
lier  pour  augmenter  les  ienfations  &  les 
fcxtal'es  de  la  jouiflance  :  ils  fe  mettoient 
au  bout  de  la  verge  des  anneaux  pétris 
&  formés  de  cette  réfine ,  dont  la  fubt 
tance  molle  6c  flexible  a  dans  elle-même 
une  forte  élafticité  (a). 


{a)  La  Réfine  élaftique  nommée  dans  la  langue 
du  pays  ,  Caoutehouc  &  Hevé ,  découle  par  inçi- 
iion  a'un  arbre  qui  croît  dans  la  province  de 
Quito ,  dans  celle  des  Emeraudes ,  le  long  du 
fleuve  des  Amazones  &  à  Cayenne ,  où  on  Pa 
découvert  depuis  peu.  Quand  elle  eft  féchée  elle 
refTemble  à  du  cuir  ;  dès  qu'on  la  mpuille  >  elle 
Revient  fans  fe  délayer  ,  flexible  ,  extenfible ,  & 
pat  conféquent  élanique.  Outre  ces  propriétés  , 
elle  acçUe  de  ne  point  fe  diflbudre  dans  refprit 
de  vin ,  qui  eft  le  diffolvant  commun  des  autres 
fnatieres  réfineufà;,^  Lçs  anneaux  qu'on  en  % 
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Tels  étoient  les  moyens  dont  ces  hom- 
mes dégénérés  étayoient  kur  impuiflan- 
çe  :  tel  étoit  Tétat  à^s  chofes  en  Améri-' 
que,  lorfquepour  comble  d'infortune  les 
Efpagnols  y  débarquèrent  ;  ilsr  fe  fervi- 
rent  avidement  du  défordre  des  Indiens, 
comme  d'un  prétexte  légitime  pour  les 
anéantir.  D'abord  on  vit  arriver  le  brir 
gand^Nunnez  avec  une  meute  de  trente 
Dogues  dans  la  cabane  du  Cacique  de 
Quarequa ,  à  qui  il  prouva  qu'il  étoic 
Sodomite ,  &  le  fit  à  l'inftant  dévorer 
par  (es  chiens ,  avec  cinquante  perfonnes» 
de  fa  famille  ou  de  fa  fuite  ;  quand  la 
rage  dés  chiens  fut  ou  fatiguée  ou  aflbu- 
vie ,  on  fit  paffer  au  fil  de  l'épée  plus  de' 
lîx  cents  fujets  de  ce  Cacique  ,  &  toujours^ 
fous  le  même  prétexte  de  Sodomie. 
:  Cette  barbarie  inouie  fit  donner  au  dé* 
prédateur  Vafco  Nunnez  le  furnom  àHUr-^ 
cule,  par  le  dernier  abus  qu'on  puiflfe 
faire  des  termes  :  on  fit  beaucoup  d'au-* 
çres  exécutions  femblables  à  celle  -  ci^ 
dans  différents  endroits  des  IndeSr  ' 

Quelques  Auteurs  vendus  à  la  Cour  def 
Madrid  ^  ont  ofé  écrire  que  les  vieillards 


knaglnés,  ont  paru  depuis  plus  de  to  ans  e^ 
Europe  fous  le  nom  de  Bagues  dt  la  Chine  ^ 
quoiqu'elles  viennent  originairement  de  rAméri- 
que  :  celles  qui  ne  font  pas  faites  de  Qaou%chi}u9 
ae  font  pas^  véritables» 

-  Di 
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de  TAmérique  avoient  prédit  qu'il  arri-- 
veroit  bientôt  chez  eux  une  nation  étran- 
gère ,  pire  que  les  Cannibales ,  qui  puni- 
roit  par  ordre  de  Dieu  les  Américains, 
jufques  dans  la  centième  génération ,  k 
caufe  de  leur  penchant  contre  nature  ; 
mais  qui  ne  voit  que  c'eû-là  un  men- 
fonge  imbécilk ,  imaginé  avec  hardiefle- 
pour  pallier  la  plus  grande  injuftice  quk 
fe  fît  jamais  fur  la  furface  de  ce  globe  ? 
Je  veux  dire  la  conquête  du  nouveau^ 
inonde  par  les  Efpagnols ,  qui  y  égorg«^ 
rent  tout  ce  qui  pouvoit  Têtre. 

Les  Caftillana  n'étoient  certainement 
point  exempts  eux-mêmes  de  la  foiblefle- 
qu'ils  ont  tant  reprochée  aux  Indiens^ 
dont  les  Caftillans  n'étoient  les  juges, 
compétents  en  aucun  fens  en  aucun  droit*. 
Il  auroit  mieux  valu  perfifter  dans  Tôpi-^ 
nion  que  les  Américains  étoient  des  lin- 
ges ,  q^ue  de  les  reconnoître  pour  de& 
hommes ,.  &  de  s'arroger  le  droit  afFreuit 
de  les  aflàfTmer  au  nom  de  Dieu. 

C'eft  fans  doute  pour  adoucir  les  re- 
mords des  deftruâeurs  du  Pérou  que 
GarcilafTo  a  foutenu  que  la  Sodomie  y 
étoit  punie  de  mort  avant  leur  arrivée.. 
jy  Les  Généraux ,  dit-il,  rendirent  compte 
yj  au  Roi  Capac-Yupanqui  de  tout  ce  qui 
„  s'étoitpaffé,  &  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
,,  remarqué  des.  uiàges  &  de  la  religioa 
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'^,  de  ces  Indiens  ;  ils  lui  mandèrent  qu'ils 
„  avoient  trouvé  quelques-uns  de  ces  peu-. 
,,-ples  fort  adonnés  à  la  Sodomie  ,  qu'ils* 
„  n'avoient  point  d'autres  Dieux  que  les 
^;Poiflbns  qu'ils  prenôient ,  &  du  reftef' 
^iqu'il  ne  reftoit  plus  de  terre  à  con- 
„  quérir  de  ce  côté-là.  L'Inca  très-con- 
,,  tent  de  ce  qu'on  n'avoit  point  verfé  de' 
^,  fang ,  fit  dire  à  fes  Généraux  de  reve-^ 
„nîr  à  Cufco  ,  d'abord  qu'ils  auroieût 
,,  pourvu  aux  gouvernements  de  ces  peu- 
„  pies ,  &  il  leur  recommanda ,  furtoutef 
,ychofe,  de  faire  une  exade  rechercher 
^,  des  Sodomites ,  &  de  les  condamner' 
^  au.  feu  fur  les  indices  les  plus  légers  y 
„  &  il  ordonna  qu'on  les  exécutât  publia 
,^  quement^  que  l'on  démolît- leurs  mair^ 
„  ions,  &  qu'on  renverfât  leurs  terres  ^ 
^,  afin  q\i'il  ne  demeurât  aucun/  fouvenir' 
y,  d'un  pareil  vice*  Il  fit  même  une  lof 
^  bîi  il  vouloit  que  dans  la  fuite  on  brûlât 
,,  une  ville  dont  un  feul  habitant  feroiti 
,,  convaincu  de  ce  crime.  Les  ordres  di3^ 
„  Roi  furent  exécutés  au  grand  étonne-< 
^,  ment  des  habitants,  de  ces  vallées  ;  car^ 
,,  les  Incas  ont  toujours  eu  ce  crime  en 
„  horreur.  Si  dans  une  querelle  particu- 
„  liere  un  bourgeois  de  Cufco  en  ajppel^ 
„  loit  un  autre  Sodomite,  on  le  regardoit 
,,  comme  un  infâme  pour  avoir  prononcer 
,,  ce  mot  Ca). 

(a)  Hijf»  des  Incas,   Tome  premier  y  pag*  ^8^^ 
Tradu^ion  d*un  Anonyme  »  Paris  Ï744.  ' 
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.  Ce  récit  du  fabuleux  Garcilaffo  nef 
prouve  rien ,  jfinon  qu'en  effet  plufieur^ 
rations,  de  l'Amérique  étoient  livrées  à. 
cette-  débauche  qui, choque  l'ordre  de  la. 
aature,  &  pervertit  l'inftinâ:  animal ,  car 
tout  ce  qu'il  a  joute,  des  châtiments  qu'on 
T^fervoit  aux  coupables  ,  eft  fans  doute 
tme  fidion  très-groflîere.  Il  n'y.  avoir  dans 
le  Pérou  qu'une  feule  ville ,  comment  7 
auroit-on  donc  démoli  des  villes  entie» 
re$  pour  la  faute.d'un  feul  citoyen  ?  Ceft 
d'après  le^  loix  Romaines  que  Grarcilafla 
a  imaginé  le  fupplice  du  fçu  dont  il  paris, 
tant,  &  qui  étoit  ignbré  parmi  les  Péfu- 
vienSé  Si  dans  l'Empire  des.Incas^  on, 
avoir  brûlé  des  hommes  fur  les  plus  lé-, 
gers  indices^,  cet  Empire -n'sturoit  pas. 
fiibfifté  dix  ans,  Elufieurs  a^pnées  aprèsi, 
le  règne  de  l'Inca  CapaCrYupanqui,ioi]L 
vit  encore  un  Souverain:  d*;ce  pays  rcr^ 
noxiveller  les  aiuriennes  loix  contre;  l?, 
Sodomie  :  elles  n'avoiénç  donc  pu,  mal- 
gré »leur  févéritévfarrcter  le  torrent  da 
défcrdre. 

Quoiqu'il  en  .foie  ^  toutes  lès  Relations 
conviennent  qwe  lesrlndiennes  Curent  ex- 
traordinairemeijt  charmées  de  l'arrivée 
des  Européens  ,)que  leur  lubricité  faifoit 
reffembler  à  des  fatyres  en  comparaifoa 
des  naturelis.  Si  la  multiplicité  des  faits 
ne  prouvoit  cette  efpece  de  paradoxe  ^ 
on  "ne  croiroit  pas  qu*elles  auroiçnt  pu 
fe  livreur'  de  bon  coeur,  aux  barî?aresi^ 
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compagnons  des  Pizarres  &  des  Cortez,^ 
qui  ne  marchoient  que  fur  des  cadavres  ,.  ' 
qui  s'étoient  fait  des  cœurs  de  Tigres  ,- 
&   dont  les   mains  avares  dégourtoient 
de  fang.   Malgré  tant  de  motifs  pour 
haïr  ces  hommes  féroces  y  les  trois  cents 
époufes  de  Tlnca  Atabaliba  qui  furent» 
prifes  avec  lui ,  fe  proftituerent  au-  vain-^ 
queur  fur  le  champ  dç  bataille  de  Caxa-* 
inalca  ;  &  le  lendemain  plus  de  cinq  milles 
fexnmes  Qa)  Américains  vinreiat  fe  rendre 
volontairement  au  camp  des  Efpagnols  ,• 
Jor/que   les  malheureux  reiles  ile  leur 
nation  vaincue ,  fuyoient  à  plus  de  qua- 
rante lieues  dans  dés  forêts  &  des  foli-*- 
tudes,  • 

.  Vefpuce  rapporte  qu'il  a  été*  témoin 
du  peu  de  répugnance  qu'a  voient  les  In- 
diennes à  fe  livrer  aux  Européens \b)i 
aufli  eft41  certain  que  les  Efpagnols  trou^ 
verent  en  elles ,  un  zèle  &  un  attache- 
ment auquel  ils  n'auroient  pas  dû  s'atten-*- 


(a)  ZaraU  Hijloiré  de  La  conquête  du  Pe'roui- 
Livre  jeeond ,  Chif^I^fag.^%,  WoytzzM&LcvU 
nus  Aj^olLonius  Defc^  Regni  Peruvani, 

(^)  Quandofe  Europais  jang  re  courant  »  ni'» 
mià  Libidine  vuLfit ,  omnem  pudicltiam  contamina*- 
èanu  Relation  de  f^efpuce.  Quand  elles  pou  voient^ 
fe  joindre  aux  Européetis ,  tous  les  fentinïfents  de- 
pudeur  cellbienc  dans  leur  tfme,ôt  agicées^at 
4ine  paflion  aveugle  «  elles  s^abandonnoient  uuft 
les^mie  6c>fa&s  boxnçs,  .  . 

D  s. 
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dre  ;  elles  fervirent  d'interprètes  &  de 
guides  dans  toutes  les  expéditions  qu'on, 
entreprenoit  contre  leur  patrie ,  &  ren- 
dirent de  grands  fervices  à  tous  les  con- 
quérants qui  les  premiers  pénétrèrent  dans- 
les  iflçs  &  la  terre  ferme.  Ce  fut  une  In^- 
dienne  qui  procura  des  vivres  a  l'équi- 

Sage  de  Chriûophe  Colomb  ,   lorfqull 
ébarqua  pour  U  première  fois  aux  An-* 
tilles..  Une  fille  de  Tifle  de  Hayti ,   de- 
venue amoureufe  de  l'Efpagnol  Dias,, 
indiqua  le  terrein  &  favorifa  rétabliffe- 
ment  de  la  ville  de  S.  Domingue  ,  que 
Barthelemi  Colomb  n*àuroit  jjamais  pit 
entreprendre  fans  elle.  La  fameufe  Ma- 
rina ,  qui  fut  la  maîcreffe  &  Tinterpretc: 
de  Femand  Cortez ,  étoit  Américaine  : 
on  peut  la  regarder  comme  le  véritable 
inftrument  de  la  conquête  du  Mexique^ 
£n  étudiant  toutes  les  caufes  qui  amené*- 
rent  fucceffivement  la  fervitude  du  nou- 
veau monde ,  on  y  voit  toujours  des  fem- 
mes plus  portées  pour  les.  intérêts  des^ 
Européens  qu'ils  ne  Técoient  eux-mêmes  n 
elles  fauverent  Valco  Nunnez  &  touter. 
fon  armée  au  Darien ,  d'une  confpiratiorti 
formée  pour  la  détruire.  La  fille  du  Ca— 
cique  de  Cofaciqui  ouvrit  la  Floride  à\ 
Ferdinand  Sotro  ,  &  lui.  fournit  tous  les 
n^oyens  imaginables ,  pour  domter  '  cet 
immenfe  pays.  Quand  les  peuplades  de 
la  Louîfiane  eurent  conclu  le  projet  d'é-# 
gprger  les  Colons  françois  plongés  dans; 
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la  fécurité ,  lejs  femmes  fauvages  vinrent 
auifi-tôc  averrir  les  écabliiTemencs  les  plus 
g^vancés  d'être  fur  leurs  gardes.  On  ren- 
contre mille  exemples  de  cette  nature  en 
lifant  rhiiloire  ;  mais  ceux  que  nous- 
afvon^  rapportés  font  plus  que  fuffifants. 

Après  avoir  confidéré  les  habitants  dû- 
nouveau  monde  du  côté  deleur.impuil^ 
iknce ,  car  j'appelle  ainfi  la  foiblelTe  de 
leur  tempérament ,  ,on  n'eJft  pas  moins> 
furpris  quand  on  confidere  leur  infenû^ 
bilité  phyfique  en  général. 
.  Les  fauvages  du  Nord  de  TAmérique' 
ont  toujours  fait,  &  font  encore  aujour- 
d'hui.effuyer  à  leurs  prifonniers  des  tour- 
ments horribles ,  fans  pouvoir  ébranler 
Tame  de  ces  malheureux ,  fans  pouvoir 
leur  arracher  des  foupirs  ou  des  larmes. 
Accablés  de  malédiftions  par  leurs  vain- 
queurs ,  percés  de  mille  coups  par  leurs 
bourreaux  ,  ils  parotffent  avoir  perdu  le 
i^ntiment  ,  &.  ceux*  qui  déchirent  leurs 
entrailles  ne  montrent  pas  qu'ils  foient 
fenfiblçj  ^uxrmêmes.  Les  voyageuxs  qui^ 
ont. pu  gagner  fur  eux  d'affifter  à  ces 
Ipedaéles  inhumains ,  s&qui  ont  oblervé' 
long-temps  l'attitude  &-  la  contenance 
païlible  de  ceux  qu'on  y  découpoit  en 
pièces ,  ont  cru  que  cçs  peuples  dévoient . 
avoir  le  fai\g  plus  froid  qMÇ  nous,  &  que^. 
ce,  degré.d^  tiédeur  émouflbit  en  eux  les^ 
atteintes  de()a»  douleuR:  j  ils  i;i'ont  pu  ex-- 
jiUaiW:  auw«û>ent  (çç  gi^éAQmei^e  dont 

0d 
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Us  avoient  été  témoins.  Je  fms  qu'on  a  re- 
gardé cette  explication  comme  vaine  &f 
ridicule  ;  mais  il  n'en  eu  pas  moins  vrai- 
4u'il  doit  exifter  dans  Torganifation  de$ 
Américains  une  caufe'quelconque  qui  hé^ 
bête  leur  fenfibilité  &  leur  efprit.  Lat 
qualité  du  climat ,  la  grofliéreté  des  fau-« 
meurs,  le  vice  radical  du  fang  ,  la  conP 
ritution  de  leur  tempérament  exceflive- 
ment  phlegmatique ,  peuvent  avoir  dimi- 
nué le  ton  &  le  trémouffement  des  nerfs 
dans  ces  hommes  abrutis. 

Ils  ne  fe  débattent  prefque  point  en 
mourant  des  fuites  d'une  maladie  ou  des 
fuites  d'une  bleflure ,  &  envifagent  fans 
Effroi ,  fans  inquiétude^  l'ombre  de  la  more 
&  la  mort  même  :  l'idée  de  l'avenir^auquel 
ils  n'ont  jamais  réfléchi ,  n'a  rempli  leur 
imagination  ni  d'images  âatteufes ,  ni 
d'images  terribles.  Enfin  ils  ont  trop  peu' 
d'idées  fadices  &  morales  pour  crain- 
dre la  mort  y  comme  un  Théologien  la 
c^int. 

Ce  n'éft  point  feulement  parnù  les  peu- 
ples du  Nord ,  mais  encore  chez  toutes 
les  nations  Américaines  qui  habitent  vers 
le  Sud ,  Se  dans  la  Zone  Torride ,  qu'on 
obferve  ,  au  déclin  delà  vie,  cette  tran- 
quillité (înguliere  qu'on  nommeroit  gran- 
deur d'ame  dans  des  hommes  plus  bra- 
ves &^ plus  fiers,  mais  qui  n'^ft  en  &tàc 
que  l'effet  machinât  de  leur  brganifatiori 
a}i:ér.ée.  Lid  cruimt  çue  VUh  ou  i-u^ro^hfï. 
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de  la  miùrt  imprime  naturellement  ,  dio 
UWo^^a),  d^ns  t^us  les  hommes ,  abeaw^ 
ecup  mains  de  force  fur  les  Indiens  que  fur 
aucune  autre  natiom  Leur  mépris^  pour  les 
maux  qui  font  le  plus  d^impreffion  fïir  les^ 
efprits  y  nefauroit  aller  plus  loin. y  pmfquei 
jamais  t approche  de  la  mort  tu  les  trouble  ^ 
étant  plus  abattus  des  douleurs  de  la  mala'^ 
die  qu* étonnés  défi  voir  dans  le  plus  grande 
danger.  Je  tiens  encore  cela  de  la  touche^, 
même  dephifieurs  Curis^,&  la  preuve  lot 
plus  évidente  decettefermetécefontlesexem-^ 
pies  quon  ien  voit  fréquemment  i  carquandL 
les  Curés  vont  préparer  les-  confciences  dés» 
Indiens  malades,  quand  ils  les  exhortent  à^ 
fe  difpof&  àbien  mourir^  ils^répohdmt  avec- 
une.  Jérétité  &  une  tranquillité  qui  ne  laif- 
féru  aucum  lieu  de  douter  que  les  difpqfi^ 
tiens  intérieures  ru  f oient  les  mèm^es  que  cel-^ 
Us  du  dehors  dont  elles  font  le  principe  (S^ 
la  caufe^.  Ceux  de  cette  Nation  qu'on  mené  i 
la  mort  pour  leurs  crimes,  témoigner^  un^ 
égal  mépris  pour  ce  terrible  paffage* 

Cette  indiiSTérencé  pour  k  vie ,  au  lieir 
de  leur  infpirer  dé  la  -  bravoure  ,  dont 
ils  ont  eu  tant  de  fois  befoin ,  nelesa^ 
jamais  ,  conduit  qu'à- un  défeipoir  hon«- 
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fait  TUfordre  du  Roi  d^Efpagne  ^  par  George  Juarè 

6^  Antoine  d^Ulloa^  Tome  premier jpag.^j^f*  in'Jjpi 
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feux  &  inutile  :  je  ne  veux  point  jetter  le 
moindre  aoute  fur  U  multitude  des  In- 
diens réellement  égorgés  par  les  E(pa- 
gnols ,  dévorés  par  les  chiens^  brûlés  par 
les  Dominicains  de   rinquintion,  fub- 
mergés  à  la  péché  des  Perles ,  étouffés 
dans  les  Mines ,  &  écraiés  enfin  fous  le^ 
poids  des  fardeaux  &  des  exaûions  ;  mais 
il  eft  certain  que  le    fuicide  en  a  em-^ 
porté  un  nombre  très-confidérable  :*  ils 
fe  laiffoient  mourir  de^  faim ,  s'empoi- 
fonnoient ,  fe  penéoient  aux  arbres  Cd)  ^ 
eu  s'immoloient  fur  les  tombeaux  de  leurs 
Caciques  &  de  leurs  Souverains^  qu'ils 
auroient  pu  défendre  ,  s'ils  n'avoient  été^ 
les  plus  lâches  des  hommes.  Cet  exem- 
ple, indépendamment  de  plufieurs  au- 
tres ,  prouve  que  le  fuicide  ou  la  mort 
•Volontaire  part  bien  plus  fouvent  d'un 
principe  de  foibleffe  &  de  pufiUanimité, 
que  d'un  effort  de  courage  &  d'héroïl- 
Aie.  Si  l'on  avoit  la  force  d'efpérer  en- 


9^ 


{d)  Les  premiers  Américaios ,  que  Chrifiophe 
Colomb  ramena  en  Europe ,  youlusent  cous  fe 
détruire  pendant  le  trajet ,  &  comme  on  les  gar*- 
Totta  pour  les  conferver  ^  ils  entrèrent  dans  une 
cfpece  de  rage  qui  dura  jufqu'à  leur  mort.  Quand 
on  les  conduUic  a  Barcelone,  ils  épouvantèrent  tous 
t^s  fpeéUteurs  par  leurs  hurlements ,  leurs  coa« 
tbrfions  &  leurs  mouvements  fi  violents  6c  fi  con- 
vulfifs,  qu^on  les  prit  pour  des  phrénétiques^* 
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core  ,  on  ne  fe  détruiroit  pas  :    on  ne 
ceffe    d'efpérer   que  quand  on   s*avoue 
vaincu,  que  quand  on  fe  croit  furmonté' 
Êins  retour  par  Tènnemi,  par  la  douleur 
ou  la  fortune ,  &  qu'on  ne  voit  plus  dans 
la  nature  entière  de  reflburce  ou  d'afyle. 
Ceft  toujours  un  abus  de  la  raiibn ,  qui; 
entraine  un  découragement  fi  complet  : 
Les    enfants  &   les   animaux  n'attentent 
jamais  à  leurs  jours,  à  quelqu'extrêmité; 
u'on  les  réduife  ;  parce  qu'ils  ufent  plus 
e  leur  inflinft ,  que  de  leur  jugement.. 
Je  ne  parle  pas  ici  de  cette  efpece  d'aC^ 
Êiilinat  de  foir-méme ,  où-  tombent  ceux 
qu'a^gitent  des    convulfîons  de  l'efprit  ^. 
QU  une  mélancolie  invincible  ;  &  qui  fe' 
Êiuvent  plutôt  de  la  vie  en  furieux  ow 
«n  infenlés ,  qu'ils  ne  la  quittent  en  phi-- 
lofophes. 

SI  l'on  réfléchit  à  la  façon  dont  s'efk 
exécutée  la  conquête  des  Èfpagnols  aux 
Indes  occidentales,  on  tombera  d'accord; 
que  les  Américains  divifés  &  faftieux  ,, 
n'étoient  point  en  état  de  leur  réfiiler' 
avec  leurs  armes  de   bois ,  &  leurs  ar-^ 
mées  indifcipUnées  ;  mais  il  n'en  eft  pas  î 
moins  vrai  que  ces  armées  étoient  corn*- 
pofées  d'hommes  plus  que  poltrons ,  & 
d'une  lâcheté  inexprimable,  dont  on  ne 
peut  afîîgner  d'autre  caufe  plaufihle  que 
l'abâtardiffement  de  l'efpece  humaine  ^, 
dans  cette  partie  du  globe.  On  n'a  points 
^e.  calculs  pertinent  lur  1^  jogulation  diji 
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Pérou  &  du  Mexique  ,  on  fait  feulement 
qu'elle  y  étoit  plus  forte  que  par  tout  ail- 
leurs :  cependant  GoPtez  conquit  ce  der- 
nier Empire  avec  quatre  cents  cinquante 
Bandits  à  pieds  &  quinze  Cavaliers  aflez 
mal  armés  :  toute  fa  pitoyable  artillerie 
confiiloit  en  fix  amufettes  ,  qui  ne  fe- 
roient  pa$  peur  aujourd'hui  à*  un  donjon 
défendu  par  des  Invalides  :  il  tint  la  ville 
capitale  en  refpeâ;  pendant  fon  abfence  , 
avec  la  moitié  de  fon-monde.  Quels  hom* 
mes  !  Quels  événements  t 

A  la  bataille  de  Gaxamalca ,  qui  fut 
k  bataille  d'Arbelles  pour  l'Empire  du 
Pérou ,  les  Pizarre^  n'avoient  que  cent 
ibixantô  -  dix  fantaflins ,  &  trente  cava- 
liers ,  avec  lefquels  ils  égorgèrent  Içs 
troupes  innombrables  de  Tlnca  Ataba- 
liba.  Les  fuyards  firent  tant  d'efforts  pour 
fe  fauver  qu'ils  renverfereiït  à  plat  une 
îmmenfe  muraille  qui  s'oppofoit  à  leur 
déroute  ;  il  leur  en  eut  coûté  bien  moins 
pour  culbuter  l'ennemi.  François  ^izar- 
te ,  qui  alla ,  au  centre  des  Péruviens  ^ 
feifir  par  les  cheveux  le  timide  Ataba«* 
iiba ,  oe  reçut  pas  une  feule  bleffure  :  il 
n'y  eut  point  dix  Efpagnols  tués  dans 
cette  journée  mémorable,  où  l'on  croit 
voir  des  tigres  défaire  un  troupeau  de 
moutons. 

En  1492  ,  au  moment  que  Colomb 
defcendit  à  llfle  de  St.  Domingue  ,  il  y 
avoit  au  tmoim  un  million  d'habitants  f 
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dont  le  plus  grand  nombre  aima  mieux 
le  défefpérer  q^ue  de  fe  défendre;  ceux 
qui  oferent  vivre ,  furent  égorgés  ,  en  un . 
laps  de  vingt  ans ,  jufqu'au  dernier  de 
leur  nation;  de  forte  qu'il  ne  reftoitplus^ 

^^  ^530  >  ^^  f^^^  Indigène  dans  toute 
rétendue  de  cette  Ifle .  dont  le  malheur 
feroit  fans  exemple ,  s  il  y  avoit  des  mal- 
heurs uniques.  Les  Infulaires  ne  firent 
qu'une  feule  tentative ,  eiv  1510  ,  ppur 
&couer  le  joug  du<vainqueur  :  mais  cette 
tentative  qui  confiftoit  en  une  fumiga- 
tion du  bois  d'Ahouai^  paur  empoifonr, 
ner  Tathmolphere  fous  le  vent,  étoit  plu-r 
tôt  une  rufe  d'hommes  foibles  qu'un  effet 
de  vrai  courage. 

Les  Caraïbes  montrèrent^  quelqu'efpece 
d'intrépidité  qui  n'épouvanta  pas  tant  les 
Efpage^'ls  ,  que  les  flèches  horriblemenr 
envenimées  dont  ils  fe  fervorent  avec 
plus  d*âdrefle  que  les  autres  Indiens,  Se 
dont  on  ne  pouvoit,  riialgré  toutes  les: 
recherches ,  découvrir  le  contrepçifon  s 
onfe  fervic  intilement  de  feuilles  de  Ta- 
bac ,.  de  Cautères  ,  &  de  mille  moyens, 
infuffifants  :  il  étoit  réfervé  au  temps  pré*' 
fent  de  favoir  que  le  fucre  &  le  fel  font 
ièuls  en  état  a  arrêter  les  prompts  ef» 
fets  de  ces  larmes  barbares ,  mais  pas  plut 
barbares  que  les  nôtres. 

Enfin,  dans  le  nouveau  Monde  ,  les^ 
conquêtes  furent  incroyablement  rapi* 
dest ,  par  -  touç  au  la  popul^atïion  étoic 
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forte  :  les  cantons  les  moins  peuplés  ré^ 
fîtteréht  le  plus  long-temps,  parce  qu'on 
devoit  y  chercher  les  hommes  pour  leS' 
vaincïe ,  Se  on  devoir  les  chercher  dans 
des  forêts  immenfiss ,  où  ils  étoient  dif- 
perfés  par  peuplades,  qui  fuyoient  ou 
ie  cachoient  quand  l'ennemi  fe  mon- 
troit ,  &  qui  reparoiflbient  dès  que  le  dé- 
faut de  fubfiftances  le  forçoit  à  fe  reti- 
rer. C'eft  par  la  même  caifon  que  les  Ro- 
mains ,  dit  Strabon  ,  s'emparèrent  comme 
tout  d'un  coup  des  Gaules ,  &  qu'ils  fu- 
ient contraints  de  fe  battre  vingt  ans  pour 
envahir  l'Efpagne,  où  le  nombre  d'hom- 
mes étoit  bien,  moindre  que  dans  les 
Gaules  ,  &  où  la  foibleffe  de  la  popular 
tion  faifoit  la  force  de  l'état  C^). 

(a)  tt  y  a  des  Auteurs ,  Bc  ce  qui  pis  eft  «  des 

limoriens  qui  foutknneat  que  PÈfpagne  conte- 
lioic,  du  temps  de  Jules-Céfar*  cinquante  mil- 
lions  d'hommes,  nonobAant  que  Strabon  nous 
fepréfence  ce  pays  plein  de  forées  6c  de  maréca- 
ges >  où  il  y  avoic  encore  des  fauvages  qui  man- 
Îl^eoient  du  pain  de  gland  :  la  Bétique  étoit  la 
eule  province  bien  cultivée  de  toute  cette  Mo* 
fiarchie  en  friche. 

.  Si  TEfpagne  contenolt  du  temps  de  Ferdinand 
le  Catholique ,  vingt  millions  d%abitants ,  on 
^|>eut  hardiment  aiTurer  que  jamais  fa  population 
iKa  été  plus  forte  ;  &  il  s^enfuit  qu^ea  décomptant 
les  Maures  8c  les  Juifs  expulfés ,  il  ell  pailé  ,  ea 
un  laps  dç  deux  cents  6c  {oixante  ans  »  huit  mil» 
tkms  d'EfpsgQQls  ea  Amérique* 
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t.es  Chiliens  ont  lutté  affez  long-temps 
contre  les  Elpagnols,  qui  ont  compofé^ 
iur  cette  expédition  de  Pandours ,  un 
Poëœe  épique,  comme  fî  une  vidoire 
in  juHe  pouvoit  jamais  être  glorieufe.  Les 
montagnes  prdqu'inacceflibles  ou  ces 
Chiliens  fe  reciroient  par  des  fentîers  ca- 
chés ,  quand  ils  avoient  dévafté  les  cam- 
pagnes, leur  fervirent  plus  que  leur  cou- 
rage, comme  Barclay  Ta  très- bien  ob*' 
fervé. 

Les  Jucatains  ont  eu  auffi  quelque  ré^ 
putation  de  bravoure  ;.mais  la  ftérilité  de 
leur  pays ,  &  la  méfintelligence  qui  fe 
gli  jGTa  entre  ceux  qu'on  avoir  envoyés  pour 
le  conquérir,  en  firent  traîner  la  conquête 
en  longueur. 

JLes  Eipagnols  conviennent  qu'ils  ne- 
tirèrent  pas  tant  de  fervices  de  leur  Ar- 
tillerie ,  qu'on  ne  pouvoit  tranfporter 
dans  les  bois  ou  les  marais ,  ni  de  leur 
Cayalerre  fouvent  démontée ,  que  de  la 
irage  finguliere  de  leurs  chiens  Dogues  & 
Lévriers ,  qui  toujours  alertes  ,  fuivoient 
les  Indiens  à  ta  pille  &les  hatcetoient  jour 
&  nuit  C^y:  ceux  qui  aceompagnoient 


(fi)  Cette  ancienne  animofioS  de& chiens»  nour^ 
fis  par  les  Eipagnols,  contre  les  Américains,  durer 
encore  aujourdiiui,  fur  quoi  je  remarquerai ,  die 
Ulloa,  comme  une  choie  extraordinaire  «  que.  les- 
chiens^^élevésgar  leaEfpagnols«ou2ac  des  Méôfw 
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Vafco  Nunnez  étranglèrent  plus  de  deti3f 
mille  Américains,  ians  compter  les  So-* 
domitesde  Quare<];ua,donton  a  fait  men- 
tion. 

Au  combat  d^  Gaxamalca ,  la  première 
ligne  de  la  petite  armée  des  Pizairres  étoit 
formée  par  un  rang  de  chiens ,  qui  don- 
nèrent ,  avec  tant  dlmpétuofité  &  de 
valeur  fur  les  Péruviens  ,  que  la  cour 
d'Efpagne,  enchantée  de  leurs^  exploits^ 
fe  détermina  à  leur  payer  un©  folde  ré- 
gulière comme  aux  autres  troupes,  & 
cette  folde  revenoit  au  foldat  qui  avoic 
foin  d'entretenir  un  de  ces  animaux.  On 
trouve  encore  dans  l'ancien  état  mili- 
taire de  ce  temps  -  là  que  le  Dogue  Bè-^ 
récillo  gagnoit  deux  réaux  par  mois^ 
pour  des  iervices  par  lui  rendus  à  la  Cou^ 
Yonne. 

Il  y  avoit  dans  l'armée  de  Ferdinand 
Sotto ,  attachée  à  la  conquête  de  la  Flo^ 


ont  une  haine  fi  furieufe  concre  les  Indiens ,  qud 
fi  quelqu'un  de  cette  nation  entre  dans  uneniiat- 
ibn  où  il  ne  foit  pas  jparficuliérement  connu ,  ils 
i'élancent  deffus  à  Tinflant^  &  le  déchirent, à 
moins  qu'il  n'y  ait  quelqu'un  pour  les  contenir. 
Et  que  d'un  autre  côté ,  les  chiens  élevés  par  le» 


apperçus  par 
de  ceux  élevés  par  les  Efpagnols.  '  f^oyagc  du  Fé^ 
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TÎde ,  un  Lévrier  de  la  grande  efpece  , 
auquel  on  avoit  donné  le  nom  de  Bru- 
lus  :  ce  mâtin ,  après  avoir  fait  de  ter- 
ribles  ravages,  fut  enfin  tué  à  coups  de 
flèches  par  les  InfiieUs  &  cette  mort, 
dit  GarcilaiTo ,  affligea  extrêmement  les 
Chrétiens  s  comme  n  Ton  étoit  Chrétien  , 
lorfqu'armé  de  Tin  juftice ,  &  de  la  force  , 
on  envahit  iin  pays  étranger ,  &  qu'on 
y  fait  une  chafle  aux  hommes  avec  des 
animaux  carnaflîers  qu'on  repaît  enfuite 
de  chair  humaine.  Crut -on  donc  alors 
qu'on  pouvoir  déshonorer  l'humanité  par 
mille  genres  de  cruautés  ,  parce  qu'on 
avoit  découvert  un  Monde  nouveau  ? 
Cet  événement ,  qui  changea  la  face  de 
l'Univers  ,  qui  tira  l'Aftronomie  ,  la 
Géographie,  &  la  Phyfique  d'une  nuit 
profonde ,  fut  accompagné  de  cirçonftan- 
ces  extrêniement  bizarres  &  ridicules  , 
par  une  fatalijté  attachée  à  toutes  les  ac- 
tions des  homn^es. 

Alexandre  VI ,  ce  Prêtre  fi  méprifa- 
ble  &  fi  fameux ,  avoit  eu ,  de  fon  com- 
merce avec  Vonotia  ,  plufieurs  enfants  , 
avant  que  d'être  Pape  :  parvenu  au  Pon- 
tificat ,  il  forma  le  projet  étrange  de 
faire  couronner  un  des  fes  bâtards  Em- 
pereur d'Allemagne,  &  de  terminer  ainfî 
les  querelles  éternelles  entre  le  Sacer- 
doce &  l'Empire.  Plein  de  ces  idées  fo- 
manefques  ,  il  fe  flatta  que  fi  la  cour 
d'Efpagne  Tappuyoit  de-fon  crédit ,  il 
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parviendroit  à  l'exécution  de  fes  defleins  : 
il  n'épargna  donc  aucune  occafion ,  au- 
cune baflefle  ,  pour  témoigner  fon  zel€ 
à  Ferdinand  &  à  Ifabelle.  A  la  décou- 
verte des  Indes  occidentales ,  il  fe  hâta 
îde  leur  donner  l'Amérique  fans  favoir 
-encore  où  elle  étoit  fituée;  On  peut  ai- 
fément  fe  figurer  que  fi  l'Amérique  avoit 
appartenu  réellement  à  Alexandre  Yl, 
il  ne  l'auroit  donnée  ni  à  l'Efpagne  ni 
à  perfonne  :  il  la  donna  précifément 
parce  qu'elle  ne  lui  appartenoit  point.  Il 
vaut  bien  la  peine  d'entendre  comment 
il  s'exprime  dans  fa  Bulle  de  1493,  c'eft- 
à-dire ,  trois  mois  après  qu'oa  eut  reçu 
en  Europe  l'étonnante  nouvelle  de  la  dé- 
couverte d'un  nouvel  Hémifphere. 
C'eft  de  notre  propre  mouvement  C^) , 


'^^ 


(a)  Jkfotu  proprio  non  étivejiram  ,  veL  alterius 
ffo  voèis  fuper  hoc  nobis  ohlatép  petitionis  injlan- 
tiam  ,  fed  de  no  fi  r A  merâ  liberalitate  ,  €^  ex  certâ 
fcientiâ  ,  ac  de  Apoftolica  poteftatis  pUnitudim  , 
^mnes  infulas  G*  urras  firmas  ,  inventas  G*  z/ivd- 
niendas  ,  deteBas  G*  detegendas  verfus  Occidentem 

€/  Mendient Automate  omnipotentis  Dei  , 

nohis  in  Beato  Petro  concejfâ  ,  ac  vicariatus  Jefw 
Chrifii  y  quâfungimur  in  terris  y  cum  omnibus  il' 
iarum  dominis^  civitatibiis,  cafiris,  Locis  C^villis, 
juribufque  6*  jurijdidionibus  ,  ac  pertinentiis  uni- 
verfis  ,  vohis  ,  Haredibufque  ^  Succejforibus  vef' 
■  pri^CafteUa  &  Legionis  Regibus ,  in^perpetuum , 
tenore  pr^fentium  y  donamus  ,  concedimus  &  «//*- 
^namus ;  vofq^Harcdts  ac  Juccejfores  frafatQ  , 
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dît-il  ,  à  Ferdinand  &  à  Ifabelle ,  &  fans 
légard  à  aucune  requête ,  qui  par  vous 
ou  par  autrui  auroit  pu  nous  être  pré- 
fentée ,  mais  feulement  mus  par  notre 
pure  &  franche  libéralité ,  que  nous  vous 
donnons  toutes  les  Ifles  &  toutes  les  Ter* 
res  fermes  déjà,  trouvées ,  &  encore,  k 
trouver,  découvertes  &  à  découvrir  vers  fe 
Midi  &  l'occident .  , .  . .  Nous  vous  don- 
nons, concédons  &  affignons  ces  Ifles  & 
ces  Terres  fermes,  avec  tous  leurs  Domai- 
nes ,  leurs  Cités ,  leurs  Châteaux ,  leurs 
places,  leurs  Bourgs,  leurs  Droits,  leurs  Ju- 
rifdiûions  &  toutes  leair^  autres  Dépen- 
dances, «par  le  pouvoicque  le  Tout-Puif-* 
fantnousa  donné  par  S*  Pierre,  &  parla. 


illorum  dominos ,  cum  flenâ  ,  libéra ,  G*  omni* 
fnodâ  ^otejîate  auftoritate  (^  juriÇiiRionefacimus,^ 
conjliiuimus  G*  de^utamus..*,  Nilli  ergo  omnium 

'  hominum  lit  eut  hune  paginam  nojîr/g  commenta^ 
tionis  f.dcputationis  y  décret i  ,  mandat i^  donatio» 

:  nisj.^,  j  in/ringere  j  vel  ei  j  auj'u  temtrario  ycott;* 
traire^  Si  quis  autem  hoc  attentare  pra/ump/erit^ 
ifidigfïationem  omnipotetitis  Dci  .ac  Beatorum 
Pétri  6*  Pauli  Apojlolorum  ejus,fe  noverlt  incur^ 
furum,  Datis  Roma  apiid  Saniium  Petrum ,  ann^ 

.\incarnationis  dominica  millejîmo  quadringenté/i* 
mo-  TKmageJîmo  tertio  ;  quarto  nonas  Maii.  Pori' 
tlfieatus  nofij^i  nnno  primo.  Ce  jnonuttienc  de 
l'extravagance  humaine  eft  intitulé.  DECRETUM 

-  «T  INDULTUM  ALEXANDRI  SEXTI/^p^r 
Expeditionein  Bfirbaro^  nqyi  orbis  ,  ^os  Indos 
voçant^  .  ^. 
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prérogative  du  Vicariat  du  Chrift,  donc 
nous  faifons  les  fondions  en  terre.  Nous 
les  donnons  à  vous  &  à  vos  héritiers  & 
fuccefleurs,  les  Rois  de  Caftille   &  de 

Léon Si  quelqtfun  ofoit  trouver  à 

contredire  à  cette  préfente  Donation ,  sll 
ofoit,  par  un  excès  de  témérité ,  en  ret 
treindre  le  fens ,  ou  en  enfreindre  Texé^ 
cution ,  qu'il  fâche  qu'il  encourra  l'in- 
dignation de  Dieu ,  &  des  Apôtres  Paul 
&  Pierre. 

Si  la  lefture  &  Tétude  de  l'Hiftoire  ne 
nous  avoient  accoutumés ,  pour  ainfi  dire , 
à  croire  tout  poffible  ,  fi  nous  n'étions 
familiarifés  avec  les  attentats  &  les  pré- 
tentions des  Papes  ,  nous  admirerions 
davantage  l'extravagance  inouïe  d'un 
Eccléfiaflique  Ultramontrain,  qui  don- 
ne ,  d'un  trait  de  plume ,  les  Empires  de 
Montezuma  ,  d'Atabaliba ,  &  les  Etats  de 
plus  de  trois  cents  nations. diAférentes, 
k  un  petit  Prince  d'Europe ,  chancelant 
fur  fon  ^trône  fappé  par  les  brigands  de 
l'Afrique. 

Si  le  Grand-Lama ,  ou  le  Pontife  des 
Tartares  ,  donnoit  aujourd'hui ,  de  la 
plénitudç  dp  fon  pouvoir,  l'Italie  &  l'Et 
pagne  à  un  chef  des  Calmoucks  ,  il  eft 
bien  certain  que  ce  Tartare  auroic  fur 
l'Efpagne  &  l'Italie  le  même  droit  qu'a- 
voient  les.  Caftillans  fur  l'Amérique , 
après  la  donation  d'Alexandre  VI.  Ce- 
pendant cette^même  donation  fexvît  de 

titre  , 
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titre  ,  dans  toutes  les  prifes  de  pofleffion 
à\x  nouveaa  Monde  ;  il  n  y  a  pour  s'en 
convaincre  qu'à  jetter  les  yeux  fur  un 
iflftrument  drefle  -en  1 579  ,  par  le  Se- 
crétaire Efquivel.,  lors  du  débarquement 
-de  Sarmiento  aux  terres  Magellaniques. 
^' Alors,  eft-^il  dit. dans  cet  Ade,  en 
^  ligne  &  témoignage  de  piile  de  pof- 
,^  feflion  ,  Sarmiento  tira  Ion  épée  & 
„  en  coupa  des  branches  d'arbres  &  des 
^  herbes,  ^rit  des  pierres  &  les  tranl- 
^. porta  d'un  lieu  à  un  autre ,  fit  quelques 
^  tours  en  fe  promenant  dans  la  campa- 
„  gne  &  fur  la  plage  :  incontinent  ayant 
„pris  une  grande  croix.,  &  ayant  fait 
„  mettre  fes  gens  en  bataille  avec  leurs 
^  arquebufes^,  on  porta  la  croix*  en  pro- 
^ceffion. — -Enfuite  on  prit  &  appré- 
j^,henda  poflTeflîon  de  cette  partie  de 
^  l'Amérique ,  en  vertu  de  la  donation 
^  &  de  la  Bulle  de  Notre  très-faint  Pere^ 
^  Alexandre  iîideme ,  fouverain  Pontife 
^  Romain ,  expédiée  de  fon  propre  mou- 
^  vement ,  par  laquelle  il  donne  à  Dom 
^  Ferdinand  (Snquieme  &  k  Dame  I fa- 
belle  fa  femme ,  la  moitié  du  monde  , 
c*eft"4i-dirc ,  cent  quatre-vingt  degrés 
de  longitude. 

Le  Moine  de  la  Vallé  Viridi  allégua"* 
auffi  cette  Bulle  impertinente  pour  prou- 
ver à  Tempef  eur  Atabaliba^  que  le  Pérou 
n'appartenoit  point  aux  Péruviens ,  mais 
aux  Efpagnols  ;  il  fit.>-e8tnprendre  le 
FartU  l  E 
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mieux  qu'il  put  k  ce  Prince  infartuné  , 
que  les   fucceffeurs  de   TApôrre  Pierre 
avoient  partagé  tous^  les  pays  du  monde 
aux  Rois.  Chrétiens ,  donnant  à  chacun 
la  charge  d'en  conquérir  une  portion  . 
&  que  dans  ce  partage  ,  fi  légitime  &  h 
railgnnable  ,  le  Pérou  étoit   échu  à  Sa 
Sacrée  Majefté  Impériale^  le  Roi  Donft> 
Carlos  cinquième  du  nom  :  je  vous  an-» 
nonce  donc ,   ajouta  ce  faint  homme  ^ 
que  vous  ayiez  à  vous  faire  baptifer  le. 
plus  promptement  poflible,   &  à  céder 
tous  vos  Etats  au  Roi  d'El'pagne ,  fans 
quoi  nous  mettrons  tout  à  feu  &  à  f^ng» 
^tabaliba^  à  qui  il  étoit  au  fond  très-diffi- 
cile de  répondre  à  un  difcours  fi  convain- 
cant,  parce  que  fon  armée  étoit  trop 
foible  pour  réfifter  à  fes  ravifleurs  qui 
J'afliégeoienc  ,  répliqua  modeilement  , 
qu'il   ne    comprenoit  pas  comnient  ce 
Pierre ,  ou  fes  defcendants  avoient  pu 
donner  ce  qui  ne  leur  appartcnoit  pas^ 
&  ne  leur  avoit  jamais  appartenu  ;  qu'un 
pareil   partage  étoit  plutôt  un  partage 
de  brigands ,  qu'un  ordre  *du  Dieu  puif- 
f^nt  &  jufte  ,  qui  éclaire  cet  Univers  , 
qu'enfin,  le  Pérou  n'appartenoit  qu'aux 
Péruviens  C^). 


\ 
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(û)  Oa  trouve»  dans  le  fécond  volume  de  cet 
Ouvrage  à  rahiclé  de  la  Religion  des  Améri- 

çm^  <  i^  fuUe  iMtfçQurç  de  l'Iaca  8ç  du  Wqîaç 
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Cela  n'empêcha  pas  ïos  £fpagnols  d'en 
faire  la  conquête  ,  ious  la  conduite  de 
François  Pizarre ,  qui  avoit  été  berger  à 
TruxiUo  en  Efpagne ,  &  de  Diegue  Al- 
magre ,  qui  étoit  fils  d'un  Prêtre ,  &  qui 
panoit  pour  être  Prêtre  lui-même ,  parce 
qu'il  ne  fa  voit  ni  lire  ni  écrire  (a)  ;  com- 
me fi  la  fortune  eût  voulu  fe  (Ignaler  , 
«n  employant  à  la  ruitie  de  l'Empire  des 
Incas ,  deux  aventuriers  également  obf- 
curs  &  ignorants ,  dont  le  caraâere  cruel 
&  atroce  furpaffoit  tout  cfe  qu'on  avoit  vu 
ou  imaginé  de  plus  dénaturé  parmi  les 
hommes.  Il  y  a  toute  apparrence  que  le 
Moine  de  la  Vallé  Viridi  n'étoit  lui-mê- 
me auffi  qu'un  fourbe ,  qui ,  fous  prétexte 
de  catéchifèr  les  Péruviens ,  alla  faire 
l'efpion  dans  leur  armée  ^  comme  on  a 
accufé  S.  François  d' Affile  d'avoir  fait 
pendant  ks  croifades.  Il  efl  bien  certain 
quePisçarre  étoit  encore  irréfolu,  lorfque 
de  la  Vallé ,  qui  avoit  reconnu  pendant 
la  miffion  les  forces  &  les  difpofitions  de 


EfpagBol ,  difcours  qu'on  n^aurolc  jamais  dû  tenir 
par  refpeâ  pour  l'humanité  &  la  Religion. 

(tf)  Zarate  dit  qu'Almagre  avoit  été  trouvé 
comme  enfant ,  à  la  porte  d'une  Eglife  à  M»» 
lagon  en  Efpagne  5  &  que  fon  père  étoit  un  Prê- 
tre nommé  Hernand  de  Luque ,  qui  alla  enfuice 
en  Amérique  commander  des  voleurs -«rec  lef^- 

?uels  il  dévafta  une  partie  du  Pérou.  Hijf.  du 
*eran  ,  Uv.  i.  cA.  x.  pa^.j^Mditian  de  Seville^ 

E  » 


ïoo  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

î^emiemi ,  lui  confeilla  de  livrer  bataille 
ians  tarder  d'un  injftant. 

Ce  qu*il  y  eut  encore  de  remarquable 
dans  lôs  événements  d'alors ,  c*eft  que  , 
quand  TEfpagne  voulut  fe  mettre  en  pof- 
fcffion  de  cette  moitié  du  monde  qu*un 
ïvêque  de  Rome  lui  avoit  donnée ,  fes 
finances  étoient  fi  épuifées ,  fes  dettes  fi 
accrues,  fa  foiblefle  fi  grande  qu'elle  man* 
/quoit  d'argent  pour  équiper  une  feule 
)barque  qu'on  pût  envoyer  aux  Antilles. 

Dans  cette  détreffe,  Ferdinand  em- 
prunta d'un  de  fes  domefliques  une  fom- 
me  fort  modique  pour  tenter  la  conquête 
de  l'Amérique.  Cette  fomme ,  avancée 
par  les  Angeles ,  produifit  des  tréfors , 
&  ces  tréfors  ruinèrent  une  féconde  fois 
l'Efpagne  ^  &  lui  firent  plus  de  mal ,  que 
n'a  voient  fait  les  Juifs  &  les  Maures  en- 
iemble.  ^ 

Il  eft  difficile  de  connoîtfe  au  jufle ,  la 
quantité  d'or  &  d'argent  qu'on  a  tirée , 
^ufqu'à  nos  jours ,  des  diftérentes  mines 
du  nouveau  Monde;  mais  le  total  doit 
en  êfre  encore  plus  confidérable  qu'on 
ne  fe  l'eft  imaginé ,  puifque  les  feules 
mine?  du  Brefil ,  avoient  produit ,  depuis 
Jîierre  II,  julqu'en  1756  ,^tùx  milliards, 
quatre  cents  inillions  de  livres  tournois 
{a).  Lesmanifefles  des  flottes  qui  ont  porté 

(<z)  L'Amiral  Anfon  dit ,  que  l'or  qu'on  tire 
fies  mines ,  &  dej^  ^ks  du  firefil  ^  fe  monc^ 
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cet  or  en  Europe ,  font  entre  les  maind 
de  tous  les  Négociants  du  Portugal ,  de 
forte  qu'on  ne  peut  former  le  moindre 
doute  fur  la  réalité  de  cette  importation 
de  métal.  Cependant,  depuis  Tépoquc 
de  l'exploitation  des  mines  Brefiliennes 
jufqu'à  l'an  1756  ,  il  ne  s'étoit  écoulé 
qu'un  laps  de  foixante  ans^ 

En  évaluant  le  produit  des  mines  du 
Chili,  de  la  Terre  ferme,  de  la  Caflillè 
d'or ,  du  Mexique  &  du  Pérou  fur  le  pro- 
duit du  Brefil ,  il  en  réfultera  une  fomme 
prefqu'innominable  que  l'Efpagne  doit' 
en  avoir  tirée  :  car  elle  a  devancé  le^ 
Portugais  dans  l'exploitation  de  près  d'ua 
fîecle.  L'ouverture  des  mines  du  Potofî 
étoit  déjà  faite  en  1548  ;  &  en  1638 ,  oft 
en  avoit  tiré  trois  cents  quatre-vingt- 
quinze  millions  fix  cents  dix-neuf  millar 
Piaftres  C^). 


it^mmmmmi-^mmÊmÊmàmiÊimmmm^immmmi^mki^mÊmm, 


annuellement  à  deux,  millions  de  livres  Sterling 
Ce  calcul  revient  à-peu*près  à  celui  donc  nou^ 
avons  fait  mention.  Tout  cet  or  apalTé  8e  pafTe 
encore  aujourd'hui  en  Angleterre.  Les  Portugais 
ne  font  que  les  fermiers  de  la  Grancïe^Bretagne  i 
le  Portugal  appartient  aux  Anglois ,  ou  du  moin» 
leur  a  appartenu  jufqu'à  préfent,  / 

(tf)  L'Auteur  des  Mémoires  &  des  Conjidera-f 
lions  fur  le  Commerce  G*  Les  Finatues  d^Ejfagne  s 
aifure  qu'on  cire  annuellement  du  Pérou  3  mil- 
lions d'or  pefant  ;  ce  qui  n'eil  pas  croyable  :  aufli 
cet  Auteur  a^étoU  il  pas  toujimé  bien  inftrui€« 
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Je  ne  compte  point  ici  l'or  œuvré  que 
les  troupes  Efpagnoles  enlevèrent  aux 
Caciques  de  T Amérique  :  cela  n^étoit  pas 
de  conféquence.  Âtabalil^a  qu'on  regar- 
doit  comme  le  plus  riche  Souverain  des 
Indes  ,  ne  put  jamais  amafler  pour  fa 
rançon  7  millions  en  or  &  en  argent  fa- 
çonné (/z).  Et  quand  après  fa  mort,  on 
pilla  tout  ce  qu'on  pouvoit  piller  à  Çufco^ 
le  butin  fut  à  peine  de  foixante  millions  : 
ou  a  toujours  cru  que  les  Péruviens  avoient 
caché,  &  jeté  à  la  mer  la  plupart  de  leurs 
richefles  ;  mais  il  n'y  a  aucune  apparence 


(a)  La  rançon  d'Atabaliba  fe  monta ,  fuivant 
Zarate»  à  plus  ie  fix  cents  millions  de  Maravedis» 
c'eftà-direà  plus  de  quatre  millions  cinq  cents 
mille  liyrQS  ;  cepeodanc  ^  ajoute  ^  c  -  il ,  on  ne  fie 
l'épreuve  de  cet  or  qu'avec  beaucoup  de  préci- 
pitation &  feulement  avec  les  pointes  ou  les  pin- 
cettes ,  parce  qu'on  maoquoit  d'eau  force  >  aifii!  il 
arriva  que  cet  or  étoit  euimé  deux  ou  trois  carats 
au-deilbus  de  fon  véritable  titre  ;  ce  qui  auroie 
encore  augmenté  la  valeur  de  plua  de  cent  mil- 
lions de  Maravedis,  qui  font  fept  cents  cinquante 
mille  livres  9  il  j  eut  auffi  de  l'argent  en  grande 
quantité  >  de  force  que  le  quint  qu*on  enleva 
.pour  Sa  Majefté ,  fe  monta  à  trente  mille  marcs 
A'argent  an  ;  le  quint  de  Vor  fe  trouva  monter  à 
neutcents  mille  livres.  De  toute  cette  fupputa- 
tion  il  réfulte  toujours  qu^Ataballba  ne  put 
fournir  pour  fa  rançon  fept  millions  qui  ^  eu  égard 
aux  richefïes  des  mines  du  Pérou  &  qu'on  ea  % 
cirées  depuis  ^  étoRh(.trés-peude  cbofe» 
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qu  ils  aient  aflez  eftimé  Tor ,  pour  cij  fa- 
çonner d*auffi  grands  ouvrages  que  Ici 
JEfpagnols  fe  Tétoient  figurés. 

Comme  ces  fommes  énormes ,  trànfpor- 
tées  d'un  monde  dans  l'autre ,  Pie  pour- 
voient faire  germer  un  grain  de  bled  en 
Portugal  &  en  Efpagne ,  ces  deux  Royau-- 
mes  qui  négligèrent  entièrement  leurs  arts 
&  leur  agriculture  ,  pour  fe  plonger, 
pour  ainfi  dire  dans  les  mines ,  y  trouvè- 
rent bientôt  leur  ruine  politique.  Malgré 
les  deux  milliards  apportés  en  Portugal 
en  différents  temps ,  ce  Royaume  n'avoit 
en  1753  &  1754,  pour  tout  capital  réel  ^ 
que  cinq  millions  d'écus  en  mitraille ,  & 
en  mônnoies  d'argent  fort  altéré  C^) ,  & 
il  étoit  redevable  à  l'Angleterre  qui  le 
nourriflbit,  de  cinquante  millions.  Ainft 
il  devoit  à  un  feul  créancier  trente  cinq 
fois  plus  qu'il  ne  poffédoit;  il  étoit  'm^ 
folvable  à  l'égard  de  tous  les  autres  >^  ÔC 
avoit  déjà  déclaré  ia  laillit€.  Le  Roi  Je- 
feph  aâuellement  régnant  fe  trouva,  dès 
Tan  1754 ,  c'eft-à-dire ,  avant  le  tremble-» 
ment  de  terre ,  dans  une  fituation  fi  em- 
barra  (Tante,  qu'il  eut  beaucoup  de  pein« 
à  emprunter  fur  fon  crédit  particulier^ 
pour  fubvenir  à  fes  befoins ,  quatre  cents 
mille  écus  d'une  coilfrairie.  /*"* 


(a)  Si  ces  cinq  millions  d'écus  n'avcïtent  pas 
cpnteau  un  excès  d'aloi ,  ils  auroiçâc  équivalu  à 
quinze  millions  de  livres  tj^maots,  ' 

V  ,      -  .   •  E  4. 
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Tout  l'or  apporté  à  Lifbonne  en  étoît 
donc  refforti  prefque  Iç  jour  même  de 
fon  arrivée  du  Bréfil  :  il  falloit  bien  que 
les  Pcrtugais  payaflent  les  bleds  qu'on 
leur  cnvoyoit  pour  Leur  fubfiflance  ,  & 
les  draps  qu'on  leur  amenoit  pour  fe 
couvrir.  Entin,  dit^un  Ecrivain  très-inf- 
truit ,  le  feul  article  du  papier  qu'on  fa- 
briquoit  en  Angleterre  ,  pour  y  écrire 
les  loix-  du  Portugal  &  lés  fentences  de 
fon  Inquifition,  étoit  en  état  de  perdre 
ce  Royaume,  qui  ne  labouroit  point ,  qui 
île  fabriquoit  point,  &  qui  conlommoit? 
beaucoup  par  Ion  luxe  &  les  mœurs  Afia- 
tiques  Oz). 

Philippe  II,  fi  long -temps  poffefleur 
des  trélors  du  nouveau  Monde  ,  vécue 
encore  ai0ez  pour  voir  la  décadence  oip 
les  mines  ^voient  entraîné  fes  Etats.  En- 
couragé d'abord  par  {es  richefles  à  tout 
oferpour  réduire  l'Europe  en.  efclavage. 


i^^i 


{a)  En  1754.  le  Portugal  avoir  deux  millions, 
d'habitants,  &  on  y  labouroit  fi  peu  de  terre 
qu'on  n'y  récoltoit  pas  pour  nourrir  trois  cents 
mille  habitants  dans  les  bonnes  années^  Il  paroîc 
que  la  chute  de  ^Agriculture  y  avoit  entraîné- 
tous  les  maux  politiques  qu'on  peut  imaginer 

Ëun  Etat,  Lis  moines  y  avoient  entaffé  des. 
(Tes  exceflîves  dans  leurs  Eglifes  de  Lifbonne, 
uple  des  campagnes  étoit  plongé  dans  une 
mifere  fotpblablç  i  celle  oà  gémifTent  les  fujets 
<iu  Pape.  L'Anarchie  s'étoit  glifTée  dans  toute» 
les  parties  de  l^Adtuipjflr^cioru. 


^ 
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ce  Prince  finitpar  faire  banqueroute ,  & 
mit  fes  fucceueurs  dans  la  déplorable 
néceffité  d'adultérer  les  monnoies.  Ses 
fujets  .  comme  frappés  de  vertige  cefle- 
rent  de  travailler  leurs  foies  &  leurs  lai-- 
iies>  laiiTerent  leurs  campagnes  k  hériiTer 
de  ronces  &  de  bruyères ,  &  abandonne^' 
rent  le  commerce  de  la  Baltique  ^  du 
Bra'bam ,  de  TAnçleterre  &  de  la  France;> 
le  germe  de  Tinduftrie  fut  déraciné  de' 
leur  cœur  :  les  Indes  occidentales  leur  fi- 
rent plus  de  mal  que  de  bien ,  parce  qu'aui 
lieu  d'y  commercer ,  ils  n'y  firent  que- 
Conquérir,  &  s'y  endormirent  fur  leurs^' 
conquêtes  (  a  );  Cette  léthargie  éveilla  les> 

(tf)  L'Auteur  des  Confiderat'ons  fur  L:  Com^- 
ffi  rce  &  les  Finances  d*Efpagne ,  prétend  que  • 
l'Amérique  n*a  r^s  fait  tant  de  tort  à  cette  Mo- 
Aarchie  qu^oa  ic  fuppofe  communément  ;  mais  il 
eft  tombé  dans  une  équivoque  &  un  pur  jeu  de; 
mots.  L- Amérique  n'^auroit  point  nui  aux  Ëfpa-' 
gnols,  s'ils ayoient  continué  leur  commerce ,  leurs. 
Mànufafturcs  ÔçleurAgricuiturej  en  ce  fens,» 
TAuteura  raifon.  Si  les  Ihdes  ont  entraîné  hti 
TUine  de  ces  trois  branches,  comme  il  en  con^ 
vient ,  il  eil  bien  clair  que  l'Amérique  a  nui  à^ 
l'Efpagne  incroyablement.  Elle  n'eft  point,  à  la^ 
vérité ,  deftituée  de  reffources ,  puisqu'elle  avoir: 
encore  ,en  i747*,  un  total  de  74^35^0  habitants; 
ic  %  7 &4(?3oi  écus  de  veillon  en  revenus ^  mais  fe^  " 
dettes  étoient  énormes ,  £c  dans  le  nombre  de  kr* 
Habitants  il  s'y  trou  voit  1900^6  Ecclëfîafliques' 
&  looooo  qui  prétendaient  à  le  devenir- raiauem 
iftut,  3^004^  GéUbauirespardevoir.  '  ; 
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nations  plus  aûives,  &  leur  infpira  le 
projet  de  mettre  TElpagne  en  tutele.  En 
femant  pour  elle  ,  en  fabriquant  pour 
elle,  en  la  fervant  enfin,  on  parvint  à 
la  détruire,  &  on  détruiroit  ainfî  le  plus: 
puiflant  Empire  de  l'Univers.  Tout  peu- 
ple qui  ceffe  de  fe  nourrir  lui-même,  & 
qui  acheté  de  l'étranger  fon  néceflÉiire 
phyfîque  ,  eft  atteint  d'une  maladie  mor- 
telle ,  &  fe  dévore  lui-même  :  fes  ennemis 
n'ont  plus  rien  à  lui  fouhaiter. 

Quand  les  Romains ,  fubjugués  par  le 
luxe ,  laiflerent  l'Italie  &  la  Sicile  ea 
friche,  &  qu'ils  contraignirent  l'Egypte 
&  l'Afrique  à  labourer  pour  eux ,  ils  dé- 
molirent de  leurs  propres  mains  les  fon- 
dements de  l'Empire  :  ils  auroient  été 
ccrafés  par  fa  chute ,  quand  même  les; 
Barbares  feroient  reliés  dans  l'inadion  au 
fond  de  leurs  forêts  ;  mais  jamais  les  ag- 
grefleurs  n'ont  manqué  à  un  Etat  fbible* 

C'eft  un  grand  problême  de  favoir  fi 
l'Europe  en  général  n'eût  point  été  plus 
réellement  heureufe ,  fi  deux  Italiens  nfr 
lui  avoient,  au  quinzième  fiecle ,  montré 
la  route  au  nouveau  Monde.  Sans  parler 
ici  de  ce  mal  cruel  qui  empoifonna  leS: 
organes  de  la  réproduûion  dans  Telpece 
*-Jiumaine,  mal  qui  n'a  pu  être  cômpenfé 
Jjar  tous  les  Trélors  du  Potofi  &  dû  Bré- 
lil ,  il  eft  certain  qu'on  n'a.  point  tiré  de 
''Améiique  les  avantages  qu^on  croit.. 
S'il  di  ibxti  de  fes  Mines  h^it  fois  phuî^ 
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d'or  &  d'argent  qu'il  n  y  en  avoit  dans 
toute  l'Europe  en  1490 ,  &  fi  le  prix  des 
denrées  a  haufle  de  huit  fois  y  on  com- 
prend aifément ,  que  malgré  la  maflfe 
du  métal  importé ,  les  Européens  n'en 
font  pas  plus  riches  ni  plus  pauvres,  & 
celui  qui  poflede  aujourd'hui  huit  mille 
livres ,  n'eft  pas  plus  opulent  que  le  pro- 
priétaire de  mille  livres  au  quatorzième 
liecle. 

On  croit  communément  que  les  richeC* 
dfes  des  Indes  occidentales  ont  prévenu 
a  temps  la  chute ,  où  le  commerce  des 
épiceries  ,  entre  les  mains  des  Vénitiens  ^ 
auroit  entraîné  l'Europe ,  en  le  dépouil- 
lant fans  retour  de  fon  or  &  de  fon  ar- 
fenti  mais  cette  ruine  n'étoit  pas  fi  pol* 
le  qu'on  fe  l'eiî  imaginé. 
Quelques  plantes  alimentaires  ,  que 
nous  avons  tirées  de  l'Amérique ,  &  qui 
ont  réuffi  extrâordinairement  dans  nos 
climats  ,  font  un  avantage  réel  qu'on  ne 
compte  point,  auquel  on  ne  réfléchit  pas  : 
cependant  ces  plantes  pourront  préve- 
nir des  malheurs  que  tout  l'or  du  me  nde 
ne  fauroit  détourner  ;  je  veux  diie  des 
temps  de  famine. 

.  Ce  n'eft  qu'autant  que  les  Tréfors  des 
Indes  font  devenus  des  matières  efFeâiyéS 
de  commerce ,  qu'il  en  a  réfultéune  uti/îté 
xéelJe  ;  mais  auffi  les  peuples  ont  vu  par- 
là  leurs  intérêts  fe  multiplier  ;  &  les  rai- 
nas de  s'attaquer  foût-,î?af  conféqueaç 
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plus  fréquentes  &  pius  univerfelles  :  une 
étincelle  de  dilcorde,  pour  quelques  ar- 
pents de  terre  au  Canada  ,  enflamme  & 
embraie  l'Europe;  &  quand  l'Europe  eil 
en  guerre,  tout  l'Univers  y  eft  :  tous 
les  points,  du  globe  font  fucceflivemenc 
ébranlés  comme  par  une  puiflknce  élec^ 
trique  :  on  a  agrandi- la  Icene  des  maC- 
facres  &  du  carnage  depuis  Canton  jut 
qu'à  Archangel  ;  depuis  Buenos  -  Aires 
julqu'à  Québec.  Le  commerce  des  Eu^ 
ropéens  ayant  intimement  lié.  les  diffé* 
rentes  parties  du  monde  par  la  même 
chaîne  ,  elles  font  également  entraînées 
'  dans  les  révolutions  &  les  viciffitudes  de 
l'attaque  &  de  la  défenfe ,  fans  que  l'Afie 
puifle  être  neutre ,  lorfque  quelques  mar»* 
chands  ont  des  querelles  en  Amérique,, 
pour  des  peaux  de  Caftor,  ou  du  bois  de^ 
Campeche. 

Quant  au  commerce  des  colonies  des 
Indes  occidentales ,  dès  qu'il  eft  exclufif 
pour  les  étrangers,  &  qu'il  fe  réduira 
ja  feule  métropole,  les  avantages  &le$ 
profits  qu'on-  en  retire  ,  ne  font  pas  fi 
confidérables  qu'on  l'a  cru;  ce  que  l'Au- 
teur de  la  Philofophie  rurale  a  fort  exac-* 
tement  développé.  Si  l'on  parve^noit  à; 
efcirper  la  contrebande  &  le  commerce 
interlope  dans  les  colonies ,  on  ruine- 
roit  le»  colonies  mêmes  :  fi,  dans  la  ba- 
lance des  pertes  &  des  gains ,  elles  l'em-- 
jportçnt  fur  lt«»-ipétrej)o^ç5:^  ileftailii. 
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de  comprendre  que  les  colons  enrichis 
fe  fatigueront  un  jour  du  joug  qu  oiï 
leur  impofe:  ils  voudront  forrir  de  tu- 
tele ,  &  quand  ils  le  voudront ,  ils  au- 
ront aflurément  les  moyens  de*le  faire, 
&  d'affermir  kur  liberté. 

Le  Tableau  que  nous  avons  tracé  dans 
cette  première  Partie  de  nos  Recheches  , 
préfente  un  concours  d'événements  les  plus 
fînguliers  dont  Thiftoire  faffe  mention. 

Un  Pape  avoit  déclaré  que  l'Amérique 
n'exilîoit  pas ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  exif- 
ter  :  il  avoit  excommunié  quiconque  ofoit 
croire  que  notre  globe  avoit  deux  hé- 
mifpheres  habités  par  des  animaux  rai- 
fonnables:  quand  un  Génois  eut,  mal- 
gré cette  défenfe  d'un  Pierre  de  Rome, 
franchi  fur  les  ailes  de  l'induftrie  l'OcéaR 
Atlantique ,  &  découvert  l'autre  moitié 
de  cette  Planète  ;  un  autre  Pape  en  fit 
préfent  à  un  Prince  Efpagnol,  dont  il 
briguoit  le.  fuffragepour  taire  la  fortune 
de  Céfar  Burgia,  monflre  chargé  de  tous 
tes  crimes,  &  digne  de  tous  les  lupplices* 
Il  efl  difficile  de  dire  lequel  abula  le 
plus  ridiculement  de  Ion  pouvoir  &  de 
fa  raifon,  ou  die  2acharie  qui  nioit  la 
poffibilité  des  Antipodes,  problême  qu'il 
auroit  du  abandonner  aux  Géographes  y* 
ou  d'Alexandre  VI,  qui  fit  la  formalité 
de-donner  ces  Antipodes  aux  eallUfens^ 
L'abfutiflement  des  nations  avoit  ians; 
çtoute  accoutjttaé  kCojinte  Rome  àeoa, 


7> 
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honteux  excès ,  qui  étoient  autant  d'ac- 
tes d'un  defpotiune  abfurde.  En  1346, 
les  Vénitiens  demandèrent  la  permiffion 
au  Pape,  de  pouvoir  commercer  en  Afie^ 
d'y  achecer  du  poivre  &  de  la  canelle  ; 
Venife  obtint  ce  privilège  dont  elle 
n'avoit  pas  befoin,  &  on  anathématifa 
tous  les  autres  Etats  de  TEurope  qui 
ofoient  faire  le  même  trafic.  En  1440, 
les  Portugais  firent  à  Rome  une  propo- 
iition  encore  plus  rifible  :  ils  follicite- 
rent  la  permiflîon  de  doubler  le  Cap  de 
bonne  Efpérance ,  &  de  réduire  en  fer- 
vitude  perpétuelle  les  Nègres ,  parce 
qu'ils  n'alloient  jamais  à  la  Mefle  &  qu'ils 
avoient  le  teint  des  réprouvés.  Ces  deux 
articles  furent  accordés  pleinement  :  on 
n'auroit  pas  dû  les  demander ,  &  on 
auroit  été  moins  coupable.  Lopez  d'Aze- 
vedo ,  qui  alla  à  Rome  folliciter  la  pof- 
feffion  de  l'Afrique  occidentale  pour 
Alphonfe  V  ,  de  Portugal ,  dit  au  Pape 
en  plein  Confifloire  "  que  Sa  Sainteté 
„  étoit  priée  de  vouloir  animer  &  recon- 
5,  noitre  le  zèle  du  Roi  fon  maître,  en- 
„  attribuant  à  la  Couronne  de  Portugal 
„  toutes  les  Terres  qu'on  découvriroit  le 
„  long  de  l'Afriqu*,  jufques  aux  Indes 
inclufivement  ;  puifqu'on  devoit  regar- 
der comme  des  poffeffeurs  injufles  toutes 
„  les  nations  infidèles  qui  y  étoient  établies. 
„  Que  Sa  Sainteté  défendit  en  même- 
1^  temps  à  fgy^^^Ji^PriBces  chrétiens  »  fous 
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^  les  peines  Canoniques  les  plus  grieves  , 
„  de  traverfer  les  Portugais  dans  ieui:s  en- 
^  treprifes  (û). 

Si  Von  avoit  contraint  ,  comme  on 
a.uroit  dû  ,  cet  orateur  de  Lilbonne ,  à 
prouver  que  les  habitants  de  Congo  & 
d'Angola  étoient  des  pofleffeurs  injus- 
tes ,  parce  qu  ils  avoient  entendu  parler 
vaguement  de  Mahomet,  &  jamais  de 
FEvangile ,  il  auroit  été  fort  embarraffé  ^ 
mais  le  facré  Collège  ne  s'arrêta  point 
à  cette  preuve ,  &  1  e  Pape  expédia  fa 
Bulle  dans  la  teneur  qu€  les  Portugais 
la  defiroient  :  on  fit ,  dans  toutes  les  for^ 
mes  &  avec  beaucoup  de  cérémonie  , 
une  injuftice  -d'autant  plus  remarquable 
qu'elle  enhardit  les  Portugais  à  réduire 
les  Africains  à  un  état  d'efclavage  qui 
fait  horreur  à  l'humanité  :  ils  furent  les^ 
premiers  qui  firent  le  commerce  des  Ne- 
grès  :  les  Efpagnols  les  imitèrent ,  &  tou-^ 
tes  les  PuiflTances  de  l'Europe  imitèrent 
l'Efpagne  :  les  droits  les  plus  facrés  de: 
l'homme,  ne  furent  défendus  par  per- 
sonne ,  &  trahis  par  tous. 

D'un  autre  côté ,  l'étonnement  ne  ceflfe 
point ,  quand  on  confidere  la  pufillani^^ 
mité  des  Américains  fubjugués  &  détruits 
prefqu'en  un  inftant ,  par  une  poignée 
d'Européens. 

.    (a)  Hifioire  des  àc couvertes  des  ^Portugais  >  po^' 
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LasCafasdic  que  les  Caftillans  en  maC- 
facrerent  douze  millions  :  il  y  a  proba- 
blement de  Texagération  dans  ce  cal- 
cul, mais  il  n^  en  aura  plus,  fi  Ton 
compte  ce  que  les  François  ,  les  An- 
Çlois,  les  Portugais  &  les  Hollandois  eiv* 
iemble  en  ont  égorgé  depuis  le'  Caiy 
Hoorn  jufqu'à-la  Baye  de  Wager.  Dans 
l'Amérique  feptentrionale ,  on  a  détruit 
à  peu  près  la  treizième  partie  des  natu- 
rels :  on  n'en  a  pas  laifle  dans  les  Antil- 
les ,  &  prefque  point  dans  les  Caraïbes 
&  les  Lucaïs.  Dans  le  Pérou ,  dans  le 
Mexique  &  le  Brefil,  on  a  exterminé 
les  deux  tiers  des  Indigenes,car  il  ne  faut 
faire  aucune  attention  aux  apologies  de 
Gumila ,  qui  luttant  contre  Tévidence^ 
foutient  à  la  fois  que  la  Religion  chré* 
tienne  a  augmenté  la  population  des  In- 
diens ,  &  que  la  deftruftion  qui  en  a  été 
faite ,  étoit  fondée  lur  un  ordre  de  Dieu,. 
qui  commanda  au  Juif  Saiil  d'ég^orger 
tous  fes  Amalécites ,  fans  en  laifler  reCf 
pirer  un  feul.  Les  Efpagnols  prirent  les 
Américains  pour  des  Amalécites  ,  &  le 
Péruvien  Atabaliba  pour  un  autre  Agag. 

Dans  notre  Hémifphere  exiftoit   die5» 

fples  réunis  en  iociété  de  temps  îm- 
norial ,  qui  avoient  perfedionné  les 
urs,  honoré  les  fciences  y  cultivé  le^ 
arts,  év^ertué^ Tinduftrie  ,  élevé  d^s  villes 
ornées  p^i^  le*  génie  de  la  belle  architec- 
mre  ,^  déraciné'  4iig^  bois  ijiîiles ,  mukjr - 
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plié  les  végétaux  fruitiers ,  amené  tous 
les  animaux  utiles  à  la  domefticité,  fai- 
Sné  les  marais,  nivelé  le  terrein  ,  aligné 
le    cours  des  rivières ,  changé   les  lan- 
des en  pâturages,   enfemencé,  parles, 
mains  de  l'agriculture,  des  campagnes 
immenfes ,  &  embelli  tout  leur  horizon. 
Dans  l'Hémifphere  oppoié  la  nature 
entière  étoit  fauvage ,   Tair   groflîer   flc 
mal  fain  ,  les  forêts  épaiffes  d'une  éten- 
due fans  fin  &  fans  commencement ,  & 
où  les  rayons  du  foleil  n'avoient  jamais 
pénétré  :  les  eaux  fluviatiles ,  faute  d'être 
contenues  dans  des  baffins  fixes ,  fe  réi- 
pandoi^fit  dans  les  campagnes  ,  où  ne 
croiflbient  que  des  joncs  &  des  herbes 
lîuiiibles  :  la  terre  étoit  jonchée  d'infec- 
tes &  de  ferpents  :  les  animaux  quadruj- 
pedes ,   en  beaucoup  moindre    nombre 
que  dans  l'ancien  monde ,  étoient  râpe- 
tiffés  ,  abâtardis ,  &  on  n'en  avoir  ré-r 
duit  que  deux  feules  efpeces  en  fervitude  r 
Jes  hommes,  moins  nombreux  encore  que 
les  animaux ,  fe  diftinguoient  par  leur  foi- 
blefîe  &  leur  épuifement  :  ils  manquoiem 
de  génie  pour  former  le  fer  dont  ils  con- 
noiflbient  les  mines ,  fans  pouvoir  en  ex- 
ploiter le  métaU 

L'Amérique  contient  à  peu  près  2 1 40  2 1  a 
Ca)  Ueues  quarrées  ;   fur  ce  prodigieux  ' 


«•■ 


(<2)  M^Tempelman  donne  à.  tout  le  ooniinenc 
de  TÂniérl^ue  neuf  millions  de^lks  anglois  ci^ 
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emplacement  on  n'a  trouvé  que  deux  na- 
tions réunies  en  une  efpece  de  fbciété 
politique:  tout  le  relie  errant &difperfé 
en  hordes  ou  en  familles ,  ne  connoiflant 
que  la  vie  fauvage ,  végétoit  à  Tombre 
des  forêts ,  &  montroit  à  peine  afiez  d'in- 
telligence pour  fe  procurer  fa  nourriture. 
tj3i  différence  d'un  Hémifphere  à  l'au- 
tre étoit  donc  totale ,  aufli  grande  qu'elfe 
pouvoit  l'être,  ou  qu'on  puifle  l'ignore?. 
Je  conviens  «'qu'il  eft  difficile  de  rendre 
laifon  d'une  fa  étonnante  difparité  entre 
les  deux  parties  tonftituantes  d'un  même 
globe.  Prétendre  que  la  race  humaine 
étoit  moderne  en  Amérique ,  &  qu'elle 
n'y  avoit  pas  encore  féjourné  pendant  fix 
iîecles ,  c'eft  une  fuppafition  infoutena- 
tle.  Quelle  préférence  auroit  pu  être  at- 
tachée à  notre  horiibn,  pour  avoir  été 
habité  &  défriché  pendant  un  temps  in- 
fini avant  l'autre  ?  Pourquoi  le  vafte  con- 
tinent des  Indes  occidentales  feroit  -  il 
relié  vuide," inutile  &  dépeuplé  depuis 
l'inftant  de  la.  création  jufqu'à  i'an  800 
de  nôtre  ère  ,  qui  n'a  elle-même  aucune 
antiquité  ?  La  nature  auroit-elle  été  aiTez 
impuiflante  pour  n'achever  fon  ouvrage , 
ou  pour  le  compléter  que  par  interval- 
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quatre.  Il  faut  foixante  de  ces  milles  fur  un 
àepé ,  du  temps  que  le  degré  ne  contient  que 
if  de  tes  lieues  dont  il  eft  queftioa  dans  notre 
calcul. 
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les  ?  Elle  avoit  placé  en  Amérique  des 
animaux  abfolument  différents  de  ceux 
qui  vivent  dans  le  refte  de  l'univers  con- 
nu :  ces  animaux  étoient-ils  auffi  d'une 
création  poftérieure  à  celle  des  individus 
vivifiés  de  notre  Hémifphere  ?  On  tona- 
beroit  dans  Tabfurdité,  fi  Ton  défendok 
une  telle  hypothefe  &  fi  Ton  admettoit 
ttne  formation  fiicceffive  d'Etres  organi- 
fés,j  pendant  qu'on  eft  convaincu ,  qu'il 
ne  paroît  pas  même  fur  la  fcene  du  mon- 
de un  nouvel  infede  :   les  germes  font 
auffi  anciens  que  les  efpeces,  &  les  ef- 
peces   paroiffent  auffi  anciennes  que  le 
globe.  Si  la  formation  fpontanée  &  for- 
tuite a  occupé  fi  long-temps  les  Philofo- 
phes  de  l'antiquité  ,   c'eft  qu'ils  étoienr 
trop  mauvais  Phyficiens  pour  s'apperce- 
voir  de  la  futilité  de  cette  difpuie  méta- 
phyfique. 

Si  les  Américains  étoient  étrangers 
d'origine  ,  &  arrivés  depuis  peu  dans 
cette  quatrième  partie  de  notre  Planète  , 
on  devroit  dire ,  tout  au  moins ,  d'où  ils 
étoient  venus ,  &  quelle  route  ils  avoient 
tenue  dans  leur  tranfplantation.  Tous  les 
monuments  hiftoriques  confondus  enfem- 
ble  ne  fourniffent  aucune  preuve  de  cet 
événement,  dont  le  fouvcnir  ne  s'étoit* 
confervé  nulle  part,  ni  chez  le  peuplé 
émigré ,  ni  dans  le  pays  qu'on  fupjiofe 
qu'il  avoit  quitté  pour  chercher  des  ter- 
KS  nouvelles  &  in^oniijjes*  Ce  n'efl;  paa 
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à  l'égard  des  Américains  fevi^s  que  Thif- 
toire  eft  en  défaut  :  elle  Teft  à  Tégard 
de  prefque  toutes  les  nations. 

On  n'eft  pas  en  état  de  marquer  fur 
toute  la  fur  face  du  monde  une  grande 
contrée,  une  ifle  confidérable  dont  la 
population   ait  commencé  de  mémoire 
d'hommes:  je   veux  dire  qu'on  ne  con- 
noît  pofitivement  aucune  région    dont 
on  puifle  affirmer  qu'elle  étoit  reftéé  dé- 
ferte,  jufqu'à  un  tel  temps,  &  que  les 
hommes  ne  s'y  font  introduits ,  pour  la 
première  fois  ,  que  vers  une  telle  époque^ 
abftraâion  faite  de  toute  origine  romanel- 
que  dont  chaque  peuple  remplît  le  pre- 
mier chapitre  de  fes  annales:  fi  l'onvou- 
loit  s'arrêter  aux  fables  nationales,  tout 
feroit  expliqué;  fi  l'on  s'arrête  aux  do- 
cuments inconteftables  de  l'hiftoire,  rien 
n'eft    expliqué.  Il   eft  poffible  que  des 
maladies  peftilentielles ,  des  cataftrophes 
phyfiques ,  des  guerres  longues  &  meur- 
trières   anéantiflent    la  race    humaine 
dans  un  pays,  &  c'eft  dans  ce  fens  feu- 
lement qu'on  peut  affirmer  qu'il  étoit  in- 
habité en  un  tel  temps  :  fi  l'onconcluoit 
qu'il  a  toujours  été  défert,  parce  que 
tous  fes  monuments  fe  font  effacés  &  fa 
'^radition  perdue ,  on  fe  tromperoit  fans 
IJoute ,  autant  qu'on  peut  fe  tromper,  lorf- 
qu  oa  con jefture  ou  qu'on  devine  ce  qu'on 
ne  conuceît  pas. 
Il  ejd  poàibldsgncûre  (^  dans  de  cet* 
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tains  climats  défavorables,  la  popula- 
tion foit  continuellement  foible  ,  &  le 
nombre  d'hommes  extrêmement  rare  ; 
mais  la  nature  ne  femble  pas  avoir 
compté  les  individus  :  elle  s'eft  conten- 
tée de  -l'exiftence  du  genre ,  l'a  foumis 
aux  influences  de  fon  climat ,  &  aban- 
donné à  fa  propre  induftrie.. 

Comme  dans  le  plus  grand  lointain 
que  l'hiftoire  nous  préfente ,  on  voit  la 
plupart  des  peuples  s'élever  fucceffive- 
ment  de  l'abrutiffement ,  &  marcher  en 
tâtonnaht  des  extrémités  de  la  vie  fau- 
vage ,  jufqu'aux  rudiments  primitifs  des 
axts  &  de  la  fociété ,  il  y  a  toute  ap- 
parence que  les  premiers  hommes  ont 
été,  dans  le  commencement  des  chofes 
&  des  fiecles ,  "jettes  fur  ce  globe  fans 
autres  notions^  fans  autres  connoiflfan-' 
ces  que  celles  qu'ont  les  Sauvages  or^ 
dinaires  :  portant  en  eux  le  germe  de  la 
perfeûibilité,  ils  étoient  très-éloignés  de 
la  perfeftion  :  créés  bruts  &  groflîers , 
ils  doivent  à  çux-mêmes  leurs' moeurs  , 
IçuTS  loix  Scieurs  fciences:  ils  n  ont  pas 
eu  de  modèle  <:ommun  ,  ni  de  règle  de 
conduite  fixe  ;  auffi  ont-ils  varié  à  l'in-^ 
fini ,  tant  dans  Jes  moyens  qu'ils  ont 
employés  pour  atteindre  à  la  vie  civile , 
que  dans  les  inftitutions  de  la  vie  civile 
même.  Le  climat  les  a  autant  gouvernés 
que  la  railbn,  6ç  les  différentes  grada- 
tions du  froid  ^  de  la  chdUur  ont  vifi- 
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Wementinfpiré  aux  légiflateurs  des  idées 
fouvent  contradidoires  •  lorfqu'on  com- 
pare les  Codes  iégiflatifs  des  Zones  tem- 
pérées à  ceux  de  la  Zone  Torride  ou  de 
ion  voifinage,  tout  contra  fte&  rien  ne  fe 
reflemble. 

Il  eft  des  peuples  qui  ne  font  peut- 
être  jamais  fortis  de  Tenfance  &  de  I*etat 
originel  :  le  ciel  &  la  terre  fe  font  op- 
polés  à  leurs  efforts  ,  &  la  difficulté  de 
ie  policer  a  été  chez  eux  invincible,  & 
Tell  encore.  Les  Eskimaux  &  les  Groën- 
landois  n'auront  jamais  des  villes ,  ou 
ce  qui  eft  la  même  chofe ,  ils  n'auront 
jamais  des  champs,  labourés ,  fi  la  pofi- 
tion  du  globe  refte  la  même  à  leur  égard. 
Les  Nègres  ne  fe  civiliferont  point ,  s'ils 
demeurent  continuellement  fous  la  Ligne, 
expofés  à  la  plus  grande  chaleur  qu'aucun 
point  de  la  terre  éprouve. 

C'eft  l'agriculture  qui  a  conduit  les 
hommes  par  la  main  ,  de  degrés  en  de- 
grés ,  de  la  conftitution  agrefte  à  la  conf- 
titution  politique  :  plus  un  terrein  eft-il 
propre  à  être  enfemencé,  plus  les  graines 
comeftibles  y  abondent-elles ,  &  plus  les 
poflefleurs  de  ces  champs  fertiles  &  de 
ces  femences  précieufes  s'humaniferont- 
ils  ,  s'ils  s'adonnent  à  la  culture ,  qui 
commencera  par  les  rendre  fédentaires , 
&  dès-lors  ils  font  à  demi  policés. 

La  propriété  &  tous  les  arts  font  donc 
nés  du  fihftAl^  l'agriculture.  Delà  on- 
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peut  déterminer  les  rangs  où  les  diffé- 
rentes efpeces  de  fauvages  doivent  être 
placées  ;  fuivant  leur  éloignement  plus 
ou  moins  grand  de  la  perfedion  morale. 

Les  cultivateurs  font  les  premiers  dans 
Tordre ,  parce  que  leur  fubfiflance  eft  la 
moins  précaire ,  &  leur  genre  de  vie  le 
lïioins  turbulent  &  le  moins  inquiet  ;  ils 
ont  le  temps  d  inventer  &  de  perfeftion- 
ner  leurs  inftruments  :  ils  ont  du  loifir 
pour  penfer  &  réfléchir. 

Les  Nomades  fuivcnt  immédiatement, 
mais  difierent  des  premiers,  en  ce  qu'o- 
bligés d'aller  à  la  recherche  des  pâtura- 
ges ,  &  d'accompagner  leurs  troupeaux , 
ils  ne  font  jamais  établis  :  on  ne  rencontre 
pas  pendant  l'hyver ,  leurs  tentes  &  leurs 
maifons  ambulantes  dans  les  mêmes  lieux 
où  Ton  les  a  vues  pendant  Tété  :  its  chan- 
gent de  patrie  d'une  année  à  l'autre  , 
d'un  mois  à  l'autre.  Les  Tartares ,  les 
Arabes ,  les  Maures ,  les  Lappons  font 
ceux  d'entre  les  Nomades  que  nous  con- 
îioiiFons.  le  mieux  ;  leurs  mœurs  peuvent 
être  regardées  comme  le  vrai  modèle  de 
la  vie  des  peuples  bergers  ou  pafteurs  : 
intermédiaires  entre  la  condition  fauvage 
&  l'état  civil,  une  diftance  prelqu'égale 
les  fépare  de  ces  deux  points.  / 

Il  y  a  des  nations  que  nous,  avons  nom- 
mé Rhizophages  :  nous  entendons  pai^là 
celles  qui  vivent  dans  les  forêts  ,  de  raci- 
nes &  de  frui^^rovemjj^f^k^URS  culture. 
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Leurs  mœurs  dépendent  beaucoup  des 
productions  &  de  la  qualité  du  pays  : 
ceux  qui  ont  des  cocotiers  &  des  palmis- 
tes ,  font  plus  à  leur  aife  &  moins  fau- 
vages  que  ceux  qui  ne  voient  s'élever  au- 
deflus  de  leurs  cabanes.,  que  les  rameaux 
des  hêtres  &  la  cime  des  chênes.  L^Au- 
teur  de  V origine  des  Arts  &  des  Sciences  , 
croit  qu'il  eft  impoflîble  de  tirer  une 
nourriture  du  gland  ;  il  veut  que  ce  mot, 
employé  dans  ce  fens  par  les  anciens  , 
doive  lignifier  les  noix ,  les  châtaignes, 
les  pjgnons ,  les  amandes ,  les  faines  & 
les  piflaches ,  mais  il  eft  certain  qu'on 
fait  avec  le  gland  de  chêne  du  pain  dont 
les  hommes  peuvent  fe  fuftenter;  il  eft 
affez  connu  qu  en  1759^  on  a  eu  recours 
à^cet  aliment  dans  quelques  cantons  de 
la  ftérile  Weftphalie  .^  faccagée  alors  , 
pour  comble  d.'infortune ,  par  deux  ar- 
mées ennemies. 

Les  peiuples  pêcheurs  forment  la  qua- 
trième claffe  ;  leur  façon   d'exifter  ne 
diffère  pas  fenfiblement  de  celle  des  paf- 
teurs  ou  des  Nomades ,  finon  ^ue  ceux-ci 
ont  xlans  leurs  troupeaux  apprivoifés  une 
reffource  aflurée ,  &  que  les  pêcheurs 
doivent  attendre ,  autam  dix  haiard  que 
^  de  leur  adrefle ,  le  néceflaire  phyfique. 
\  Du  refte ,  les  Ichtyophages  s'expatrient 
cottucne  les  Nomades ,  fuivent  par  petites 
troupê$4es  côtes  de  la  mer  &  les  rivages 
des  âeuveSj&sgdennent^endant  l'hyver. 
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fe  cabaner  &  vivre  de  poiflbn  féché.  Ceux 
d'entr'eux  que  nous  connoiffons  le  mieux, 
font  les  Groënlandois  &  les  Eskimaux. 

Enfin  les  Chaffeurs  conftituent  le  der- 
nier ordre ,  &  font  les  plus  fauvages  de 
tous  :  errants  &  incertains  de  leur  fore 
d'un  jour  à  l'autre ,  ils  doivent  craindre 
la  réunion  &  la  multiplication  de  leurs 
femblables ,  comme  le  plus  grand  des 
malheurs  ;  parce  ^ue  le  gibier ,  bien  moins 
fécond  .que  le  poxffon ,  fe  dépeuple  dans 
tous  les  pays  du  monde,  à  proportion 
que  le  nombre  d'hommçs  croît.  Un  fau- 
vage  chaffeur  cherche  les  folitudes  ,  s'é- 
carte autant  qu'il  peut  de  toute  habita* 
tion  humaine ,  &  s'éloigne  à  chaque  pas 
de  la  vie  fociale  :  s'il  conftruit  une  hutte, 
c'eft  plutôt  pour  s'y  retirer  que  pour  y 
être  logé.  Jamais  en  paix  avec  les  hom- 
mes ou  avec  les  animaux ,  fon  inftinft  efl 
féroce  &  fes  moeurs  barbares  ;  plus  fon 
génie  s'occupe-t-il  des  moyens  de  fubfif- 
ter,  moins  réfléchit-il  fur  la  poflibilité  de 
fe  policer.  Il  efi  dans  le  genre  humaia 
ce  que  font  les  bçtes  carnaÎTieres  entre  les 
q^uadrupedes  infociables. 

Tout  cela  pofé ,  il  fera  plus  facile  d'ex* 
pliquer  les  caufes  de  la  différence  qu'on 
a  déjà  remarquée  entre  notre  Hémifphere 
ôç  celui  4e  l'Amérique  ,  qui  avoit  proba- 
blement éprouvé  des  cataftrophes  phy-i- 
Ques ,  d'épouvaijtables  tremblements  d^ 
t^rre  ,  &  des  inondation^. confîdérablci 
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beaucoup  plus  tard  que  notre  horizon. 
Acofta ,  dans  fon  excellent  Ouvrage  d€ 
Jîtu  Novi  Orbisy  convient  que  les  plus  ha-' 
tiles  Naturalises  de  fon  temps  fencon- 
troient  au  nouveau  monde  des  vertiges 
d'un  déluge  plus  récent  que  ceux  de 
Deucalion  &  d'Ogygès ,  &  que  le  grand 
Cataclysme  dont  la  mémoire  s'étoit  con- 
servée dans  les  livres  facrés  des  Choëns , 
pu  des  Prêtres  Egyptiens ,  qui  en  avoient 
apparemment  reçu  la  tradition  de  la 
poftérité  de  ceux  qui  le  réfugièrent  dans 
les  montagnes  de  la  haute  Abyflînie ,  où 
la  terre  eft  plus  exhauffée  de  neuf  lieues, 
que  le  niyeau  de  la  mer  à  Alexandrie. 

Le  nombre  prefqu'infini  de  lacs  &  de 
marécages  dont  les  Indes  occidentales 
font  couvertes  ,  n'avoit  pas  été  formé 
uniquement  par  les  eaux  fluviatiles  ex- 
travafées,  ni  par  10.3  brouillards  attirés 
par  les  montagnes  &  Içs  forêts  :  ces  lacs 
paroiflbient  être  des  dépôts  d'eaux  qui 
n-ayoient  pu  encore  s'écouler  des  endroits 
jadis  noyés  par  une  fecouffe  violente  , 
imprimée-  à  toute  la  machine  du  globe 
terraquée  :  les  nombreux  volcans  de  Cor-^ 
dellieres  &  des  rochers  du  Mexique ,  les 
tremblements  qui  ne  ceffent  janiais  dans 
Tune  ou  dans  l'autre  branche  des  Andes  , 
prouvent  que  la  terre  n'y  eft  pas  encore 
En  repos  de  riios  jours.  Les  veines  des  mé-:* 
taux  les  plus  péfants,  expofées  dans  de 
certains  èfi^iroits  à  fleur  4e  fol ,  femblem 
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indiquer  que  le  fol  même  y  avoit  été 
délayé ,  Se  que  des  torrents  ou  des  écou* 
lements  en  avoient  entraîné  la  fuperficie. 
Lrcs .  coquillages  marins  amoncelés  dans 
les  lieux  méditerranés  les  plus  bas  (a) ,  la 

(<î)  Sur  les  coquillages  foffiles  qu'on  trouve 
âans  l'Amérique  méridionale ,  on  peut  confulcer 
le  voyage  de  Juan  i^ULUa,  8c  fur  ceux  de  l'Amé- 
rique Uptentrionale ,  le  voyage  i?  Calm,  Cet 
Auteur  écoit ,  comme  le  font  cous  les  Givants  de 
la  Suéde  »  très-perfuadé  que  la  mer  du  Nord  (e 
retire  d'une  année  à  l'autre.  On  prétend  s'être 
afTuré  par  des  expériences  ^  que  fur  la  côte  de  la 
Suéde  ,  cette  diminution  eft  de  quarante-quatre 
à  quarante  -  cinq  pouces  en  un  fiecle.  En  Uippo- 
fant  que  la  progrei&on  a  toujours  été  la  même  , 
ce  Royaume  étoit  encore  fubmergé ,  il  n^  a  que 
deux  mille  ans  »  ou  du  moins  toutes  fes  monta» 
gnes  n'étoient  alors  quedes  ifles.  Si  la  diminution 
continue  dans  là  même  proportion  ^  la  mer  baltt- 
que  «  qui  n'a  ,  félon  Maanfoouj  que  trente  cordes 
ce  profondeur  dans  fes  goufFres  »  fera  à  fec  dans 

Ïuatre  mille  ans.  M;rs.  Hierne ,  Swedembourg , 
!elfius ,  Rudman ,  Dalin ,  Linnseus  8e  ion  difci- 
pie  Cal  m ,  ont  tous  écrit  en  faveur  de  cette  hypo- 
chefe  de  la  retraite  des  eaux  de  la  mer  du  Nord , 
de  forte  qu'il  paroit  qu'il  y  a  beaucoup  de  réalité 
dans  ce  phénomène ,  6c  d'autant  plus ,  que  les 
expériences  faites  en  Danemarck  ont  donné  les 
mêmes  réfultats. 

Il  eft  vrai  que  l'Evêque  d'Abo  a  depuis  publié 
ixn  mémoire ,  dans  lequel  il  contredit  tous  co:^ 
faits  atteftés  par  des  philosophes»  comme  les 
Evêques  font  ordinairement  «  quand  ils  ne  font 

pas  pbilofophçs  eus-  mêmes» 
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dellruftion  de  tous  les  grands  quadrupe-- 
des  ,  qui  font  les  premiers  à  périr  dans  les 
eaux,  la  tradition  unanime  des  Péruviens, 
des  Mexicains  &  des  Sauvages  enigénéral, 
depuis  la  Magellanique  jufqu'au  Fleuve 
de  S.  Laurent ,  liir  leur  léjour  dans  leç 
me  ntagnes,pendant  que  les  vallées  étoient 
fubmergées;  toutes  ces  preuves  combinées 
femblent  juflifier  le  fentiment  d'Acofta 
fur  l'inondation  de  rHcmifphere  de  TA- 
mérique. 

On  demandera  peut  -  être  fi  Ion  y  â 
découvert  des  monuments  an'té-diluviens? 
On  y  a  déterré  des  monuments  plus  fin- 
guliers  que  ceux  qu'on  trouve  dans  notre 
horizon  ;  puisqu'on  y  a  exhumé  de  grands 
os  foifiles  qui  avoient  appartenu  à  des 
animaux  quadrupèdes  y  dont  les  analo- 
gues vivants  n^exiftoient  plus  dans  aucune 
partie  de  cet  immenfe  continent.  Quant 
aux  antiquités  particulières ,  on  fait  qu'on 
ji'en  a  jamais  découvert  nulle  part  qu'on 
puiffe  fuppojfer  antérieures  au  déluge  , 
quoi  qu'avant  cette  époque  terrible  il  y 
ait  eu  vraifemblablement  des  hommes 
réunis  en  fociété  ,  &  auffi  policés  peut-^ 
?tre  ,  que  Tétoiept  les  Grecs  du  temps 
d'Alexandre  :  les  feux  fouterreins  &  lès 
eaux  ,  en  changeant  la  furface  habita-» 
ble ,  &  ie  lit  de  la  mer ,  ont  tout  en--» 
glouti.  Les  monnoies  d'or  &  d'argent  > 
qui  font  fi  propres  à  fe  conferver  dans 

^e5  diâçreqtes  fuhftaJiçe?  terxeflres,  n'oas 
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prefqu'aucune  antiquité.  La  médaille  de 
Phidon  pafle  pour  être  la  plus  ancienne , 
&  en  la  conîidérant  en  original  ,  elle 
iious  a  paru  abfolument  faufle ,  d'une 
fabrique  bien  poflérieure  aux  plus  belles 
médailles  de  la  Grèce ,  &  frappée  après 
coup  comme  les  contôrniates  Romaines. 
Les  Roupies  antiques  Indiennes,  qu'on 
garde  à  la  Chine  dans  le  cabinet  des 
Empereurs ,  font  trop  peu  connues  pour 
qu'on  en  puifle  parler  avec  précifion  : 
elles  peuvent  avoir  néanmoins  plus  d'âge, 
que  M.  Freret  ne  leur  en  accorde  C^. 

Mêla,  Pline  &  Solin  font  mention ,  à 
la  vérité,  de  la  ville  de  Joppé,  qu'ils 
difent  avoir  été  bâtie  avant  le  déluge  , 
ante  diluvium  coniita  ;  mais  de  quel  déluge 

(û)  Suivant  M.  Freret ,  (  Mémoires  de  VAca- 
demie  des  Infcriptions  ,  T,  Xf^III.  jpag,  45,  )  au» 
cune  tradition ,  difcutée  de  bonne  foi,  ne  remonte 
à  l'an  3^00  avant  l*ére  vulgaire  :  il  prétend  que 
la  période  des  ïndous  nommée  Cal-Jougam^  n'a 
commencé  que  l'an  5  roi  avant  J.  C.  Ainli  les  plus 
anciennes  médailles  indiennes  ne  pafferoient  pas , 
félon  lui ,  la  date  de  cette  époque.  Mais  les  Bra- 
mines  difent  ,  malheureufement  pour  M,  Freret , 
qu'avant  leur  période  de  CaL-Jougam  y  il  s'en  eft 
écoulé  rrois  autres. 

Vouloir  fixer  la  Chronologie  de  l'Inde  ,  de  la 
Chine  &  de  l'Egypte,  c'eft  une  enireprife  dont 
on  pourroic  dire  ce  que  difoit  Pline  de  ceux  qui 
veulent  comprendre  la  nature  de  Dieu ,  furor 
eft  ,  profeâo  furor.  , 

F   3 


iM  RERHERCHES  PHILOSOFH. 

ont-ils  voulu  parler  ?  Le  cataclyfme  dont 
les  livres  Egyptiens  confervoient  le  fou- 
Tenir,  avoitétéun  événement  deilruâeur 
qui  avoit  dé^guré  &  tranfjpofé  tous  les 
fites  de  la  terre  où  il  s^étoit  étendu.  Stra- 
bon  &  Diodore  de  Sicile  rapportent  auifi 
quelques  Antiquités ,  prétendument.anté- 
diluviennes,  qui  n'étoient  réellement  que 
des  débris  retrouvés  dans  des  endroits 
jadis  lubmergés  par  des  débordements 
particuliers  &  locaux,  comme  ceux  de 
Samothrace  &  dé  Cyrene. 

Si  Ton  admet  donc  que  le  continent  de 
l'Amérique  avoit  été^  plus  tard  que  le 
nôtre,  bouleverlé  parles  caufes  fécondes,, 
par  des  inondations  &  des  tremblements 
de  terre ,  on  concevra  pourquoi  il  y  exif- 
loit  une  dafTérence  fi  marquée  entre  tou& 
lés  objets  de  comparaifon  poflîbles  de  ces 
deux  parties  du  globe. 

Notre  horizon  avoit  un  air  d'ancien* 
jieté ,  p^rce  que  l'induftrie  humaine  avoit. 
eu  le  temps  d'y  réparer  les  dégâts  occa- 
fionnés  par  les  convulfions  de  la  nature^^ 
3Pans~rHémifphere  oppofé  ,  les  hommes 
venoient  feulement,  de  defceçdre  des- 
Toçhers  &  des  élévations  où  ils  s'étoient 
ïéfugiés  comme  des  Deucalions  :  répan- 
dus dans  des  campagnes  encore  remplies 
de  vafe  &  de*bourbier ,  leur  conftitutipn 
s'étoit  viciée  par  les  vapeurs  de  la  terre 
&  l'humidité  de  l'air.  Le  peu  de  chaleuc 

de  IçuT  tçn?]péramçnt ,  leur  po]?uUtiQi|. 
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incroyablement  foible ,  leurs  corps  dépl- 
iés &  énervés ,  la  maladie  endémique 
dont  ils  étoient  atteints ,  tout  cela  indi- 
que qu'ils  avoient  effuyé  une  altératioii 
effentielle  &  récente. 

On  connoît  affez  la  qualité  des  terres 
nouvellement  défrichées  &  laignées:  les. 
vapeurs  fétides  S^  groffieres  qui  s'eii  élè- 
vent, font  par-tout  également  mal- faineç, 
&,  engendrent  dans  les  habitants  des  ma- 
ladies chroniques.  Par  ce  qui  îiriive  àj^rti 
im  canton,  dan§  unis  province,  on  peut 
juger  de  ce  qui  doit  arriver  dans  un 
pays ,  &  aller  du  petit  au  grand  :  s'il 
faut  -une  longue  fuite  d'années ,  pour 
purifier  la  moindre  plage  que  les  eaux 
ont  q  uitcée ,  quel  laps  de  fiecles  ne  fau* 
dra-t-il  pas  pour  émonder  une  portion 
confîdérable  du  globe^nvahie  par  l'océan, 
&  revenu  à  fec  par^l'évaporation ,  ou  par 
d'autres  caufes  quelconques  r 

Les  conféquences  qu'entraîne  un  déluge,' 
femblent  avoir  échappé  aux  Auteurs  les 
plus  éclairés  :  ce  n'eft  point  affez  que 
les  débordements  aient  ceffé ,  &  que  les 
eaux  fe  foient  retirées;  le  loi  pour  re- 
devenir habitable  &falubre,  exige  encore 
un  defféchement  parfait ,  que  le  temps 
feul  peut  amener  :  les  lieux  les  plus  favo- 
rables fe  recouvrent  de  végétaux  &  d'ar- 
bres, &  ce  n'eft  qti'alors  que  les  hommes 
peuvent  y  reticrer  &  achever  de  nettoyeç 
leux  féjour  par  le  travail  &  l'induftriev 

Ï4 
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Les  peuples  de  TAmérique  étoient  donC^ 
en  ce  lens ,  plus  modernes  que  les  nationi 
de  l'ancien  monde  :  ils  étoient  plus  foi-* 
blés ,  parce  que  leur  terre  natale  étoit  plus 
mal-faine  ;  &on  conçoit  maintenant  pour- 
quoi on  les  a  tous  furpris  dans  uîî  état 
Jauvage ,  ou  à  demi-fauvage.  Le  temps  de 
fe  policer  entièrement  n'étoit  pas  encore 
venu  pour  eux  :  leur  climat  devoit  avant 
tout  s'améliorer ,  les  vallées  &  les  campa» 
ènes  cicVOient  fe  deffécher  davantage  , 
leur  conflitution  devoit  ^'affermir,  & 
leur  fang  s'épurer.  La  fertilité  de  leur 
pays  ne  les  retenoit  pas  dans  la  vieagrefte, 
comme  l'Auteur  de  VEfprit  des  Loix  l'a 
avancé  dans  un  chapitre  particulier ,  qui 
Si  trop  de  connexion  avec  mon  fu jet  pour 
que  je  puifle  le  paffer  fous  filence. 

^  Ce  qui  fait  qu'il  y  a  tant  de  na- 
^^  tions  fauvages  en  Amérique  ,  dit-il , 
^y  c'eft  que  la  terre  y  produit  d'elle-mê- 
„  me  belaucoup  de  fruits-  dont  on  peut 
,,  fe  nourrir.  Si  les  femmes  y  cultivent 
,,  autour  de  leur  cabane  un  morceau  de 
„  terre^,  le  mays  y  vient  d'abord  :  la 
„  chafle  &  la  pêche  achèvent  de  mettre 
„  les  hommes  dans  l'abondance  ;  d'ail- 
„  leurs  les  animaux  qui  paiflent  comme 
„  les  boeufs  ,  les  bufles ,  &c.  y  réuffiffent 
„  mieux  que  les  bêtes  carnaflieres.  Celles- 
„  ci  ont  eu  de  tout  temps  l'empire  de 
„  l'Afrique  „. 

n  Je  crois  qu'on  n'auroit  pas  tous  ces 
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;>  âvâutages  en  Europe ,  fi  Ton  y  laiffoit 
„  la  terre  inculte  :  il  n'y  viendroit  gueres 
„  que  des  forêts ,  des  chênes  ,  &  d'autres 

„  arbres  flériies'CO  ,$• 

Le  raifonnement  de  ce  chapitre  eft  vi- 
cieux, en  ce  qu'il  fuppofe  comme  vrai 
ce  qui  eft  faux ,  &  en  ce  qu'il  conclut  ce 
qu'il  n'eft  pas  poffiblede  conclure. 

Quand  les  Suédois,  les  Danois,  lesRuf- 
fes ,  les  Sarmates,  les  Bataves,  les  Bretons, 
les  Germains,  les  Çaulois  &  les  Efpa- 
gnols  étoient  encore  fauvages,  il  y  a 
quelques  fiecles,  pouvoit-on  dire  alors 
qu'il  y  avoit  tant  de  nations  fauvages 
en  Europe  ,  parce  que  la  terre  y  produit 
d'elle -mêm*  beaucoup  de  fruits,  dont 
on  peut  fe  nourrir  ?  Puifque  M.  de  Mon- 
tefquieu  convient  lui-même  que  l'Europe 
n'a  pas  cet  avantage  &  qu'elle  ne  peut  ja:- 
mais  l'avoir  eu  ;  il  y  avoit  donc  une  au- 
tre caufe  qui  y  enchaînoit  tous  ces  peuples 
dans  l'état  agrefte,  &  cette  caufe  étoit  la 
Aérilîté. 

Une  nation  qui  pjDflTedé .  un  terrein 
abondant  en  fruits,  s'humanifera  bien 
plutôt  qu'une» horde  fituée  fous  un  ciel 
âpre ,  &  fur  une  terre  frappée  de  ftéri- 
lité  :  auffi  voit-on  que  telle  a  été  la  mar* 
ehe  de  l'efprit  humain ,  &  la  nailTance 
fuccefGve  des  fociétés  :  elle  a  fuivi  la  gra- 


iw     ■  iw< 


(«)  Livre  XFin.  Chaf.  IX, 
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dation  des  climats ,  &  la  fécondité  d\i> 
£)1  :  fur  les  rives  fortunées  de  Tlnde  6c. 
du  Gange  y  plantée  de  figuiers ,  de  pal- 
miftes ,  &  de  cojcotiers ,  les  hommes  onc 
été  réunis  &  civilifés  infiniment  plutôc 
que  les  habitants  des  forêts  de  la  Souabe. 
&  de  la  Weâphalie  ^  qui  broutoienc 
des  glands ,  il  n'y  ^  <3:Ue  quelques  an-- 
Jiées. 

Ce  n'eâ  donc  pas  la  fertilité  du  climat 
qui  retient  Thomme  dans  la  vie  fauvagei 
c^eft  au  contraire  le  défaut  de  fubfiflances 
qui  L'empêche  d'en  fortir.  Il  ne  faut  avoir 
qu*ùne  légère  idée  de  l'Amérique  fepten- 
trionale^  pour  faifir  toute  Tinconféquence. 
de  la  propofition  de  M.  de  Montelquieus 
jamais  on  n'a  dit  qife  cette  vafie  région  ^ 
couverte  de  neiges  &  habitée  par  quel-^ 
ques  Sauvages  ,  étoît  une  terre  de  volup- 
tés ,  prodigue  en  fruits  &  en  productions; 
naturelles  :  nulle  part  l'avarice  de  la  na-* 
^  ture  n'a  été.plus  marquée.  Les  Indigènes 
y  ont  continuellement  à  combattre  con-^ 
tre.la  difette ;•  d'ailleurs  ils  étoient  tous 
chafieurs  ou  pêcheurs:  fi  les^fl^s  de 
leurs  forêts  avoient  pu  les  nournr,  ils 
feroient  devenus  frugivores ,  &  auroient. 
fiiu  pied  d'un  arbre  palTé  tranquillement* 
leurs  jours,  fans  errer,  comme  il  font^ 
a  deux  ou  trois  cents  lieues  de  leurs  ca- 
banes, pour  pourfuivre^  au  travers  des 
places  ,  un    Orignal  qui  fouvent   leur 
échappe»  Ces  grands  voyages  qu'ils  font; 
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obligés  d'entreprendre  tous  les  ans ,  leur 
ont.  fait  imaginer  des  poudres  &  des  pâ- 
tes nutritives  ,  qui  étant  condenfées  Sq 
réduites  en  un  petit  volume,  peuvent  aifé- 
ment  fe  tranfporter,  pour  fuftenter  les 
chafleurs  quand  ils  font  malheureux,  où 
ieparés  de  toute  habitation  par  des  dit 
tances  iimrfenfes  (û).  Quand  ces  provi- 
fions  viennent  à  leur  manquer ,  ils  n'ont 
d'autre  reflburce  que  dans  une  forte  de- 
Lichen ,  qui  croît  contre  les  rochers ,  &. 
que  les  Européens  nomment  Tripe  de  Ro^ 
<hes  &  dans  la  graine  de  l'avoine  fauvage, 
dont  le  Canada  produit  naturellemenic 
quelques  eipeces. 


(d)  Les  Sauvages  de  Sufquehannah  >  au-delS 
de  Philadelphie,  ont  une  poudre  nutritive  qu'oa 
nomme  poudre  verte  :  elle  cft  compofée  de  bled 
d'Inde  torréfié ,  de  la  racine  de  PAngéliqué',  8c 
d'une  certaine  quantité  de  fel  commun  :  une  cuil- 
lerée fuifit  àane  perfonne  pour  fa  fubfiftance  d'uœ 
jour. 

Les  Làppon»,  les  Tattares,  les  Maures ,  &  plu-- 
fieurs  nations  errances  ont  auflî  leurs  pâtes  ali- 
mentaires :  le  Kacha.  des  Tartares  eft  en  ce  genre- 
la  meilleure  compofition  qu'on  connoiffe.  L». 
poudre  nutritive  inventée  prétendiiment  en  if  îj^ 
pas  M.  Bouebe,  Chirurgien  du  Réginient  de  Salit- 
Grifons ,  n'étoit  auflî  que  du  bled  d'Inde  broyé,, 
grillé ,  mêlé  de  fel  &  d'une  graine  carminative 
qu'on  croit  être  le  cumin.  Il  eft  clair  que  cette- 
recette  a  été  copiée  fur  le  procédé  des  Ciuvagpsi 
de  l'Amérique  leptentrionale. 
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Les  befoins  toujours  renaiffants  de  la  vîe 
animale  abforbent ,  comme  nous  l'avons, 
dit,  toutes  les  idées  de  l'homme  moral  : 
fl  n'a  pas  le  temps  de  fonger  à  fe  civili- 
fer  :  il  n'eft  point  de  fon  intérêt  de  fe 
réunir,  parce  que  les  produits  de  la  chafle 
diminuent  en  raifon  direfte  du  nombre 
des  chaffeurs  :  l'agriculture  feule  multi- 
plie fes  récoltes  en  railon  du  nombre  des 
cultivateurs. 

Les  fenunes  cultivoient  le  mays  en 
Amérique,  dit  l'Auteur  de  VEJprit  des 
Loix  s  niais  on  fait  qu'il  y  avoit  au  nou- 
veau Monde  vingt  provinces  oîi  l'on  ne 
connoiffoit  pas  le  mays ,  fur  une  où  l'on 
en  faifoit  ufage.  D'ailleurs  s'il  falloit  éle- 
ver cette  femence  pour  fuftenter  la  vie  ', 
à  quoi  fervoient  donc  ces  fruits  abon- 
dants  que  le  fein  de  la  terre  y  verfoit, 
prétendument  fans  peine  &  fans  culture  , 
îiir  la  table  des  fauvages  ?  La  vérité  eft  ^ 
que  l'Amérique  en  général  a  été ,  &  ell 
encore  de  nos  jours  ,  une  contrée  fort 
ilérile.  On  peut  même  s'étonner  que  ceux 
•d'entre  les  fauvages  qui  y  ont  connu  le 
mays ,  ne  foient  pas  civilifés  davantage  ; 
car  il  ejft  certain  que  le  Nord  de  notre 
Europe  n'eil  forti  entièrement  de  l'abru- 
tiflement  &  de.  la  barbarie  qu'au  temps 
où  les  peuples  de  l'Italie  &  de  l'Afie  lui 
ont  commurriqué  les  graines  comeftibles^ 
&  les  germes  des  fruit  qui  lui  manquoient» 
JEn  examinant  Thiftoire  &  l'origine  de 
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prèfque  tous  nos  légumes ,  de  nos  plan- 
tes potagères ,  de  nos  arbres  fruitiers  , 
&  même  de  nos  grains,  on  s'apperçoic 
qu'ils  font  exotiques,  &  qu'ils    ont  été 
fuGceffivement  importés  d'un   autre  cli- 
mat dans  le  nôtre ,  oh  la  culture  &  le  la-^ 
bourage  les  ont  enfuite  naturalifés.  On 
peut  ai lement  s'imaginer  quelle  doit  avoir 
été  la  difette  des  anciens  Gaulois ,  &  fur- 
tout  des  Germains ,  chez  qui  il  ne  croif- 
fbit  encore  aucun  arbre  fruitier  du  temps 
de  Tacite.  Le  règne  végétal  fe  vivifie  fous 
la  main   de  l'homme  ci vilifé:  il   meurt 
fous  les  pieds  du  Sauvage. 

Les  bœufs  &  les  bulles  réuffifToienc 
bien  en  Amérique  ,  dit  M.  de  Montef- 
quieu  :  mais  il  eft  certain  qu'il  n'y  avoit 
en  Amérique  ni  bufles  ni  bœufs ,  qui  7 
ont  été,  ainfi  que  les  chevaux,  trans- 
plantés par  les  Européens  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  découverte.  Les  Cari- 
bous &  les  Orignaux  du  Canada  font 
de  la  même  efpece  que  les  Rhennes  de 
la  Lapponie  :  cependant  les  naturels  de 
l'Amérique  feptentrionale  n'avoient  pas 
eu  l'elprit  de  foumettre  ces  animaux  ,  ni 
de  les  apprivoifer  à  paître  en  troupeaux 
fédentaires ,  ce  que  les  Lappons  ont  par- 
faitement bien  exécuté  avec  les  Rhennes, 
dont  ils  tirent  tous  les  fervices  imagina- 
bles :  &  les  Sauvages  des  Indes  occiden- 
tales n'en  tiroient  aucun  de  leurs  Ori- 
gnaux. Les   Bifons  ,   que   les    Tartarej 
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ont  amenés  à  la  domeilicité ,  étoient  éga^ 
lement  reliés  fauvages  chez  les  Améri- 
cains. Quant  aux  bétes  carnaffieres,  le^ 
Canada  feul  en  nourrilToit  un  nombre 
prefqu'incroyable  :  la  quantité  de  pelle- 
teries qu^on  en  apporte,  en  eft  une  preuve 
parlante.  Les  ours,  lés  loups -cerviers  ^ 
les  loups  noirs ,  les  gloutons ,  les  tigres  ^ 
les  renards  y  étoient  très-répandus  ,  &- 
quoique  ces  animaux  fufferit  moins  vail- 
lants ,  ou  plus  peureux  que  ceux  de  leur 
çfpecaqui  habitent  dans  Tancien  conti- 
nent ,  ils  avoient  néanmoins  affez  de 
force  pour  faire  la  guerre  aux  bêtes  fru- 
givores. 

Je  ne  vois  donc,  dans  tout  le  pafTage 
f  iré  de  VEfprit  des  Loix ,  qu'un  raifonne-^ 
ment  de  Ipéculation ,  contredit  par  les 
faits  &  l'expérience  de  toutes  les  nations 
&  de  tous  les  fiecles:  c'eft  le  fophifme 
d'un  grand  homme. 

Ce  font  la  fiérilité  &  la  pauvreté  du 
terrein  &  du  climat  qui  retiennent  l'hom- 
me dans  la  vie  fauvage.  L'abondancçr 
l'amené  à  la  fociété  :  l'article  dé  la  fub- 
éilance  doit  être  réglé  avant  qu'on  vé^ 
dige  le  Code  légiflatif  :  les  loix  ne  font 
qu  utiles  :  la  fubfillance  ejl  indifpenfa— 
ble. 

î>ans  les  pays  tempérés  &  riches  en^ 
végétaux,  la  fociété  a  été  établie  infi— 
iiiment  plutôt  que  dans  les  cantons  froids 
fi^  jQtériles  ;  on  la  voit  pajQTer  &  coxn?^ 
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tne  voyager  de  TAfie  méridionale  dans 
l'JEgypte  ,  de  l'Egypte  dans  la  Grèce .  de 
la  Grèce  dans  lltalie,  de  Tltaiie  dails 
les  Gaules,  des  Gauks  dans  la  Germa- 
nie :  &  cette  progreflîon  fuit  exaâement 
le  degré  de  fécondité  phyfique  de  chacun 
de  ces  pays  en  particulier.  S'ils  étoient 
également  incultes ,  la  Germanie  feroit 
fans  contredit  le  plus  dépourvu  &  le  plus 
ftérile  de  tous  :  fi  elle  reiliruoit  les  vé-» 
gétaux  étrangers  qui  n'appartiennent  pas 
ptiginellement  à  fon  terroir  ou  à  fon  cli*-- 
mat ,  il  ne  lui  refteroit  prefque  rien  :  ell^ 
ne  conferveroit ,  entre  les  petites  femeiv* 
ces  alimentaires ,  que  le  pavot  ercatiqua 
&  l'avoine  agrefte. 

Les  Américaixfô  étoiént  donc  fauvageSj^ 
ou  fémi-fauvages ,  parce  que  leur  com^ 
plexion  afibiJblie  &  leur  génie  borné  ne 
pouvoient  domter  une  terre  ingrate.  £n. 
un  mot ,  ils  manquoient  d'innruments»^ 
de  fer ,  &  aujourd'hui  cju'on  leur  en  a. 
procurés  ,  ils  font  trop  indolents ,  ttosi* 
lâches  pour  s'en  fervir.. 

Ceux  qui  ont  étudié  leurs  mœurs ,  &. 
fur-tout  celles  des  £eptemrionaux ,  fe  font, 
étonnés  de  ce  qu'elles  étoient ,  pourainfib 
dire^  les  mêmes  que  celles  des  anciens. 
Scythes ,  &  de  cette  fimiiitude  apparente,, 
on  a  déduit  des  lignes  de  filiation^  s£ 
d'extradion  d'un  de  ces  peuples  à  l'égard 
de  l'autre;  mais  les  moeurs  fcythiques. 
lï'ayant  été  que  les  vxaist^caraâeresdela. 
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vie  fauvage ,  il  étoit  naturel  d'apperce- 
voir  une  telle  reffemblance  entre  la  façon 
d'exifter  de  tous  les  fauvages  de  l'uni- 
vers ,  parvenus  à  s'attrouper. 
.  Ils  Ibnt  carnaffiers ,  cruels ,  impitoya- 
bles à  proportion  de  la  ftérilité  du  terrein 
qui  leur  eft  échu  en  partage ,  ou  des  dé- 
fauts phyfiques  de  leur  tempérament  al- 
téré. Les  Américains  étoient  dans  Tun  & 
rentre  cas,  &  fe  faifoient  entr'eux  tous 
les  maux  que  leur  avoit  fait  la  nature; 
n'aimant  pas  leurs  femelles  avec  ardeur , 
ils  mariquoient  du  plus  puiffant  lien  de 
la  fociabilité ,  &  vivoient  comme  ces  ani- 
maux qui  s'affemblent  en  de  certaines 
faifons  &  fe  féparent  enfuite  pour  chaflep 
chac^feî  à  part.  Dans  les  quartiers  du 
Nord  ,  ou  le  fol  étoit  finguliéremenc 
avare,  la  néceflité  forçoit  chaque  indi- 
vidu humain  à  chercher  fa  nourriture, 
&  à  employer  tout  fon  temps  à  cette  re- 
cherche. Les  idées  relatives  d'amitié  & 
d'union  y  étoient  donc  impofTibles  en 
un  certain  fens  :  il  devoit  donc  y  régner 
un  état  de  guerre  perpétuelle  entre  les 
peuplades  qui  fe  rapprochoienr  affez  pour 
s'ôter  mutuellement  la  fubfillance.  Auffi 
les  premiers  Européens  s'apperçurent-il5 
d'abord  de  cette  trifte  animofité  qui  in- 
citoit  tous  les  Sauvages  des  Indes  occi- 
dentales les  uns  contre  les  autres:  ceux 
qui  étoient  demi-policés ,  croyoient  avoir 
encore  des  motifs  pour  ne  jamais  vivre  en 
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îàix.UnPhilofophe  comme  Hobbes  n'au- 
roit  pas  manqué  d'y  voir  la  démonftra- 
tiofl  de  fon  iyllême ,  &  il  auroit  pu  fe 
tromper* 

La  conftitution  de  la  vie  fauvâge  am^ne 
îiéceflairement  récabliffement  des  Tri- 
bus, &  ces  Tribus  font  par-tout  ennemies 
les  unes  des  autres  ;  comme  on  Tobferve 
<îhez  les  Tartares ,  chez  les  Arabes,  chez 
lesAbyflîns,  chez  les  Nègres,  chez  les 
CgfFres  :  enfin  parmi  toutes  les  nations  va- 
gabondes cjui  ie  font  diflribuées  en  hor- 
des :  &  voici  la  caufe  de  cette  difcorde 
univerfelle. 

Par-tout   où  la  propriété  n*eft  point 
fixée,  on  fe  bat  avec  acharne*ncrit,  ggur 
empêcher  qu'elle  ne  s'établifle  ;  par-tOut 
cil  la  propriété  eft  établie  ,  on  fe  bat  en-» 
core  avec  une  opiniâtreté  égale  pour  la 
maintenir.  Dans  Tun  &  Tautre  cas ,  les 
hommes  font  fi  fort  à  craindre ,  que  le 
dernier  effort  de  la  vertu  eft  d'être  parve* 
nu  à  les  aimer ,  &  on  ne  peut  les  aimer, 
fi  Ton    n'excufe  leurs   emportements  & 
leurs  excès.  Quand  on  réfléchit  donc  qu'ils 
ont  tous  les  mêmes  foiblefles ,  les  mêmes 
befbîns,  &  les  mêmes  droits  aux  produc- 
tions de  la  terre,  on  conçoit  qu'il  leur  fe- 
roit  difficile  d'être  éternellement  en  paix\ 
quand     même    ils     feroient    infiniment 
moins  méchants  qu'ils  ne  le  font,  ou  qu'bn 
!ne  les  fuppofe.  D'ailleurs  leur  commun 
malheur  eft,  que  l'injuftice  d'un  feul 
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être  dérange  l'équilibre  &  l'union  géné- 
rale :  les  loix ,  qui  peuvent  contenir  & 
réprimer  la  multitude,  ne  peuvent,  par 
une  impuiffance  finguliere  ,  contenir 
cinq  ou  fix  Tyrans  avides  &  orgueil- 
leux ;  &  c'eft  plus  qu'il  n'en  faut ,  pour 
cnfanglanteria  terre  dans  toute  fa  cir- 
conférence. 

Quelques  Ecrivains  ont  hazardé  de  nos 
jours  des  réflexions  extraordinaires  fur  les 
Américains    du   Nord:  ils  ne  peûvejaj 
trop  s'étonner  .  difem-ils  ;  ^j!:tZ^Z  peuples 
foient  reilés  de  tout  temps  chaflTeurs  & 
libres.  Je  ne  crois  pas  que  l'amour  de  là 
liberté  naturelle  foit  gravé  plus  profon- 
dément dans  l'ame  des  Iroquois  &  des 
Algonquins   que   dans  eclie  des  autres 
hommes  :  fi  l'on  les   a  vus  fouvent   ea 
guerre  avec  les  François  &  les  Anglois  ^ 
c'eft  qu'on  a  voulu  leur  ôter  la  jouiSance 
de  l'air  &  de  la  terre  :  ce  n'eft  pas  leur 
liberté  qu'ils  ont  prétendu  défendre  ,  ils 
ont  tâché  de  maintenir  leur  exiftence  ,^ 
encore  ne  voit -on  pas  qu'ils   aient  ja- 
mais montré  beaucoup  de  valeur  à  pro- 
portion de  l'intérêt ,  qui  auroit  dû  les  in- 
citer jufqu'à  la   fureur.  Il  nfe  faut  pas 
s'imaginer   qu'ils   foient    des  Spartiates 
qui  attaquent  de  froat ,  &  ouvertement 
les  troupes  Coloniaires  :  ils  n'ont  jamais 
eu  cette  noble  hardieffe,  &  font  la  guerre 
en  fe  cachant.  Quoique  le  Sr.  du  Pratz 
exagère,  jufq^u'àik  contradiâiionles  g;raik- 
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àes  qualités  des  Sauvages^  cependant  tl 
efl  contraint  d'avouer  qu'ils  font  lîngu- 
liérement  lâches ,  timides ,  &  que  leurs 
attaques  reffemblent  à  celles  d'une  ban- 
de de  voleurs  qui  fe  gliffe  de  nuit  dans 
une  maifôn,  y  égorge  les  gens  endor- 
mis ,  emporte  ce  qui  lui  convient ,  fc 
brûle  le  refte.  Jamais  ils  n'engagent  un 
combat  régulier  &  déficif  en  plein  chanipr 
ces  fortes  d'aûions ,  qui  exigent  de  l'in- 
trépidité, leur  font  inconnues. 

La  fupériorité  qu'ont  les  peuples  civi- 
lifés  fus  les  peuples  lauvages ,  ne  con- 
iiile  que  dans  la  perfedion  de  leurs  ar- 
mes éc  dans  ie  mécnaniune  plus  ingèmtViJt 
de  leur  taftique  :  quant  à  la  bravoure  ^ 
elle  peut  être  quelquefois  plus  gran- 
de ,  plus  héroïque  du  côté  des  Sauvages^ 
que  du  côté  de  rennemi  ;  on  remarque 
que  les  Germains.  &  les  Bataves  n'en  ont 
jamais  manqué  ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas 
mieux  policés  que  les  Hurons  le  font ,  & 
qu'ils  euflent  à  faire  à  des  armées  Ro- 
maines dont  la  difcipline  furpaflbit  tout 
ce  que  l'art  militaire  a  jamais  produit  de 
plus  achevé  en  ce  genre.  Si  la  défaite  de 
Varus  a  été  l'efFet  d'une  furprife,  au 
inoins  la  bataille  de  Brème  ,  livrée  par 
Arminius  aux  Troupes  de  Germanicus, 
a-t-elle  été  une  adion  régulière  en  plein 
champ,  &  dilputée  avec  toute  lopiniâ- 
treté  poffible. 

léSL  vie  jQtuvage  n'éteint  donc  pas  le 


Ï40  ÏIECHERCHES  PHILOSOPH- 

feu  du  courage  dans  le  cœur  de  Thoinf 
me  :  la  timidité  des  Américains  venoic 
donc  d'une  autre  caufe  que  de  leur  fa- 
|fon  d'exifter  :  ils  étoient  peureux  par 
inftinft,  parce  que  tous  leurs  organes 
étoient  affoiblis  &  altérés.  Depuis  que 
nous  avons  la  relation  du  Colonel  Bou- 
quet, qui  a  fait  contr'eux  l'expédition 
de  rohio  en  1 764 ,  nous  pouvons  juger 
d'après  les  faits.  Voici  comme  cet  Offi- 
cier s'exprime. 

>^  Ces  fauvages ,  dit-il ,  qui  ont  eu  an- 
„  ciennement  la  réputation  d'être  très- 
^, poltrons,  ne  font  gueres  plus  braves 
„  aujourd'hui ,  quoîqtf ils  aient  des  armes 
„  à  feu.  Ils  expofent  rarement  leurs  per- 
„  fonnes  au  danger ,  &  fe  fient  entiére- 
„  ment  fur  leur  adreffe  à  fe  cacher  pen- 
yy  dânt  raâioU  :  ils  ne  paroilTent  jamais  à 
^décôinrert  à  moins  qu'ils  n'aient,  par 
„  leurs  hurlements  effroyables,  frappé  de 
yy  terreur  l'ennemi  engagé  dans  des  bois 
,,  impraticables  :  ils  l'attaquent  qua^id  il 
„  eft  abfolument  hors  d'état  de  fe  dé- 
„  fendre,  &  qu'il  mer  bas  fes  armes. 

Je  demande  fi  l'on  eft  fondé  à  chercher 
l'amour  extrême  de  la  liberté  dans  de  tels 
combattants,  qui  au  contraire  décèlent 
tant  de  foiblefîe ,  lorfqu'ils  font  forcés  de 
défendre  leur  vie  ?  Ce  qui  arrive  toutes 
les  fois  que  les  Européens  s'emparent  d'un 
terrein  faifant  partie  de  la  chafie  ou  du 
pâturage  de  ces  barbares  pufiUanimes  ^ 
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dont  les  Chefs  &  les  Députés  ont  toujours 
déclaré  &  déclarent  encore ,  qu'ils  recon- 
noitront  volontiers  le  Roi  Anglois,  ou 
qui  que  ce  puifle  être  pour  leur  Souve-» 
rain ,  &  qu'ils  s'obligent  à  lui  payer  un 
tribut  de  fourrures  en  toute  éternité  , 
pourvu  qu'on  leur  procure  de  quoi  vivre, 
ou  qu'on  ne  leur  ôte  pas  la  terre  fur  la* 
quelle  ils  peuvent  fe  nourrir  eji  chaiTanc 
dies  orignaux ,  des  caftors  &  en  broutant 
des  racines. 

On  peut  juger  quelle  doit  avoir  été 
TefFrénée  cupidité  &  Tin juftice  atroce  des 
conquérants  de  notre  Hémifphere,  pouy 
forcer  des  malheureux  à  leur  faire  une 
telle  prière  ,  indigne  fans  doute  d'un 
peuple  fier  &  vaillant  auquel  les  Amé-? 
ricains  n'ont  jamais  reffemblé. 

Je  me  fuis  donc  cru  en  droit  de  con- 
clure que ,  dans  toutes  les  anciennes  guer*» 
res  nationales  du  Nord  de  l'Amérique ,  il 
n'a  jamais  été  queftion  de  la  liberté  refi 
peflivç  d'une  peuplade  ou  d'une  autre  ; 
mais  qu'il  s'y  eft  toujours  agi  de  la  fub- 
fiftance  de  chaque  peuplade  en  particur. 
lier,  à  qui  il  fallojt  un  imménfè  terrein 
inculte,  pour  équivalent  d'un  petit  terrein 
cultivé.  Qu'une  nation  qui  n'a  pas  de  quoi 
fe  nourrir  ,  auroit  l'orgueil  infenfé  de 
iubjuguer  une  autre  nation ,  auffi  pauvre 
qu'elle,  par  la  feule  paflion  de  conquérir, 
cela  n'eft  point  dans  la  nature  des  îauva- 
g;es  ;  car  dès-loxs^  ils  çeiOTeroiept  de  l'ètrç  ^ 
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pour  conferver  leurs  conquêtes  ;  ils  fe- 
Foiem  contraints  de  fe  policer ,  &  leurs 
cfclaves,  pour  apprendre  à  obéir ,  feroienc 
aufli  contraints  de  fe  policer.  Le  grand 
intérêt  qui  divifoit  donc  tous  ces  peuples 
chafl'eurs,  étoit  la  chafle  même;  c'étoic 
la  fourcc  de  Téternelle  difcorde  qui  ar- 
moit  une  tribu  contre  une  autre  ,  dès 
qu'elles  étoient  aflez  rapprochées,  pour 
s'intercepter  mutuellement  le  gibier.  J'au- 
rois  honte  de  réfuter  ce  que  l'Auteur  de 
l«  Théorie  des  Loix  civiles  ,  a  écrit  fur  ce 
fujet  :  félon  lui ,  „  tous  les  fauvages  chaC- 
„  feurs  font  en  paix  :  la  guerre  n'exifte 
y,  que  chez  les  peuples  cultivateurs  :  Va- 
^  griculture  engendre  les  guerres  natio- 
y^  nales  :  la  chafle  adoucit  le  cœur  de 
,,  l'homme,  &  l'amené  infenfîblement 
^  dans  le  fein  de  la  vie  fociale  :  Tefcla- 
fy  vage  eft  un  bien  ,  on  a  eu  tort  de 
„  l'abolir.  Voilà  une  fuite  de  paradoxes 
que  M.  Linguet  a  ofé  faire  imprimer. 

Les  Européens,  au  lieu  d'employer  la 
force  ouverte  &  les  procédés  outrés  pour 
détruire  les  hordes  Américaines  ,  n'au- 
roient  du  employer  que  la  douceur  ,  & 
la  fupériorité  de  leur  génie  &  de  leurs 
talents  ,  pour  les  apprivoifer ,  comme 
les  Hollandois  ont  fait  avec  les  Hotten* 
îots  du  Cap  de  bonne  Efpérance ,  d'abord 
très-farouches,  &  devenus  ejifuite  très- 
officieux.  Ces  Africains  parlèrent  ainfi 
aux  premiers  Hollandois  qui  débarcjue- 
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Km  chez  eux.  „Vous  autres  étrangers 
^  venus  de  loin ,  vous  n'êtes  après  tout 
,^  que  des  hommes  comme  nous  ;  fî  vous 
,f  en  favez  plus  que  nous ,  faites  un  mi- 
,,  racle  en  notre  préfence,  &  nous  recon- 
„  noitrons  votre  iupériorité.  Si  avec  cela  , 
y,  vous  êtes  jufles  &  équitables ,  nous  l*e- 
„  rons  vos  amis  ,  &  vous  promettons  nos 
„  fervices.  M.  Adrien  Vanderftéel  C  ^  ) 
Commandant  du  fort ,  fut  d'abord  em- 
barrafle  par  cette  queftion  :  il  fuppléaà 
tout  par  fa  hardiefle  &  une  préfence  d'ef- 
prit  étonnante.  Arrivé  à  Taffemblée  des 
Cafïres ,  il  prit  en  main  un  grand  gobelet 
d'eau  de  vie  ,  y  mit  le  feu  &  propofa  aux 
plus  hardis  de  boire  cette  coupe  pleine  de 
feu  ;  ce  qu'ils  refuferent  avec  effroi.  Hé 
bien,  amis  ,  dit-il,  je  ferai  ce  que  vous 
n'ofez  entreprendre  :  vous  avez  demandé 
un  njiracle,  en  voilà  un  dans  toutes  les 
formes  ;  &  il  vuida  d'une  haleine  la  li- 
queur enflammée.  Depuis  ce  temps,  les 
HoUandois  &  les  Hottentots  ont  été  bons 
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(iz)Il  e(l  zfftz  furprenanc  c^u^un  Allemand  « 
nommé  Pierre  Kolbe  ,  prétende  que  c'eft  lui  qui 
a  fait  lé  miracle  de  la  coupe  enflammée.  UAhhé 
de  la  Caille  lui  a  imputé  ce  menfonge  groffier  ^ 
^  il  a  eu  raifon.  Ce  Pierre  Kolbe  n'a  jamais  vu. 
des  Hottentots  i  il  ne  s'eft  aniufé  au  Cap  qu'à 
faire  la  débauche  dans  des  cabarets  avec  des  ma^» 
çelots,  Se  à  écrire  un  très- mauvais  livre  ^  doiit  U 
^  compilé  plufieurs  cha^ctes  étant  ivre^ 
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amis  ;  il  eft  vrai  qu'on  leur  a  payé  le  ter-% 
rein  iùr  lequel  on  a  bâti  la  ville  du  Cap 
&  les  autres  logements  de  la  Compagnie  -, 
&  qu'on  leur  a  tenu  inviolablement  la 
parole  de  ne  jamais  réduire  aucun  hom- 
me de  leur  nation  en  efclavage ,  comme 
on  y  réduit  les  Nègres  &  les  Indiens.  Cet 
exemple  peut-être  unique  dans  Thilloire, 
&  qui  fait  tant  d'honneur  au  caraAere 
doux  &  généreux  des  HoUandois ,  auroit 
dû  être  imité  par  toutes  lesPuiffances  aui 
ont  formédes  établiflements  danslesifles 
&  le  continent  des  Indes  occidentale?.  On 
ne  fauroit  trop  répéter  qu'en  détruilant 
les  Américains ,  on  a  fait ,  mêmç  en  pO'- 
litique ,  une  faute  irréparable  :  on  auroit 
dû  les  laiffer  fubfiiler  &  s'y  incorporer  , 
comme  on  a  fait  aux  Indes  o  ientales  , 
avec  les  Javanois ,  les  Malois ,  les  Male^ 
bares  ,  les  Mogols,  &  tous  les  autres 
peuples  de  cette  partie  dç  l'Afie. 

Las  Cafas ,  Evêque  des  Chiapa  avoit 
eu ,  à  la  vérité ,  l'idée  de  policer  les  Amé- 
ricains ,  de  les  laiffer  libres ,  de  les  porter 
au  commerce ,  &  de  leur  donner  iimple- 
ment  des  Gouverneurs  (  ^  ).  Mais  pet 


-T 


(a)  Las  Cafas  demandôic  mille  lieues  de  Cotes, 
depuis  Rio  Dolc4>  jufqu'ftu  Cap  de  Lfis  Arj^cuas« 
pour  y  établir  un  ordre  féaii-miljycaire ,  fém'uec* 
cléfiattique  :  il.voulj[>it  être  grand  Maître  de  cec 
ordre  &  fe  flattoit  d'apprivoifer  &  de  civilifer  lo 
mille  A[oéric.ain$  <?a  deux  ms,  Cf.  de  leur  faîçç 

fcciéûaiticiue  ^ 
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Eccléfiafliqtue ,  d'ailleurs  intriguant,  ca* 
choit  des  vues  orgueilleufes  &  immenfes  , 
fous  ce  plan  difté  en  apparence  par  l'hu- 
manité ÔC  la  modeftie  :  fi  on  lui  doit  des 
éloges  pour  les  maux  q^u'il  ne  fit  pas  aux: 
Américains,  il  eft  impoffible  de  lui  par- 
donner d'avoir  le  premier  en  Efpagne  , 
formé  &  exécuté  le  projet  d'aller  en  Afri- 
que acheter  des  Nègres,  de  les  déclarer 
efclaves ,  &  de  les  forcer ,  par  des  trai- 
tements inouis,  à  labourer  la  terre  du 
nouveau  monde.  Sepulveda ,  qui  fut  l'en- 
nemi  capital  de  ce  Las  Cafas ,  &  qui  atta- 
qua avec  aigreur  toutes  fes  démarche^ , 
ne  lui  reproche  nulle  part  cet  odieux 
mémoire  qu'il  avoir  offert  à  la  Cour  , 
pour  propofer  la  traite  des  Noirs  :  tant 
les  idées  étoienr  alors  confondues  :  le  fa- 
natifme  ,  la  cruauté,  l'intérêt  avoient 
perverti  les  premières  notions  du  droit 
des  gens  :  on  fit  les  plus  grandes  injufti- 
çes ,  &  on  les  défendit  par  les  plus  mau- 
vaises des  raifons. 


payer  en  trois  ans ,  un  tribut  de  quinze  mille 
ducats ,  8c  de  foixance  mille  ducats  en  dix  ans.' 
Il  y  avoit  dans  ce  projet ,  une  in juftice  marquée  5  - 
fi  les  Efpagnols  n'a  voient  eu  aucun  droit  en  con- 
quérant l'Amérique  ^  comment  pouvoient  .  ils 
avcnr  droit  d'exiger  an  tribut  des  Américains  î. 
L'intention  de  Las  Cofas  étoit  de  fe  faire  fouve- 
win  dans  les  Indes  :  il  eft  certain  que  les  Jéfuites 
ont,  dans  la  luite,  exécuté  ce  que  Las  Cafas ayoîc 
projette ,  8c  fe  font  fervis  de  fes  mémoires* 

Tome  L  ..trrrrTi^         G 
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Avant  que  de  confîdérer  plus  en  dé- 
tail les  différentes  variétés  qu'on  a  re* 
niarquées  dans  les  différentes  jfeuplades 
du  nouveau  continent,  je  dirai  un  mot 
du  caraftere  moral  des  Sauvages  du 
Nord  ,  parce  que  cet  article  eft  très- 
ôbfcur  ;  aucun  Auteur  n'étant  à  cet  égard 
d'accord  avec  aucun  autre.  La  Pothe-^ 
rie ,  Charlevoix  &  Colden  offrent  des 
obfervations  particulières  qui  contrat 
cent,  dès  qu'on  les  compare  en  com-* 
mun.  Environnés  de  tant  de  témoins  qui 
fel  contredirent ,  accompagnés  de  tant  de 
guides  qui  nous  égarent ,  il  ne  refte  , 
pour  trouver  la  vérité  ,  qu'à  faire  ufage 
du  difccrnement ,  en  dépit  de  l'autorité  & 
du  témoignage  de  chaque  voyageur  en 
particijlier, 

Quand  M.  Timberlake  dit  que  les  Iro-' 
quois  ont  un  goût  décidé  pour  l'éloquence 
4c  la  poéfie  ;  qiiand  il  dit  qu'ils  n'ont 
d'autrç  moyen  de  faire  fortune  chez 
eux,  qu'en  excellant  dans  la  rhétori-- 
qu^  :  quand  il  dit  ."que  leurs  harangues 
égalent  celles  de  Démofthene  ,  &  fur^ 
j>affent  celles  d'Ifocrate,  gardons -.nous 
d'ajouter  foi  à  M.  Timberlake  C^)  &  à 
îous  ceux  qui  font  des  contes  de  cette 
nature ,  puifque  la  ftupidité  eft  malheu-* 

(tf  )  The  Mémoire  o/JLieut,  Henry  Timh^l^tf^ 
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«îufemiljit  le  camdere  ori^mal»^  com- 
mun dé^  tous  Içs  .Américaiiiis.,  Ùé^x,  qui 
ont  tmdtjt 'leurs  harangues ,.  n'étoient 
Ipis  il  flupides,  puifqu'ils  ont  exaûement 
cendu  des  difcours  prononcés  dans  une 
langue  qu'ils  ne  çomprenoient  pas  ,  & 
auiîî  peu  que  Quinte-Curce  comprenoit  le 
Scythe&  lePçrfaii,  quand  il  imagina  ces 
belles  harangues  prononcées  par  des  Per- 
Xans  &  des  Scythes. 

Quand  M»  Timberlàke  nous  aifure, 
que  ces  mêmes  Iroquois ,  avec  leur  art 
oratoire  &  leur  proîbdie,  n'ont  aucune 
idée  de  la  diverfité  dçs  valeurs ,  qu'ils  ne 
peuvent  compter  au  de-là  de  dix  ,  qu'ils 
xiQ  favent  ni  ixïariier  la  fcie,  ni  la  hache, 
que  rien  n  eil  p}us  mal  adroitement  coni- 
:truit  que  leurs  cabanes  &  leurs  canots: 
quand  il  affure  qu'ils  font  exçéffivement 
ivroçnes,  &  à  chaque  inftant  les  dupes 
de  leur  propre  ignorance  ,  &  de  la 
'-Miauvaife  foi  des  marc  hapds  d^Eurbpe> 
alors  nous  pouvons  ci:oire  <jue  cela  éit 
j)oflible,^an$ outrager  la  ;:ailoaou  le  bon 

La  plupart  des  Relateurs  Anglais , 
fous  prétexte  de  tracer  naïvement  le  por- 
trait des  "Sa^nvages ,  ont  fait  la  fatyre  de 

•  leur,  propre  nation:  ils  font  pleins  d'àl- 
légorics ,  peut-être  ^  irjgénieulës ,  mais  à 

'.  coup  fur  infuppQ^tables  pour  quiconque 
.ne  s'intéreiTe  ni  aux  Bills  du  Parlement, 

.  rà  |wix!GOft&ih  4^  St.  Janies^  ni,  à  toûce 
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la  révolution  du  Miniftere  BritlnniqueSi^ 
Des  écrivains  forreftimables,  pour  s'être 
trop  fié  à  ces  relations  iUuljrfres  ,  onc 
prêté  aux  Américains  des  vices  &  des 
vertus  qu'ils  n'ont  pas,  un  héroïfmequi 
leur  eft  inconnu  ,  &  une  portion  de  bon- 
heur dont  ils  feroient  réellement  très^ 
fâchés  de  jouir.  Il  y  à ,  fans  doute  ,  uix 
milieu  dans  ces  excès  ;  &  nous  nous 
flattons  de  l'avoir  faifi  ,  en  réduifant 
l'Américain  fauvage  à  fon  inflind  ani- 
mal. 

II  n'eft  proprement  ni  vertueux ,  ni 
méchant  :  quel  motif  auroit-il  de  l'être  ? 
La  timidité  de  fbn  ame ,  la  foibleffe  de 
jfon  efprit ,  la  néceffité  de  fe  procurer  ia 
fubfiftance  au  fein  de  la  difette,  l'em- 
pire de  la  fuperilition ,  &  les  influences 
du  cliniat  l'égarent ,  &  l'égarent  très- 
Jôin  ;  maïs  il  rie  s'en  apperçoit  pas.  Son 
bonheur  eft  de  ne  pas  penler,  de  relier 
dans' une  inaftion  parfaite,  de  dormir 
beaucoup ,  de  ne  le  foucier  de  rien» , 
quan4  là  faim  eft  appaifée,  ôç  de  ncfe 
lbucier,'que  des  moyens  de  trouver  fa 
nourriture,  quand  l'appétit  le  tourmen- 
te, ^îl  ne  conftruiroit  pas  de  cabane ,  lî 
le  froid  &  l'inclémence  de  l'air  ne  l'y 
forçôient  :  il  îie  fortiroit  pas  de  fa  ca- 
bane, s'il  n'en  étoit  chaffé  par  le  be- 
^  foin  :  fa  raifon  ne  vieillit  pas:  il  reft^ 
'  enfant  jufqu'k  la-  mort ,  neiprévoit  riexi| 
'  pç  jperfeâionne  rien  ^  ^  Uiife  h  mtui9 
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dégénérer  à  fes  yetix,  fous  fes  mains  ^ 
iàns  jamais  l'encourager  &  fans  la  tirer 
de  fon  affoupiffement*  Foncièrement  pa^ 
refleux  par  naturel ,  il  eft  vindicatif  par 
foibleffe,  &  atroce  dans  fa  vengeance, 
parce    qu'il   eft   lui-même  infenfible  ; 
n'ayant  rien  à  perdre  que  la  vie,  il  re-» 
garde  tous  fes  ennemis  comme  fes  meur- 
triers. Si  fes  projet^  de  vengeance  étoient 
toujours  foutenus  par  4e  courage  de  les 
exécuter,  il  n'y  auroitpas  d'animal  pluç 
terrible ,  &  il  fèroit  auffi  dangereux  aux 
JEuropéens ,  qu'il  l'eft  à  l'égard  des  petites 
hordes  de  fa  nation  avec  lefquelles  il  eft 
en  guerre  ,  &  qui  n'étant  pas  plus  braves 
que  lui^  rendent  la  partie  plus  égale  > 
&  éterriifent  les  combats.  Quand  on  dé- 
couvrit le  Canada  en  1523  ,  les  Iroquois 
faifcient  la  guerre  aux  Hurons , ,  &  ils 
la    font  encore  aujourd'hui  :   le  temps 
n'a  ni  adouci  leur  haine,  ni  épuifé  leur 
veng^eance. 

Le  Dodeur  Kraft,  qui  a  compofé  ,.  .fut 
les  mœurs  des  Sauvages  ,  un  livre  moins 
impertinent  que  celui  du  Père  LafiteaUj^ 
prétend  C^)  qu'ils  foat  exceffivement  or- 
gueilleux, &  n'eftiment  rien  qu'eux-mê-. 
mes.  Kraft  auroit  dû  faire  attention  que 


(tf)  Kort  firtisUng'  afde  vilde  volkes.fornem^ 
fn^e  indretninger  j  Skikc.»  oc  mtningcr  by  /^ff* 
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le  plus  furprenant  des'  phénomènes  fc-» 
Toit,  que  des  Sauvages  extrêmement  igno- 
rants ,  ne  fuffent  pas  auffi  extrêmement 
-préfomptueux.  Ne  connoiflant  rien  dans 
la  nature  entière  V  ils  font  &  doivent  être 
timides,  crédules,  &  par  conféquent  fu- 
perftitieux  :  s'ils  entendejat  le  tonnerre ,  fi 
un  objet  nouveau  les  effraie ,-  ils  ado^ 
reront  aujourd'hui  un  caillou ,  &  demain 
tm  arbre  :  ils  auront  de  la  divinité  les 
idées  les  plus  abfurdes,  &  la  peindront 
prefque  toujours  comme  un  être  malfai- 
îant ,  qu'ils  tâcheront  d'appaifer ,  &  de 
calmer  par  des  facrifices ,  &  des  offran- 
des :  ils  auront  des  forciers  plutôt  que  des 
prêtres. 

L'autorité  qu'ils  refpeûent  le  plus  ,  eft 
celle  des  vieillards  qui  peuvent  tout  par- 
mi les  Sauvages,  aufîî  long -temps  que 
leurs  forces  ne  les  abandonnent  pas ,  & 
qu'ils  peuvent  fe  procurer  eux  -  mêmes 
leur  nourriture  :  mais  dès  que  ces  vieil- 
larda  font  epuifés  &  décrépits,  .perfottne 
fie  l'es  aide  où  les  fecoujrt:  on  ne  leur 
a^l>orte  |)âs,niênie  à  manger,  &  ilspé- 
îiffent  le  plus  miférablement  du  mon- 
de,  &  a  péii  près  comme  les  âniihaux 
carnaflîers  parvenuis  au  dernier  terme 
de  la  caducité ,  qui  meurent  pleins  de 
vie ,  parce  qu'ils'  nïanquent  de  vigueur 
|>our  çhafferj  &  qu'ils  ne  manquent  pas 
absolument  de  force  pour  refpirer  ern-» 
core  long-temps  :  leurs  petits ,  dont  ils 
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devroient  erre  naturellement  fecourus ,  ne 
montrent  pas  le  moindre  retour  de  ten- 
dreffe  pour  les  foins  de  leur  éducation. 
Il  faut  que  cette  ingratitude  qui  nous 
faifit  d'horreur,  foit  néanmoins  une  loi 
delà  nature  animale,  qui  ne  s'intérefle 
qu'à  l'individu  qui  croît ,  &  non  à  celui 
qui  dépérit  après  avoir  achevé  fa  croiffan- 
ce.  L'homme  faifvage  en  qui  toute  lumière 
«H  éteinte  &  tout  fentiment  oblitéré ,  ne 
'«'écarte  gueres  du  niveau  des  quadrupè- 
des, &  des  autres  animaux  abandonnés 
à  leur  inflind  (a).  Cependant  on  a  pré- 
tendu que ,  malgré  ce  caraûere  impi- 
toyable, les  Sauvages  ne  font  pas  bar- 
bares ,  mais  que  les  peuples  civilifés  le 
font.  Ce  jugement  outré  eft  celui  d'ud 

(<2)  Les  Hottentots,  quoique  d'ailleurs  d'un 
caracSlere  fort  doux ,  délaiffenc  aulfi  les  vieillards 
qui  furvivent  à  leur  induftrie  Se  à*  leurs  forces, 
Âufli  long  -  temps  qu'un  homme  ou  une  femma. 
font  en  état  d'apporter  à  leur  hutte  une  plante  ou 
une  racine ,  on  les  traita  avec  humanité  ^  mais 
dès  que  les  forces  leur  manquent  abColumcnt  > 
leurs  amis  Ôc  leurs  propres  enfants  les  laiflenc 
périr  d'inanition.  Ce  traitement  eft  donc  un  carac- 
tériftiquedes  mœurs  de  tous  les  fauvages  :ceux 
qui  font^rrants ,  détruifent  les  vieilles  gens  pour 
ne  pas  les  laiffer  à  la  difcrétion  des  ennemis  ou 
des  animaux  carnaffiers.  Les  Maflagètes  ,  dit 
Srrabon ,  font  dévorer  leurs  vieillards  par  des 
dogues.  Du  meliora  piisj  erroremque  hoJUbux 
ilLum  ! 

G  4 
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îîiifanthrope,  ou  d'un  infenfé  qui  s'éttï-^ 
die  triftement  à  chercher  des  motifs  pour 
haïr  le  genre  humain.  Si  les  crimes  font 
fréquents' chez  les  nations  les  plus  po- 
licées ,  il  ne  faut  en  accufer  ni  les  fcien- 
ces ,  ni  les  arts  :  fi  chez  ces  nations ,  il 
s'éleva  des  Defpotes  qui  écrafent  tout 
ibus  leurs  mains  fanglantes,  fous  leurs 
aveugles  volontés  ;  il  ne  faut  pas  en  ac- 
cufer les  loix ,  mais  la  lâcheté  de  ceux  , 
qui  ne  s'oppofent  pas  au  defpotifme ,  ou 

3ui  l'endurent  ;  quoique  ,  dans  nul  en- 
roit  de  la  terre ,  un  feul  homme  foit 
plus  fort  que  plufieurs  qui   prétendent 
être  libres  &  lecouer  leurs  Chaînes.  Je 
crois  que  tous  les  Defpotes  reffemblent 
à  Tibère,  qui  étoit  lui-même  furpris  de 
ce  que  les  Romains  n'avoient  pas  le  cou- 
rage de  le  contredire ,  ou  de  lui  défo- 
béir,  &  qui  voyant  tout  le  Sénat  ram- 
pant à  fès  pieds ,  s'écria  d'indignation  ; 
O  homincs  ad  fervitutem  paratos  !  Cet  exem- 
ple ,  pris  de  l'hiftoire  d'une  République 
expirante  fous  le  pouvoir  arbitraire ,  doit 
nous  convaincre  que  les  efclaves  font  quel- 
quefois auffi  coupables  ^ue  lés  tyrans  , 
&  qu'il  eft  difficile  de  favoir  ,  fi  la  li- 
berté a  plus  à  fe  plaindre  de  ceux  qui 
l'envahiflent ,  que  de  ceux  qui  ne*la  dé- 
fendent pas. 

Si  Ton  prenoit  pour  termes  de  compa- 
raifon  de  malheureux  Afiatiques,  fou- 
!tnis  aux  caprices  illimités  d'un  Sultan 
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tarbare  &  fouguejix,  &  des  Hurons  dii 
Canada  gouvernés  par  le  climat  &  leur 
inclination  phyfique ,  il  y  a  toute  appa*. 
rence  que  l'avantage  feroit  du  côté  de* 
derniers  ;  mais  ce  n'eft  pas  des  abus  qu'il 
faut  tirer  des  induftions  ;  c'eft  comme  S. 
l'on  vouloit  prouver  qu'un  malade  ,*qui 
a  la  fièvre  chaude ,  fe  porte  très  -bien, 
parce  qu'il  n'a  ni  l'hydropifie ,  ni  la  pefte, 
ni  le  mal  de  Naples. 

On  a  inutilement  examiné  ,  s*il  y  a  plus 
de  bonheur  ou  moins  d'inquiétude  dans 
la  vie  fauvage  que  dans  la  conftitutioft 
fociale  ;  ces  deux  états  font  fi  éloignés 
il  oppofés  entr  eux ,  qu'ils  excluent  natu- 
rellement toute  comparàifon,  ou  pour 
les  comparer  il  faudroit  les  connoître 
tous  deux  ,   &  les  connoître  jufqu'aux 
moindres  maux  &  aux  moindres  bienis 
dont  ils  font  fufceptibles  ;  il  faudroit  avoir 
été  élevé  dans  l'un  &  l'autre.  Et  voilà  ce 
qui  eft  impoflîble.  On  a  vu  des  Ikuvages 
enlevés  à  l'âge  de  douze  ou  treize  ans  , 
traînés  dans  les  villes ,  nourris  par  des 
maîtres  groffiers  &  ftupides  ,  retourner 
enfuite ,  à  la  première  occafion ,  dans  les 
forêts,  jeter  leurs  vêtements,  &  repren- 
dre avidement  le  train  de  vie  de  leurs 
femblables.  De  grands  Philofophes  ont 
raiibnné  fur  ces  tàits ,  &  n'ont  pas  man- 
qué d'en  tirer  des  conféquences  fauffes. 
Cependant  il  eil  certain  que  les  impret 
fions  de  l'éducation  ont  produit  ces  re^. 
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tours  à  la  vie  primitive ,  &  que  le  rang 
d'elclave  qu'avoient  tenu  ces  fauvages 
ilans  la  fpciécé,  n'ayant  par  lui-rhême 
rien  que  d'aviliflant,  ils  ne  s'ètoient  pas 
(rru  compenfés,  par  leur  condition  ac- 
tuelle, de  celle  dans  laquelle  ils  étoient 
nés.  Tout  ce  que  nous  pouvons  fa  voir  fur 
ce  fujet ,  fe  réduit  à  ceci  :  il  y  a  des  fi- 
tuations  ,   des    événements  qui  flattent 
l'homme  focial ,  &  qui  feroient  le  tour- 
.   ment  du  fauvage ,  fi  tout  à  coup  la  main 
d'un  Dieu  le  tranfportoit  de  là  cabane 
dans  la  fphere  de  notre  félicité.  Quant 
au  bonheur  dont  il   jouit,  on  peut  le 
icomparer  affez  fûrement  à  celui  que  goû- 
tent parmi  nous  les  enfants  qui  Ibnt  fau- 
vages, au  milieu  de  la  fociété ,  jufqu  au 
terme  où  leur  raifon  fe  développe ,  &  que 
l'iv&îu&ion  réclairç. 

Fin  de  la  prmU-^e  Partie^ 
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J)^  la  variété  de  Vefpece  humaine  en  Amérique, 


X  Lufieurs  Auteurs  ont  fonrenu  que  Tef- 
pece  humaine  n'étoic  point  diverfifiée  en 
Amérique  comme  dajis  notre  continent  ^ 
que  toutes  les  figures  &  les  vîfages  s'y 
leflembloient ,  &  que  le  mafque  de  l'hom* 
me  y  étoit  le  même.  Il  eft  vrai  qu'on  n'y 
a  pas  découvert  des  peuples  à  grofles 
jambes,  comme  les  Naires  de  Calicut^ 
ni  des  fauvages  a  queue ,  comme  Marc  , 
Paul,  Struys,  &  le  naturalifle  Bontius 
difent  qu'on  en  trouve  en  Afie ,  ni  enfin 
des  femmes  avec  une  excroiflance  à  l'ai» 
jfubis ,  comme  les  Hottentotes  :  mais  dans 
les  feules  Provinces  feptentrionales  on  a 
compté  trois  à  quatre  variétés ,  dont  les 
Eskimaux  forment  la  plus  remarquable, 
que  nous  nous  fommes  propofés  de  dé- 
peindre dans  un  article  particulier  :  oa 
donnera  enfuite  l'hiftoire  complette  des 
JPatagons  f  devenus  û  célèbres  fans  q^u  ilj: 
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fâchent  eux-mêmes  pourquoi.  Ce  traité 
fera  fuivi  par  la  defcription  des  Blafards 
de  Panama  ,  des  Nègres  blancs,  des 
Orangs-Ouiangs ,  &  des  Hermaphrodites 
de  la  Floride,  &c.  &c. 

Tel  eft  l'arrangement  qui  nous  a  paru 
le  plus  propre  pour  mettre  de  Tordra  & 
de  la  précifion  dans  une  fi  grande  diver-^ 
lîté  de  matières. 

C'a  toujours  été  le  privilège ,  &  peut- 
être  auflî  la  récompenfe  de  ceux  qui  ont 
découvert  des  terres  nouvelles  &  loin- 
taines ,  d'en  conter  des  prodiges  qui  ne 
devroient  pas  furvivre  à  leurs  Auteurs, 
s'il  n'étoit  dans  Tinflinâ  du  vulgaire  de 
fe  paflîonner  lon^  -  temps  pour  des  ab- 
furdités  venues  d«  loin ,  &  atteftées  par 
des  aveugles  ou  par  des  fourbes. 

Les  premiers  aventuriers  qui  firent, 
au  quinzième  &  au  feizieme  fiecle,  la 
Teconnoiflance  des  côtes  de  l'Amérique 
furent  prévue  tous  agités  de  la  fureur 
d'en  écrire  des  relations  menfongeres. 
Jacques  Cartier ,  qui  découvrit  une  partie 
de  J^  nouvelle  France ,  ufa  de  tous  fes 
droits ,  &  y  mit  des  hommes  velus ,  mar- 
chant à  quatre  pattes  ,  &  d'autres  créa- 
ture* humaines  qui,  fans  être  quadrupè- 
des ,  n'avoient  ponit  d'ouverture  au  fon- 
dement ,  &  qui  ne  vivoient  qu'à  force  de 
boire.  Des  voyageurs  jaloux  du  fuccèl 
étonnant  qu'eurent  alors  ces  contes  de 
Cartier,  tâchèrent  de  les  éclipfer,  en 
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plaçant  à  leur  tour  dans  TEftoilande  des 
iauvages  taillés  comme  des  Lappons,  à 
qui  la  nature  bienfailànte  n'avoit  donné 
qu'une  jambe ,  avec  laquelle  ils  fautoienc 
très-leftement  ;  jl  paroît  que  le  Philofo- 
phe  Maillet  n'a  point  été  fort  difpofé 
à  douter  de  leur  exiftence ,  au  moins 
en  parle-t-il  affez  férieufement  dans  Ion 
TtlUamed.  Il  fe  peut  qu  il  avoit  été  induit 
en  erreur  par  la  multitude  des  témoins , 
qui  alTurent  que  la  Tartarie  nourrit  auffi 
des  monftres  femblables  ;  mais  le  Philo- 
lophe  Maillet  auroit  dû  faire  attention 
que  ces  témoins  n*ont  pas  eu  le  fens  com- 
mun; 

Les  Emiffaires ,  que  le  pape  Innocent 
IV  envoya  avec  dés  dépêches  fi  ridicules 
au  grand  Kan,  en  1246  (ji)^  publièrent 


(a)  Cette  AmbafTade  étoit  toute  compofée  de 
Moines,  Jacobins  &  Cordeliers ,  dont  les  princi- 
paux fe  nommoient  Le  frère  AjceLin  &  le  frère 
rlan-Carpin  :  ils  dévoient  ordonner  au  Kan  des 
Tartares  de  fe  faire  baptifer ,  Se  lui  enjoindre  de 
la  part  du  Pape  de  fe  défifter  de  fes  conquêtes  en 
Aue,  Quand  cette  troupe  d'Enthoufiaftcs  fut  ar- 
rivée en  Tarurie,  elle  refufa  de  faire  la  révérence 
félon  la  coutume  du  pays  ;  enfuie»  elle  propofa 
de  baptifer,  La  réponfe  qu'on  leur  fit ,  eft  fans 
doute  digne  d'être  placée  ici,c'eft  de  frère  Afcelin 
lui-même  qu'on  la  tient. 

„Les  Tartares  ayant  oui  cette  réfolution  ,  en 
«furent  grandement  indignés  &  troublés ,  &  dr- 
i*rent  aux  religieux  en  grande  colcre  ôc  rage. 
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à  leuf  retour ,  qu'ils  avoient  vu  de  ces 
animaux  à  une  jambe ,  qui ,  en  fe  joi- 
gnant deux  à  deux  ,  couroient  d'une  vî- 
telle  extrême.  Il  ne  manquoit  à  cette  fa- 
ble ,  pour  être  complette ,  que  quelque 
citation  de  S.  Auguftin/qui  dit  qu'il  ell 
très-perfuadé  qu'ail  y  avoit  de  fon  temps 
en  Afrique  des  hommes  monopedes,  doués 
d'une  ame  immortelle.  Il  faut  que  l'amour 
du  merveilleux  ait  autant  ébloui  l'efpric 
des  Saints  que  celui  des  profanes. 

On  feroit  un  livre  confidérable  ,  fî  Fou 
donnoit  Amplement  la  lifte  des  faufletés 
dont  les  premiers  Relateurs  enrichirent 
leurs  journaux  &  leurs  mémoires  fur  l'A- 
mérique: jamais  la  fource  des  prodiges 
jie  fut  plus  intariffable  :  chaque  nation 
de  l'Europe  eut  fon  Hérodote  &  fon  Phlé- 
gon.  En  même  -  temps  que  Cartier  relc- 
guoit  des  races  difformes  dans  le  Nord 
du  nouveau  monde ,  les  Efpagnols  peu- 
ploient  de  Géants  la  pointe  méridionale  ^ 
les  Portugais  faifoient  nager  des  trou- 


>,  qu'ils  n'avoient  que  faire  de  les  exhorter  à  fe 
,,  rendre  chrétiens  8t  chiens ,  comme  ils  étoient  ^ 
„  que  le  Pape  étoit  un  chien,  &  eux  tous  aulîi 
p,  de  vrais  chiens.  Frère  Afcelin  voaloic  répondre 
^,  à  cela  i  mais  il  ne  put ,  à  caufe  du  grand  bruir^ 
»,  des  menaces,  cris  6c  rugilfements  qu'ilsfaifoient 
j,  entendre,  Bergeron  voyages  en  AJie  ,  dans  Les 
Xn,  XIII,  XIF  fr  XF  SUclcs  ,  ^(^-4^  fdg^ 
4S»  à  UHayeu^^,^ 
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j>eaiix  de  Sirènes  dans  la  mer  du  Brefil , 
les  François  pêchoierit  des  hommes  marins 
à  la  Martinique ,  &  les  Hollandois  trou- 
voient  de  Nègres  marons ,  donc  les  pieds 
cfoient  faits  en  queue  d^écreviffe ,  au-delk 
d[e  Parimaribo  (^).  Le  temps  &  la  vérité 
ont  fait  difparoître  la  plupart  de  ces 
merveilles  ,^dont  on  n'aconfervé  jufquà 
nos  jours  que  les  Géants  des  terres  Ma- 
gellaniques  ;  c'eût  été  trop  faire  que  de 
ie  dépouiller  de  tant  de  fables  à  la  fois.. 

Outre  les  Efquimaux ,  qui  différent  par 
le  port ,  la  forme ,  les  traits  &  les  mœurs 
des  autres  fauvages  du  Nord  de  TAmé- 
jique ,  on  peut  encore  compter  4.pour  une 
•variété  les  Akanfans  que  les  François 
nomment  communément  les  beaux  hom- 
mes :  ils  ont  la  taille  relevée ,  les  traits  de 
la  face  bien  deiHnés  fans  le  moindre  vef~ 
tige  de  barbe,  les  yeux  bien  fendus» 


w^^fimmmÊmmmiimÊÊ^i^mmm'mtm^m^t^mmmmmmm 


(a)  Cette  fable  des  Nègres  à  pieds  d'écreviflè- 
a  été  renouvellée  de  nos  jours»  parce  qu^on  a 
trouvé  dans  les  l)oi$  au  delà  de  Parimaribo  ,  ua 
village  entier  compofé  d'efclaves  noirs,  dont  les- 
doigts  des  pieds  avoient  écé  écrafés  par  les  cylin, 
dres  des  fucreries ,  ou  emportés  à  coups  de  hache 
par  l'ordre  de  leurs  maîtres ,  qui  ne  font  aucun 
îcrupulede  mutiler  leurs  Nègres  8c  même  de  les 
«mpoifonner ,  dès  qu'ils  en  font  mécontents.  Ce(t 
•fur  de  ferablables  viûimes  qu'on  a  fait  les  expé- 
riences avec  le  manihot  diliillé  qui  tue  en  un» 
minute» 
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l'iris  bleuâtre,  &  la  chevelure  fine  & 
blonde  ;  tandis  que  les  peuples  qui  les 
environnent  font  d'une  ftature  médiocre  , 
ont  la  phyfionomie  abjede  ,  les  yeux 
noirs ,  &  les  cheveux  couleur  d*ébene  , 
d'un  poil  extrêmement  gros  &  rigide. 

Cette  belle  race  des  Akanfans ,  jadis 
affez  floriflante  &  nombreufe,  a  eu  fes 
principaux  établiflements  entre  le  qua- 
rantième &  le  quarante-cinquième  degré 
de  latitude  ;  mais  les  maladies  &  le  poilbn 
de  la  petite  vérole  ont  fait  chez  elle  au 
commencement  de  ce  fiecle ,  de  f  horri»- 
bles  ravages,  qu'elle  eft  réduite  aujour- 
d'hui à  une  poignée  d'individus  qui  ne 
pofledent  plus  qu'un  feul  hameau  infulté 
par  fes  voifins ,  &  hors  d'état  de  fe  dé- 
fendre. 

Quelques  voyageurs  affurem  que  tou- 
tes les  nations  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale ,  quoique  féparées  de  la  Tartarie  par 
wne  mer  vafte  &  orageufe ,  reflemblent 
Il  parfaitemeut  aux  petits  Tartares ,  qu'il 
feroit  impoffible  de  les  reconnoître,  fi 
leurs  hordes  venoient  tout  à  coup  à  fe 
confondre ,  ou  à  fe  mêler. 

G)mme  il  exiiie  aufli  des  variétés  très- 
fcnfibles  entre  les  petits  Tartares ,  on  aur 
Toit  dû  déterminer  l'efpece  avec  laquelle 
le  rapport  eft  le  plus  marqué  :  car  il  eft 
avéré  qu'on  n'a  pas  vu  d'Américains  fenn- 
blables  aux  Calmouks ,  pour  la  laideur  : 
ils  en  font  différenciés  par  la  forme  du  nez 
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^ui  manque  prefqu'entiérement  aux  vrais 
originaux  de  cette  branche  de  Tinnom- 
brable  famille  des  Tartares;  ils  en  diffé- 
rent encore  par  les  yeux  ,  qu'ils  n'ont 
point  fi  monftrueufement  petits  que  les 
Calmouks,  &par  la  figure  de  leurs  dents, 
plus  ferrées ,  moins  longues  &  moins 
plattes.  Il  ne  refte  donc  que  les  Tungufes 
de  la  Sibérie ,  avec  lefquels  je  conviens 
que  les  Septentrionaux  du  nouveau  con- 
tinent ont  quelques  traits  de  reffem- 
blance. 

On  connoît  afîez  les  Sibériaques  par 
les  relations  de  Bentink  ,  de  Strhalen- 
berg  ,  de  Witfen,  de  l'Ambaffadevr  Ys- 
brand-Ides ,  de  MuUer ,  de  Gmélin ,  & 
par  le  dernier  Journal  de  M.  Antermo- 
ny ,  qui ,  dans  fon  voyage  à  la  Chine  a 
aufîî  vifité  les  Tungûles,  &  par- tout  ce 
gue  j^ai  lu  d*  oui  conter  des  habitants  du 
Canada,  dit-il,  il  ny  a  point  de  nation 
au,  monde  qui  foit  plus  femblabU  au  Tun- 
gufes :  ils  ne  Jont  pas  même  Ji  éloignés  les 
uns  des  autres  çuon  le  penfe  C^). 


(a)  F'oyage  de  M.  Antermony  ,  Gentilhomme 
à  la  fuite  dt  V  Amhajfaieur  de  Riiffie  à  la  Chine* 
Cet  Ambafladeur  étoit ,  ainfi  qu'Ysbrand-Ides  , 
envoyé  par  le  Czar  Pierre  I ,  pour  établir  un 
commerce  réglé  entre  fes  Etats  &  la  Chine  j  mais 
les  vues  de  ce  grand  homme  n'ont  pas  eu  en  cela 
le  fuccès  dont  on  s'étoit  flatté  ;  puxfque  ee  com- 
merce ,  loin  d'avoir  profpéré  ,  eft  entiéremens 


*s€a  HECHERCHES  PHILOSOPR 

•  Cette  diftance  que  M.  Antermony  veut 
trouver  fi  peu  importante ,  efl  à-peu-près 
de  huit  cent  lieues  Gauloifes ,  au  travers 
[d'un  Océan  périlleux  ,  &  impoflible  à 
franchir  avec  des  canots  aufli  chétifs  & 
aufli  fragiles  que  le  font ,  au  rapport 
d'Ysbrand^Ides ,  les  chaloupes  des  Tun- 
gufes.  D'ailleurs ,  la  langue  des  Cana- 
diens eft  eflentiellement  différente  du 
langage  des  Sibériaques  ;  ce  qui  ne  feroit 
pas  s'ils  defcendoient  les  uns  des  autres, 
comme  ce  voyageur  Anglois  paroît  Tin- 
iînuer.  Il  n'efl  pas  le  premier  qui  ait 
penfé  à  cette  origine  :  un  rêveuï ,  nom- 
mé de  Horri ,  a  écrit  fut  cette  prétendue 
filiation  un  gros  livre  ^  il  y  a  plus  de 
cent  ans  Ca^.  En  lifant  cet  ouvrage  fans 
prévention ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
croire  que  la  tête  n'ait  tourné  à  l'auteur, 
lorfqu'il  place  des  lions  dans  la  Sibérie 
encore  inconnue  de  fon  temps ,  lorfqu'il 
avance  que  les  Souriquois  de  l'Acadie 
viennent  des  Turcs  qu'Hérodote  nomme 
Yrcas  ;  comme  fi  l'analogie  étoit  bien 
concluante  entre  Yrcas ,  mot  corrompu 
de  CircajjLS  &  Souriquois ,  nom  que  les 


tombé,  8c  il  y  a  déjà  quelques  années  que  la 
Caravane  a  ccué  d'aller  de  la  Ruffie  à  la  Cninei 
qui  paroît  avoir  exclu  les  Rufies  pour  long-iemps» 

(û)  C'or/fii  Ho  mil  de  Originibus  jifnsrican» 
l^iiri  ÎF*  Hag.  comic.  1,^5  !• 
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François  ont   donné  aux  habitants  de 
l'Acadie ,  fans  favoir  pourquoi.  De  Horn 
a  pu  fe  tromper;  c'étoit  un  favant  qui 
du  fond  de  fa  folitude  répandoit  fes  rê- 
veiies  dans  le  public  ;  mais  comment  l%Si 
compilateurs  de  ÏHiJloire  Univerfelle  ont- 
ils  pu.renouveller  cette  opinion  de  Horn  , 
&  imaginer  des  chimères  pour  venir  à 
Tappui  d*un    fyftême  oublié   depuis  fi 
long-temps,  &  fi  digne  de  Têtre?  Ce^ 
compilateurs  difeiit  qu'au  cinquième  fie-i. 
de ,  les  Huns ,  fous  la  conduite  de  leur 
Tanjou ,  firent  une  incurfion  en  Europe  \ 
or ,  ajoutent-ils ,  fi  les  Huns  ont  fait  une 
incurlion  en  Europe,  il  s'enfuit  néceffai- 
rement  qu'ils  ont  fait  auffi  une  excurfion 
en  Amérique.  En  vérité,  je  trouve  ce 
raifonnement  beaucoup  plus  groflier  qull 
n'eft  permis  à  un.  fophifme  de  l'être.  Parce 
qu'un  million  de  fanatiques  paffa ,  pen- 
dant les  croifades ,  de  l'Europe  en  Afie 
&  en  Afrique,   s'enfuit -il  qu'un  pareil, 
nombre  d'Européens  alla  en  même-temps 
^u  Spitzberg  &  à  la  nouvelle  Zembley 
pour  peupler  ces  délicieufes  contrées  ? 

Les  Scythes,  les  Tartares,  les  Huns, 
î^ ont  jamais  eu  d'autre  but,  en  s'expa- 
triant,  que  de  conquérir  des  pays  plus 
opulents ,  plus  fertiles  que  ne  Téroient 
les  déferts  où  ils  mouroient  de  mifere. 
I^es  ours  .&  les  neiges  du  KamïUhatka  ^ 
les  côtes  toujours  glacées  du  nord  de  la 
Californie ,  les  marais  impraticables  des 
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Affénipoils ,  le  lac  Huron,  la  moufle,  les 
fougères  &  les  forêts  du  Canada ,  font-ce 
là  des  objets  aflez  attrayants  pour  ten- 
ter la  cupidité  des  voifins  de  la  Chine  > 
de  la  Perle,  de  Tlnde  &  du  centre  de 
l'Afie .  où  la  douceur  du  ciel  &  la  fécon- 
dité de  la*  terre ,  toujours  fleurie  ,  fem- 
blent  inviter  toutes  les  nations  pauvres 
à  fe  réunir  des  extrémités  de  l'univers? 
Auflî  les  Tartares ,  bien  plus  fenlés  que 
ks  Ecrivains  de  THiftoire  univerfelle, 
ont-ils  préféré  ces  climats  fortunés  aux 
affreux  rivages  de  la  Baye  de  Hudfon. 
C*eft  quelque  chofe  de  furprenant  que 
ht  foule  des  idiomes  tous  vaiiés  entr'eux, 
que  parlent  les  naturels  de  l'Amérique 
Septentrionale.    Qu'on  réduife  ces  idio- 
mes ,  à  des  racines  ,  qu'on  les  Amplifie , 
qu'on  en  fepare  les  dialeéles  &  les  jar- 
gons dérivés ,  il  en  réfulte  toujours  cinq 
ou  fix  langues  mères  relpeftivement  in- 
oompréherifibles  C  ^  )•  O^  a  obfervé  la 


(^a)  On  retrouve  cette  même  multiplicité  de 
Jargons  dans  les  provinces  méridionales  de  PAmé- 
rique  »  il  y  a  beaucoup  d^apparence  que  la  vie 
fauvage ,  en  difperfanc  les  hommes  par  petites 
troupes  ifoléesdans  des  forées,  occafionne  natu- 
rellement cette  grande  diverfitéde  langues  >  donc 
le  nombre  diminue  à  mefure  que  la  fociécé^  en 
rafTemblanc  les  barbares  vagabonds  «  en  formé 
ton  corps  de  nation  :  alors  l'idiome  le  plus  riche  , 
le  plus  fonore  «  devient  prédominant  &  abforbe 
les  autres. 
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|nême  fingulariré  dans  la  Sibérie  &  la 
"artarie,  où  le  nombre  des  idiomes  & 
des  dialeâes  eft  également  multiplié  ,  &; 
rien  n^eil  plus  commun  que  d'y  voir 
deux  hordes  voifines  qui  ne  fe  comprend 
nent  point  ;  mais  malgré  cette  variété  , 
on  n'a  point  encore  découvert  jufqu'à 
préfent,  dans  les  langues  Américaines 
&  les  langues  Tartares ,  deux  mots  exac'» 
tementfemblables.  Si  l'on  fuppofoit  donc, 
pour  un  inftant ,  que  les  Hurons  du  Ca- 
nada defcendent  des  Tungufes  de  la 
Sibérie ,  il  s'eniuivroit  que  les  Iroquois 
n'en  defcendent  point  ;  puifque  les  Hu- 
jons  &  les  Iroquois ,  quoique  placés  à 
côté  les  uns  des  autres ,  parlent  deux 
langues  radicales ,  auffi  oppofées  entr'el- 
les  que  le  font  le  Latin  &  le  Cliinois. 

Je  reviens  ici  à  ce  grand  principe  dont 
j'ai  déjà  fait  ufage,  &  je  dis  qu'il  eft 
non  feulement  naturel ,  mais  néceflaire 
qu'il  y  ait ,  entre  les  fauvages  fîtués  dans 
des  climats  fi  analogues ,  autant  de  reC- 
iemblance  que  les  Tungufes  peuvent  ea 
avoir  avec  les  Canadiens.  Egalement  bar- 
bares ,  vivant  également  de  la  chaffe  &; 
de  la  pêche  dans  des  pays  froids ,  fté- 
riles ,  couverts  de  bois ,  quelle  difpro*- 
portion  voudroit-on  imaginer  entr'eux? 
Juk  où  Ton  reffent  les  mêmes  befoins  ,  Ik 
où  les  moyens  d'y  fatisfaire  font  les  me-* 
pies ,  là  où  les  influences  de  Tair  font  fî 
fep^Wables  ^  Iç j  mçeurs  peuvent-ejlçj  JTç 
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contredire  ,  les  idées  peuvent-elles  va-*' 
lier  f  Non  :  les  feules  facultés  de  Tefpri •. 
peuvent  être  plus  ou  moins  bornées. 

Si  Ton  s'en  tient  à  cette  vérité,  touc 
fera  expliqué  ,  tout  fera  applani.  Les 
Tungufes  logent  dans  des  cabanes  ;  les 
Américains  y  logent  auffi ,  cela  n'eft  pas 
étonnant  ;  ils  font  fauvages.  Ils  vivent  les 
uns  &  les  autres  difperfés  par  petites  fa- 
milles ,  comme  il  convient  à  des  chaffeurs. 
Jls  s'habillent  de  peaux  de  bêtes ,  parce 
que  n'ayant  que  cette  feule  étoffe  pour  fe 
couvrir  en  hy  ver ,  il  eft  naturel  qu'ils  s'en 
couvrent  en  effet.  Ils  font  graves ,  phleg- 
matiques  ,  &  parlent  laconiquement  , 
parce  qu'ils  n'ont  que  peu  de  concep- 
tions, &  encore  moins  de  mots  pour  les 
exprimer  ;  le  filence  &  la  fombre  horreur 
des  folitudes  qu'ils  habitent ,  leur  infpi- 
rent  de  la  trifteffe  :  ils  préfèrent  les  li- 
queurs fpiritueufes  &  enivrantes  /  qui  les 
tirent  de  cette  léthargie  &  de  cet  affou- 
piffement ,  à  tout  ce  qu'on  peut  leur  offrir 
de  plus  précieux. 

Les  Tungufes  fufpendent  leurs  morts 
aux  arbres  :  les  Illinois  de  l'Amérique  les 
fufpendent  de  même  ,  parce  qu'ils  font 
trop  pareffeux  pour  les  brûler,  &  que  la 
terre,  fouvent  gelée  ^  vingt  ,  k  trente 
pieds  de  profondeur,  ne  fe  laiflTe  point 
ouvrir,  &  il  eft  en  tout  temps  dirficilc 
d'y  creufer  avec  d'auifi  mauvais  inftru- 
imeats  que  le  font  ceux  deà  j^uvages.  Oa 
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«e  (bupçonneroit  pas  que  les  caufes  phy- 
ftques  &  la  nature    du  climat  influent 
jufques  fur  la  fépulture  des  nations  :  on 
en  a  néanmoins  une  preuve  aflez  convain- 
cante en  Europe ,  où  Ton  a  voit  généra- 
lement la  coutume  de  brûler  les  morts, 
il  y  a  dix-neuf  cents  ans.  Il  a  fallu  enfin 
les  enterrer ,  parce  que  nos  arts ,  notre 
population,  nos  défrichements,  ont  tel- 
lement déraciné  les  forêts ,  que  des  villes 
(5c  des  cantons  entiers  font  déjà  menacés 
d'une  prochaine  difette  de  bois  de  chauf- 
fage. Dès  le  fécond  fiecle ,  les  Romains 
preffentirent  la  nécefîité  de  quitter  l'an- 
cienne méthode  funéraire,  de  changer 
les  bûchers  en  cimetières  y  &  d'y  aban- 
donner les  dépouilles  de  l'homme  aux 
înfedes  &  à  la  putréfaûion ,  dont  la  feule 
idée  leur  faifoit  horreur  :  accoutumés  à 
conferver  les  cendres  de  leurs  ancêtres  , 
&  à  les  compter  au  nombre  de  leurs  ri- 
chefles ,  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  les 
répandre  au  fein  de  la  terre, 

La  religion  Chrétienne  ,  quoiqu'origi- 
iiaire  d'un  pays  où  l'on  embaumoit  grof- 
iîérement  les  cadavres ,  n'a  contribué  çn. 
jien  à  la  révolution  générale  de  cettô 
partie  de  nos  mœurs. 

Les  Tungufes  ont  des  forciers  qu'ils 
nomment  Schames  :  les  Américains  ont 
auffi  des  Sorciers  que  nous  avons  nom- 
rnés  Jongleurs.  Ne  talloit  -  il  pas  que  des 

tarbarçs  euffenj  des  Sorciers ,  pullque  U% 
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peuples  les  plus  policés  de  l'Europe  n'ont 
congédié  les  leurs  que  depuis  cinquante 
ans  ?  car  quand  on  leur  faifoit  l'injuile 
honneur  de  les  brûler ,  on  les  refpeûoit 
encore  ,  fans  quoi  on  les  auroit  laifie 
vivre. 

Lorfque  les  Schames  de  la  Sibérie  veu- 
lent prédire  ce  qu'ils  ne  favent  point , 
ils  fe  mettent  fur  le  corps  >  dit  Ylbrand- 
Ides,  un  habit  très-lourd,  trèfle  de  fil 
d'archal ,  d'où  pend  une  infinité  de  fer- 
railles C^).  Quand  les  anciens  jongleurs 
Américains  prédifoient ,  ils  n'avôienc 
garde  de  s'affubler  d'une  telle  tunique  , 
parce  qu'on  ne  trouvoit  pas  un  feul  mor- 
ceau de  fer  dans  tout  leur  pays. 

Les  Orientaux  ont  été  de  temps  immé- 
morial adonnés  à  U  magie  aftrologique  , 
&  les  Septentrionaux  à  la  forcellerie  par 
infpiration  ;  il  y  a  même  une  loi  très- 
bizarre  de  Pierre  I ,  concernant  les  habi- 
tants de  la  Sibérie  •.  fuivant  cette  ordon- 
nance ,  celui  qui  s'excufe  d'une  prophé- 
tie'dont  il  ne  peut  produire  l'auteur ,  eft 
jéputé  prophète  lui-même  :  on  le  renferme 

(a)  Voyez  Drie-Jarigt  Reife  naar  China  te 
lande  gedaan ,  door  den  Moskovifchen  Afgefan» 
M.  TsbrantS'Ides  ^  in  4**,  pag,  ?î.  Amfterdam  , 
I7C4.  Edition  originale^  L^auceur  dit  qu'il  a 
rendu  viûte  à  un  de  ce^  Schames  qui  a  voit  douze 
femmes ,  6c  dont  Thabic  magique  écoi(  û  pefanc 
jûu'U  eut  de  la  peine  à  le  fouleYer  d'une  main. 

jufqu'à 
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jufqu  à  ce  que  le  temps  marqué  par  la 
prophétie  loit  arrivé  :  fi  l'événement  ne 
juftifie  pas  la  prédidion,  le  juge  ddic 
examiner  fur  quels  fondements  le  prifon- 
nier  s'eft  rifqué  de  pronoftiquer,  &  doit 
le  châtier  fuivant  l'exigence  du  cas  Qi). 
On  peut  dire  que  ce  règlement  du  Czar 
ne  réprime  les  petits  prophètes  que  pour 
^.mieux  encourager  les  grands  qui  n'an- 
nonceroient  que  des  choies  qui  devroienc 
s'accomplir  dans  cent  ans ,  comme  par 
exemple  la  fin  du  monde,  la  c4iûte  des 
étoiles,  la  confiagration  de  l'univers,  &c. 

LeS'Tungufes  plantent  un  piquet  par- 
tout oîi  bon  leur  femble,  y  étalent  la 
peau  d'une  Zibeline ,  d'un  Renard  blanc, 
&  dilent  voilà  notre  Dieu!  pro/lernons-^ 
nous ,  rendons-  lui  hommage  ;  &  ils  adorent 
ou  croient  adorer  cette  fourrure.  Les  Sau- 
vages du  Canada  prennent  la  dépouille 
d'un  Caftor ,  la  fichent  Air  un  bâton  ,  & 
difent  voilà  notre  Manitou  ,  notre  GénU 
fufrème  !  élevonsMos  cœurs  vers  luL 

Il  y  a  dans  ces  ufages  religieux,  me 
répondra-t-on ,  une  aHinité  fi  indubita- 
blement marquée,  qu'il  n'eft  point  poffi-. 
ble  de  s'y  méprendre  ;  mais  fans  parler  ici 
de  tant  d'analogies  nationales ,  dues  fim- 

Ca)  Foya^t  en  Sihérle,  contenant  la  Defcrip- 
lion  des  maurs  G'  des  u/ages  des  peuphs  de  ce 
pays  j  par  M.  Cmélin  ,  ProfeJJ'eur  de  Chymie  G*. 
de  J^0tanlqu^  t  C^Ct 

Tom»  L  H 
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plement  au  hazard ,  il  eft  fur  que  Tado- 
ration  des  peaux  de  bêtes  chez  des  chaf^ 
feurs  qui  ne  connoiffent  rien  de  plus 
merveilleux  au  monde ,  que  la  robe  des 
Zibelines  &  des  Caftors,  n*a  rien  qui 
doive  nous  étonner.  C'eft  Tutilité  qui  a 
confacré  &  déifié  prefque  tous  les  oDJets 
auxquels  les  nations ,  encore  dans  Tado^ 
lefcence  &  l'égarement ,  ont  adreflfé  leurs 
vœux  &  leur  encens.  Le  culte  de  la  Va- 
che ,  du  Veau ,  des  Oignons,  du  Feu,  de 
Pomone ,  de  Gérés ,  de  Bacchus ,  &c.  en 
fourniflent  plus  de  preuves  qu'on  n'en 
peut  exiger.  La  crainte  &  le  befoin  ont 
donc  érigé  les  idoles  :  l'intérêt  des  hom-» 
mes  a  donc  fait  la  fortune  des  Dieux. 

Tels  font  à-peu-près  les  rapports  qu'on 
obferve  entre  les  Tungufes  &  les  Cana- 
diens; mais  il  y  a  auffi  des  différences 
plus  fenfibles  que  les  rapports.  Les  Si- 
bériaques  ont  connu  depuis  long  -  temps 
le  fer  &  l'art  de  le  forger  ;  ils  ont  cap- 
tivé les  Rhennes,  ils  les  ont  enchaînés 
à  leurs  traîneaux ,  &  réunis  en  troupes  ; 
d  où  il  s'enfuit  qu'une  partie  de  leur  fub- 
iîftance  étant  toujours  aflurée  ,  ils  ne  font 
pas  la  chaffe  à  dés  diftances  bien  confî- 
dérables.de  leurs  cabanes,  &fuivantM, 
Gmélin ,  ils  ne  s'en  écartent  pas  à  plus 
de  vingt-cinq  WerJfles  ;  ils  n'ont  pas  be- 
foin  d'être  continuellement  en  guerre  avec 
leurs  voifins  pour  la  pofTeffiôn  du  gibier» 
Les  Canadiens ,  au  contraire ,  onç  laiflfê 
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chez  eux  dans  l'état  de  nature  ces  mê- 
mes animaux,  affujettis  par  les  Sibéria- 
ques  :  l'idée  de  les  apprivoifer  ne  leur  eft 
jamais  venue  :  ils  errent  à  cent  &  cin- 
quante lieues  de  leurs  cafés ,  pour  tuer 
un  Caribou  qu'ils  pourroient  avoir  en 
tout  temps  fous  la  main  s'ils  avoient  eu 
la  même  induftrie  que  les  Tungufes  C^). 
S'ils  avoient  eu  cette  induftrie ,  ils  ne  fe 
feroient  pas  trouvés  dans  la  trifte  nécef* 
lité  de  fe  battre  fans  cefle  avec  les  peu- 
plades qui  les  environnent ,  &  qui  vien- 
nent chafTer  fur  le  même  terrein.  Ces 
différences  ont  eu  leur  fource,  comme 
on  le  voit,  dans  la  fubtilité  desorganes, 
&  les  facultés  intellectuelle^  plus  avan- 
cées, plus  perfedionnées  dans  les  habi- 
tants de  la  Sibérie,  que  dans  des  créatures 
d'une  complexion  auffi  altérée  que  l'efl 
celle  des  Indigènes  du  nouveau  monde. 

Les  naturels  de  la  Zone  Torride  &  cfe 
la- partie  méridionale  de  l'Amérique  conf- 
tituent  une  quatrième  variété  qui  ne  ref» 


^a)  Comme  ceux  d'entre  les  Tungufes ,  qut 
habitent  vers  TOrient  de  la  Sibérie  ,  n'ont  point 
de^Rhennes  dans  leur  pays  ,  ils  attelent  à  leurs 
traîneaux  des  chiens  drelfés.  Cette  même  race  de 
chiens,  à  mufeau  efSlé  8c  à  oreilles  droites, 
exîftijit  auflî  en  Amérique  avant  la  découverte  ; 
TOais  les  Sauvages  n'en  tiroient  prefqu'aucun  fer- 
vice  &  ne  l'employoieat  à  aucune  efpece  de  cr^ 
vail, 

H  2 
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Icmblc  en  rien  aux  races  feprentrionales  , 
fî  Ton  en  excepte  le  commun  défaut  de 
Id  barbe  &  du  poil  fur  toute  là  furface 
du  corps.  Elle  ne  reflemble  pas  davan- 
tage aux  Européens,  aux  Chinois,  aux 
Tartares ,  au^  Nègres ,  enfin  on  peut  la 
regarder  comme  originale. 

•  Les  Péruviens  n'ont  pas  la  taille  fort 
élevée  ;  mais  quoique  trapus  ,  ils  font 
afl'ez  bien  faits;  il  y  en  a,  à  la  vérité, 
quantité  qui  font  monflrueux  à  force 
d'être  petits  ;  d'autres  qui  font  fourds  , 
imbécilles,  aveugles,  muets  ;  &  d'autres 
à  qui  il  manque  quelque  membre  en  nait 
-  fant  C^).  Ce  l'ont  apparemment  les  tra- 
vaux exceffifs  auxquels  la  barbarie  des 
Efpagnols  les  aflujettit,  qui  y  produi- 
fent  tant  d'hommes  défedueux  :  la  ty- 
rannie y  a  influé  jufques  fur  le  tempéra- 
ment phyfique  des  Efçlaves.  Ils  ont  le 
nez  aquilin  ,  le  front  étroit ,  la  tête  bien 
fournie  de  cheveux  noirs ,  rudes,  lifles  ; 
le  teint  roux-olivâtre ,  l'iris  de  l'œil  noir  , 
&  le  blanc  un  peu  battu.  Il  ne  leur  croît 
.  jamais  de  barbe ,  car  on  ne  peut  donner 
■  ce  nom  à  quelques  poils  courts  &  rkres 
qui  leur  naîffent  par -ci  par -là  dans  la 
vieilleffe  :  les  hommes  &  les  fernmes  jxy 
ont  point  ce  poil  follet  qu'ils  dévroienç 
avoir  généralement  après  avoir  atteint 


i^^mmmmu 


(0  Voyez  UUo^yfag.  133,  T,  %^ 


SUR  LES  AMERICAINS.     17J 

l'âge  de  puberté  ;  ce  qui  les  diftingue 
de  tous  les  peuples  de  la  terre ,  &  même 
des  Tartares  &  des  Chinois.  C'eft  le  ca-» 
radere  de  leur  dégénération  comme  dans 
les  Eunuques. 

.  Le  portrait  des  Péruviens  peut  fervir 
à  reprél'enter  tout  ce  qu'on  rencontre 
d'Indiens  à  la  côte  occidentale ,  depuis 
Panama  jufqu'au  Chily  ,  où  le  fang  Sem- 
ble avoir  été  le  plus  épuré ,  &  Teipece 
.moins  affoiblie  que  par-tout  ailleurs  aux 
Indes  occidentales.  Cependant  elle  y  ell 
encore  bien  éloignée  de  la  perfedion. 

Quant  aux  nations  qui  occupent  les 
ifles  &  la  plage  de  l'Orient ,  depuis  la 
côte  déferre  des  Patagons  jufqu'au  Tro- 
pique du  Cancer ,  elles  comprennent  des 
hommes  qui  ne  4iffer€nt  des  premiers 
<iu'en  ce  qu'ils  ont  la  flature  un  peu  plus 
haute  ,  le  corps  plus  vigoureulement 
mufclé,  les  fourcilsplustoulfus,  le  blanc  l-s 
de  l'œil  plus  net ,  le  dos  du  nez  plus 
plat,  &  les  ailes  plus  grandes  &  plus 
charnues,  ce  qui  fait  que  leurs  narines 
font  fort  creufes  &.  fort  larges.  Il  y  a 
dans  la  ftrudure  de  leurs  yeux  quelque 
chofe  d'aflez  remarquable:  les  commit 
fures  des  paupières  peu  fendus  ne  fe  ter- 
minent pas  de  part  &  d'autre  en  pointes 
ou  çn  angles  aigus  ;  mais  forment  un  arc, 
.&  mafquent  les  glandes  lacrymales,  ce 
qui ,  au  premier  afped,  rend  leur  regard 

.hideux  &  terrible. 
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A  juger  du  goût  ou  de  la  fureur  des 
Américains  pour  fe  contrefaire  i&  fe  dé- 
figurer ,  on  croiroit  qu'ils  ont  été  tous 
mécontents  des  proportions  de  leurs  corps 
&  de  leurs  membres:  on  n'a  pas  décou- 
vert dans  cette  quatritme  partie  du  mon- 
de un  feul  peuple  qui  n'eût  adopté  la 
coutume  de  changer  par  artifice ,  ou  la 
forme  des  lèvres ,  ou  la  conque  de  l'oreil- 
le^ ou  le  contour  de  la  tête^  &  de  lui 
faire  prendre  une  figure  extraordinaire  & 
impertinente* 

♦  On  y  a  vu  des  Sauvages  à  tête  pira- 
midale  ou  conique ,  dont  le  fomanet  fe 
terminoit  en  pointe  ;  d'autres  à  tête  ap- 
platie,  avec  un  front  large,  &  le  der- 
rière écrafé  :  cette  bizarrerie  paroît  avoir 
été  la  plus  à  la  mode  ;  au  moins  étoit- 
clle  la  plus  commune.  On  a  trouvé  des 
Canadiens  qui  portoient  la  tête  parfai- 
tement fphérique  :  quoique  la  forme  na- 
curelle  de  la  tête  de  l'homme  approche 
le  plus  de  la  figure  ronde  ^  ces  Sauva- 
ges (ju'on  nomme ,  à  caufe  de  leur  monf- 
truohté.  Tête  de  boule  ,  n'en  paroiflènt 
pas  moins  choquants  ,  pour  avoir  trop 
arrondi  cette  partie  ,  &  violé  le  plan 
original  de  la  nature ,  auquel  on  ne  peut 
^ni  ôter  ni  ajouter,  fans  qu'il  n'en  réfulte 
Xiïi  défaut  eflentiel  qui  dépare  toute  la 
'ilrudure  de  l'animal. 

Enfin ,  on  a  vu  ïur  les  bords  du  Mara^ 
gnon  de$  Américains  à  téce  cubique  ou 
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quarrée:  c'eft-à-clire,applatie  fur  la  face, 
fur  le  haut,  fur  l'occiput,  &  les  tempes, 
ce  qui  paroît  être  ie  complément  de  l'ex- 
travagance humaine. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  comment 
l'on  peut  guinder  &  plier  en  tant  de  fa- 
çons diverfes ,  les  os  du  crâne ,  fans  en- 
dommager  notablement  le  fiege  des  fens, 
les  organes  de  la  raifon ,  &  fans  occa- 
fîonner  ou  la  manie  ou  la  ftupidité  ;  puit 
que  l'on  voit  fi  ibuvent  que  de  violentes 
bleflures  ou  de  fortes  contufions  ,  faites 
à  la  région  des  tempes ,  jettent  plufieurs 
perfonnes  dans  la  démence,  &  leur  ôtent 
pour  le  refte  de  leurs  jours  la  fondion 
de  l'intelleft.  Car  il  n'eft  pas  vrai,  com-  * 
me  on  l'affure  dans  les  anciennes  rela- 
tions ,  que  tous  les  Indiens  à  tête  plate 
ou  pointue  étoient  réellement  imbécil- 
les  ;  il  faudroit  en  ce  cas,  qu'il  y  eût 
eu  en  Amérique  des  nations  entières  de 
frénétiques  &   de  forcenés  ;  ce  qui  eft 
impofîîble  même    dans  la  fuppofition. 
L'anarchie  &  mille  caufes  deftrudives 
anéanriroient  d'un  jour  à  l'autre  ces  tu- 
multueux affemblages  de  lunatiques  :  un 
homme  de  jugement  régira  plufieurs  im- 
bécilles,  &  plufieurs  imbécilles  attrou- 
pés ne  fauroient  fe   gouverner  eux-mê- 
mes ;  ce  font  des  automates  brilés  ou  aftbi- 
blis  dont  une  force  étrangère  doit  animeï 
les  reflbrts ,  fî  l'on  veut  les  mouvoir.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  croire  non  plus 
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qu'on  n'ait  pas  trouvé  des  fous  parmi 
lesSauvages  du  nouveau  Monde  :  il  y  en 
avoit  fani  doute  dans  prefque  toutes  les 
grandes  peuplades,  où  l'on  leur  portoit 
le  même  relped  qu*on  leur  porte  en  Tur- 
quie &  dans  tout  l'Orient  ;  parce  qu'on 
les  regarde  comme  des  Etres  privilégiés, 
à  qui  la  Providence  a,  par  faveur,  re- 
fulé  le  dangereux  prélent  de  la  raifon. 

Les  habitants  du  Vallais  font  dans 
la  même  perfuafion  à  l'égard  des  Cre^ 
tins  y  ou  des  fous  à  longs  goitres ,  dont 
nous  parlerons  plus  amplement  dans  la 
fuite. 

Si  Ton  pouvoit  fe  dépouiller  de  ces 
préjugés  barbares  qui  excufent  tous  les 
vices  ,  &  ne  pardonnent  aucun  ridi- 
cule : ,  fî  du  milieu  de  la  corruption  , 
on  pouvoit  encore  entendre  la  voix  de 
l'humanité ,  peut-être  avoueroit-on  que 
les  payfans  Suifles  &  les  Turcs  qui  tâ- 
chent d'adoucir  le  ibrt  de  ces  créatures 
infortunées,  iont  moins  cruels  que  nous, 
qui  les  envoyons  dans  des  cachots ,  com- 
me les  rebuts  de  l'elpece  qu'ail  faut  en- 
terrer tout  vivants.  Aux  maux  que  leur  a 
fait  la  nature  ,  on  ajoute  les  maux  de  la 
captiviié ,  fans  eifayer  fi  la  maladie  ell 
incurable  ou  non  ;  elle  ne  l'eft  lûrement 
pas^  dans  tous. 

Les  Alexis  ou  les  Jongleurs  de  la  Loui- 
fîane  ont  dans  cette  carrière  auffi  loin 
que  nos  Médecins ,  &  peut-être  les  ont- 
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ils  devancés  :  ces  Jongleurs  entrepren- 
nent quelquefois  de  guérir  la  folie  de 
leurs  compatriotes  par  des  drogues  & 
fans  faignée  :  la  principale  recette  dont 
ils  ufent  eft  ,  au  rapport  de  M.  du  Mont^ 
«né  compofition  faite  avec  de  la  graine 
de  laitue,  &  des- noix  dans  leurs  coques 
&  leur  brou:  ils  prennent  une  ponion 
égale  de  l'un  &  de  l'autre,  la  broient 
dans  un  mortier  ou  un  pilon  à  la  fau- 
vage ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  forme  une 
elpece  d'opiat ,  dont  ils  font  prendre 
matin  &  loir  le  poids  de  deux  à  trois 
dragmes  (a)  ;  &  le  Relateur  ajoute  que 
tous  les  patients  guériifent  radicalement, 
ibit  qu'ils  aient  perdu  le  lens  à  l'occafion 
de  quelque  peur  ,  ou  par  tout  autre  acci- 
dent. 

^  Quand  M.  du  Mont  auroit  fur  lui- 
même  éprouvé  ce  remède,  il  feroit  en- 
core permis  de  douter  jfi  l'effet  en  eft 
aufli  infaillible  qu'il  le  prétend.  Rien 
n'empêche  pourtant  que  la  fenience  de 
laitue  &  des  noix  concaffées  ne  puiffent 
autant  opérer  fur  des  cerveaux  malades, 
que  TEllébore  &  l'Anacarde ,  dont  le 
ion  a  été  fort  fingulier  i  Plulieurs  Mé- 
decins ont  foutenu  qu'il  reftauroit  tou- 
tes les  facultés  de  l'ame  &  guériiToit  la 


(a)  Mémoires  fur  U  Louijiam  ,  ]pag^    ^99^ 
Tçmc  X.  Paris  n^^n 
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folie:  une  autre  faction  de  Médecins  , 
la  tête  de  laquelle  étoit  le  célèbre HofF* 
.  man  Qa) ,  a  foutenu ,  au  contraire  ,  que 
TAnacarde  donnoit  la  folie  à  ceux  qui 
ne  Tavoient  point ,  qu'il  bouleverfoit  les 
efprits  vitaux ,  &  que  l'opiat  qu'on  en  fait, 
devoit  être  nommé  à  jufte  titre  la  con- 
feffion  des  fots. 

Les  Sauvages  jugent  fi  un  homme  eil 
«n  délire  ou  non  ^  par  trois  obfèrvations  : 
s'il  ne  fe  marie  point  après  avoir  atteint 
l'âge  convenable  ;  s'il  refufe  d'aller  à  la 
guerre,  lorlqu'elle  eft  déclarée;  s'ils  ne 
va  pas  à  la  cha^fle,  il  eil  réputé  imbécille 
&  jouit  en conféquence de toutesles pré- 
rogatives attachées  à  cet  état  :  chacun 
ie  fait  une  fête  de  le  polTéder  dans  fa 


(tf)  Quoique  M-  HoiFman  déclame  avec  force 
contre  Tufage  de  TAnacarde  ,  il  raconte  cepen- 
dant qu^un  homme  ilupide»  ignorant  &c  incapa- 
ble d'inftruftion ,  devint  en  peu  de  temps  fi  fenfé 
&  fi  favant  après  avoir  pris  de  VEU&uaire  â*A- 
placarde  ^  qu'il  obtint  unt  Chaire  en  Jurait.;  mais> 
peu  d'années  aprè$  il  devint  fi  fec»  d  altéré» 
qu'il  bu  voit  jufqu'à  s'enivrer  tous  les  îoàars  -,  & 
devint  par-là  inutile  à  lui-même,  k  ks  conci- 
toyens 6c  mourut  miférablement.  Ce  fait  prouve, 
ou  qu'on  peut  être  Doéleur  en  Droit  5c  être  im- 
bécille ,  ou  que  l'Anacarde  produit  de  meilleurs 
ejfFets  gjue  M.  Hoffman  ne  le  fuppofe  ;  puifqu'il 
eft  poiiible  que  cet  homme  feroit  toujours  mort  à 
force  de  boire  »  qu^ind  stèm^  il  n'auroit  jaaiais 
pris  de  l'Anacarde» 
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cabane  &  de  le  régaler  de  ce  qu'il  a  de 
mieux.  Ces  fignes  de  démence  ,  qui  nous 
paroiffent  fi  équivoques,  ne  le  Ibnt  pas 
parmi  des  peuples  où  la  plus  haute  fa- 
gelïe  feroit  la  dernière  des  folies.  Au  ref- 
te ,  ce  n'efl  pas  par  un  fentiment  de  bien- 
faifance,  que  les  Sauvages  en  agiflenc 
airifî  avec  les  imbécilles  ;  mais  par  un 
préjugé  fuperllitieux ,  qui  heureufement 
produit  un  bon  effet. 

Quant  à  la  méthode  d'imprimer  à  la 
tête  toutes  ces  horribles  figures  dont  on 
a  fait  mention ,  on  fait  que  la  fubftan- 
ce  offeufe  ne  fe  durcit  que  par  degrés 
dans  tous  les  animaux  ,  &  qu'elle  eil 
très-rnoUe  &  très-tendre  dans  les  enfants 
nouvellement  nés.  La  mère ,  deux  oa 
trois  jours  après  ks  couches ,  à  force  de 
prefler  &  de  manier  la  tête  de  ces  créa- 
cures,  la  façonne  à  fon  gré:  pour  Tap- 
platir,  elle  met  fur  le  front  &  l'occiput 
deux  maffes  d'argile ,  qu'on  comprime 
.infenfibtement  ,  jufqu'à  ce  qu'on  voie 
fortir  des  narines  une  matière  blanchâ- 
tre ;  alors  l'opération  tend  à  fa  fin  &  le 
itionftre  paraît  C  ^)-  Les  fibres  &  les  nerfs 


(a)  Les  femmes  fauvages  difenc  qu'elles  appla- 
tiflent  la  ti  te  de  leurs  enfants ,  afin  qu'elle  puiffe 
un  jour  reffembler  à'  la  pleine  lune.  Il  ell  vrai  que 
plufieurs  peuples  Américains  ont  Tocciput  écrafé, 
fans  que  la  oiere  Paie  comprimé»  ce  quivicûC 

H  6 


iSo  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

encore  fouples  &  pliants  s'adaptent  à 
cette  forme  ,  le  cerveau  même  y  obéit  : 
quand  ces  parties  ont  une  fois  acquis 
leur  confiftance ,  &  que  la  boîte  du  crâne 
s'eft  coniolidée  ,  on  ne  peut  plus  rien 
déranger  fans  entraîner  la  perte  totale 
des  organes.  Et  voilà  pourquoi  les  blet 
fures  faites  à  la  tête  des  perionnes  âgées 
font  prelque  toujours  dangereufes  à  la 
vie  ou  à  la  raifon  ;  pendant  qu'elles  ne 
liuifent  pas  tant  aux  enfants  &  aux  impu- 
bères. 

Je  ne'difconviens  pourtant  pas  que  ces 
comprenions  n'aient-  toujours  des  fuites 
plus  ou  moins  mauvaifes  :  je  doute  même 
que  le  maniment  des  Accoucheufes  d'Eu- 
jope^  pour  accomplir  la  tête  des  en- 
fants ,  îbit  une  pratique  &  bien  utile  & 
bien  néceffaire  :  on  voit  parmi  les/  Eu- 
ropéens une  infinité  de  têtes  mal-faites  ^ 
fuivant  qu'elles  ont  été  plus  ou  moins 
preffées  avec  mal-adreffe  par  des  mains 
ignorantes.  Peut-être  cet  ufage  dérive- 
t-il  encore  de  la  barbarie  des  peuples 
grofliers ,  qui  ont  de  tout  temps  &  dans 
tous  les  pays  du  monde  enlaidi  l'hom- 
me pour  l'orner.  On  a  déjà  remarqué 


de  ce  que  leurs  berceaux  ne  font  pas  bourrés  8c 
ne  confident  qu'en  une  planche  contre  laquelle 
U  tête  de  TeipUnc,  àfoice  de  choquer ,  s'applatic 
iûfenfiblement. 
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que  les  anciens  Naturaliftes  qui  ont  cru 

2u'ily  avoit  dans  la  Scythie  &  dans  l'In- 
ès des  Acéphales  &  des  Cynocéphales, 
s'étoient  laiffés  induire  en  erreur  par  des 
voyageurs  mal-habiles,  qu'ayant  vu  des 
Sauvages  à  tête  pointue ,  en  avoient  fait 
des  monftres  compofés  des  traits  du 
chien  &  des  traits  de  l'homme  :  il  eft 
vrai  que  la  plupart  des  anciens  n'ont 
rapporté  ces  prodiges  que  comme  des 
oui-dire;  mais  quel  penfer  de  St.  Au- 
guftin,  le  plus  éclairé  des  anciens  Chré- 
tiens ,  qui  en  parlant  férieufement  dans 
un  ouvrage  de  dévotion  ,  affirme  qu'il  a, 
vu  dans  la  baffe  Ethiopie  Ca^  des  Cy- 


(û)  Auguft.  Serm.  37  ,  ad  fratres  in  Eremo.  T. 
^.  édit.  Paris ,  vag  ^34^.  „  Vidimus  &  in  infe- 
„  rioribus  parcibus  ^thiopias  ,  homines  unum 
3,  oculum  tantum  in  fronte  habentes ,  quorum 
^,  facerdoces  à  converfationibus  hominura  fugie- 
„  banc ,  ab  omni  libidine  carnis  fe  abftinebant.... 

Ce  faiht  Père  ne  fe  contente  pas  d'affurer  , 
dans  ce  merveilleux  Difcours,  qu'il  a  vu  des 
Cyclopes  ;  mais  il  ajoute  qu'il  a  rencontré  en  mê- 
me- temps  un  grand  nombre  d'hommes  &  de 
femmes  fans  tête  ;  vidimus  ihi  multos  homints^ 
ac  mulitres  capita  non  hahcntes^ 

Un  Commentateur  ,  nommé  Loup  ou  Lupus , 
dit  que  ce  Seumon  de  S,  Auguftin  n'eft  pas  de  S- 
Auguftin ,  comme  fi  Ton  ne  trou  voit  pas ,  dans 
les  écrits  de  ce  Dofteux  de  l'Eglife ,  une  infinité 
de  paflages  qui  ne  prouvent  que  trop  qu'il  a  été 
capable  d'écrire  le  difcours  en  queftion^ 
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clopes  qui  n'avoient  qu'un  œil  au  milieu 
du  front ,  &  à  qui  il  eut  le  bonheur  de 
prêcher  l'Evangile  ?  Il  n'eft  pas  facile 
de  deviner  comment;  il  s'y  prit  pour  ca- 
téchifer  des  Etres  qui  n'ont  jamais  exifté 
dans  la  baffe  Ethiopie  ni  ailleurs  :  il  faut 
donc  que  cet  Apôtre  ait  été  extafié  par 
fon  zèle,  lorfqu'il  a  cru  voir  ce  qu'il 
eft  impoflîble  qu'il  ait  vu.  On  pourroic 
en  dire  tout  autant  d'un  autre  Pcre  de 
l'Eglife  ,  qui  parle  des  Satyres  de  la 
Thébaïde. 

Il  y  a  dans  la  Caribane  une  forte  de 
Sauvages  qui  n'ont  prefque  point  de  col , 
&  dont  les  épaules  font  auffi  exhauf- 
fées  que  les  oreilles.  Cette  monftruofité 
èfl  encore  faûice,  &  pour  la  procurer 
aux  enfants ,  on  charge  leur  tête  de 
poids  énormes ,  de  façon  que  les  vertè- 
bres du  col  font  forcées  de  rentrer  , 
pour  ainfi  dire ,  *  dans  la  clavicule.  Ces 
barbares  paroilfent  de  loin  avoir  la 
bouche  duns   la   poitrine  i   &  feroient 


Dans  THiftoire  Allemande  de  l'Amérique ,  pu- 
tliée  par  le  Profeffeur  Baumgarten,  on  tâche  de 
démontrer  férieufement ,  qu'il  y  a  des  peuples 
Acéphales  ,  &  par  conféquent ,  dit^on  ,  S,  Au- 
guftin  en  a  tu.  Nous  avons  cru 'que  ce  feroic 
abufer  du  refpe6l  dû  au  ledleur ,  que  de  rappor- 
ter les  puérileis  abfurdicés  qu'on  lit ,  à  cette  oc- 
cafion ,  dans  cette  prétendue  Hiftoire  de  TAmé- 
tique. 
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très  -  propres  à  faire  renouveller  à  des 
Voyageurs  ignorants  &  enthoufiaftes  la 
fable  des  Acéphales  ou  des  hommes  fans 
tête- 

Je  ne  penfe  pas  que  Tenvie  d'infpirer 
de  la  terreur  aux  ennemis ,  ait  engagé 
les  Américains  à  fe  contrefaire  auffi  cruel- 
lement que  le  font  les  Omaguas  &  plu- 
fleurs  autres.  Ceft  à  une  faufle  idée  qu'ils 
ie  font  formée  de  la  beauté  &  du  mé- 
rite corporel ,  qu'on  doit  rapporter  ces 
ufages   déraifonnables  qui  ne  font  pas 
incompatibles  avec  les  inftitutions   des 
Sociétés    les    mieux  ordonnées   en    ap- 
parence :  les   petits   pieds  écrafés   des 
Chinoifes  feroient  croire  que  les  Chi- 
nois   n'ont  pas  le  fens   commun ,  fi  ce 
n'étoit    le    propre   de    l'efprit  humain 
de   confondre  dans  tous  fes  ouvrages  , 
le  bien  &  le  mal ,  l'extravagance  &  la 
{zgeffe. 

La  belle  mode  de  s'alonger  les  oreil- 
les avoit  auffi  acquis  beaucoup  de  fa- 
veur aux  Indes  occidentales  :  tous  les 
Péruviens  fe  les  faifoieht  defcendre  jut 
ques  fur  les  épaules  ;  &  comme  les  pre- 
miers Caftillans  ne  furent  d'abord  com-^ 
ineiit  les  nommer,  ils  les  appellerent  los 
Orejones ,  les  Oreillons ,  nom  qui  a  fub- 
fifté  jufqù*à  préfenr  dans  quelques  piro- 
vinces  de  cet  Empire. 

Le  lobe  &1  ourlet  de  l'oreille^  à  forcé 
d'être  chargés  par  rextrêmité ,  ou  tiréi^ 
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continuellement  de  haut  en  bas  ,  s'éteh** 
dent  &  s'élargiffent  au-delà  de  ce  que 
peuvent  en  croire  ceux  qui  •ne  l'ont  pas 
vu.  Il  eft  certain  que  les  humeurs  & 
1-es  fucs  nourriciers-  de  la  tête  fe  jettent 
jTur  ces  parties,  &  favorifent  l'excroif- 
fance  qu'on  veut  ,y  occafionner ,  fans 
quoi  il  feroit  impoflible  que  la  fimple 
extenlion  pût  produire  une  fi  grande 
circonférence  ,  fans  que  Tépaifleur  du 
lobe  foit  diminuée  fenfiblemant. 

Il  y  a,  à  la  vérité,  quelques  nations 
qui  ont  naturellement  &  fans  artifice 
les  oreilles  longues  &  pendantes  comme 
les  Siamois  en  Afie ,  &  quelques  famil- 
les Efpagnoles.  des  environs  de  la  Biffa* 
doa  en  Europe  ;  mais  tous  les  Oreillons 
du  nouveau  Monde  tenoient  cette  diffor- 
mité de  l'art  &  du  caprice ,  &  non  du 
climat  ou  de  la  conflitution  de  leur  tem- 
pérament. Il  n'en  eil  pas  de  même  des 
Indiens  goitreux  qui  léjournent  au  bas 
des  Cordelières  (a)  :  les  eaux  de  neige 
qui  découlent  des  montagnes  ,  &  les 
iources  froides  qu'ils  boivent;  leurpro- 
duifent  cette  extumefcence  au  gofier , 
qu'ils  nomment ,  en  leur  langue ,  Coto. 

C'eft  un  engorgement  de  la  liqueur 


(û)  Voyez  dans  La  grandi  colLeBion  in-foli^ 
4,  Ihevenot ,  Tom^  x,  U  voyagé  du  Sieur  Acanue 
m  Pérou  j  1^2^^.  lU 
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lymphatique  dans  le  tiffu  cellulaire,  tel 
que  celui  qu'on  voit  aux  Tirolois  &  aux 
habitants  des  Alpes ,  dont  quelques-uns 
ont  des  goitres  fi  démeiurés  ,  qu'ils  leur 
defcendent  au-delà  de  la  poitrine:  plus 
cette  humeur  eft-elle  chez  elle  gonflée  , 
&  plus  y  refpede-t-on  ceux  qui  en  font 
pourvus ,  là  où  perfonne  n'en  manque  : 
c'eft  ua  moyen  de  s'attirer  de  la  coiv- 
fidération.  Ces  Montagnards  ont  eu  raï- 
fon  ,  paroît-il,  de  Je  glorifier  d'une 
lîngularité  qui  tient  à  la  nature  de  leur 
pays,  &  dont  ils  fe  chagrineroient  en 
vain  ;  puifque  tous  les  remèdes  imagi- 
nables ne  lauroient  domter  ce  mal  en,- 
démique  qui  a  régné  il  y  a  dix-huit  fie- 
cles  comme  il  règne  de  nos  jours. 

Les  Elpagnols ,  très-l'u jets  aux  écrouel- 
les,  qui  font  aufTi  d^s  efpeces  de  goi- 
tres ,  ont  long-temp3  réuffi  à  les  cacher 
aux  yeux  des  étrangers  ,  en  inventant 
les  fraifes  froncées,  qui  leur  couvroient 
non-feulement  toute  la  longueur  du  col, 
mais  encore  une  partie  des  oreilles  & 
le  bas  du  menton  :  &  comme  l'Efpagne 
a  eu,  avant  la  France ,  Fempire  des  mo- 
des ,  le  refte  de  l'Europe  adopta  avide- 
ment la  parure  de  ces  colliers  ridicules 
en  apparence  ;  mais  imaginés  pour  pal- 
lier un  défaut  choquant  dont  on  ne  fe 
doutoit  pas. 

Un  des  plus  rares  phénomènes  qu'on 
ait   obfervé   jufqu'à  prélent   parmi  les 
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hommes  goitreux ,  c  eft  qu'il  y  en  a  quel- 
ques-uns doués  de  la  faculté  de  ruminer 
comme  les  chèvres  &  les  brebis ,  mais 
par  un  autre  méchanifme.  M.Valmont  de 
Bomare  dit  qu'on  lui  a  montré  à  Coire 
en  Suiffe  un  homme  qui  étoit  goitreux  , 
ventriloque  ou  gaftri- mythe,  &  rumi- 
nant :  Peyere  fait  auffi  mention  de  deux 
Suifles  goitreux  qui  ruminoient.  Appa- 
remment que  la  preffion  de  cet  appen- 
dice fur  rœfophage  y  arrête  quelques  ali- 
ments qui  rentrent  une  féconde  fois  dans 
la  bouche  ,  d'où  ré  fuite  une  efpece  de 
rumination  ,  comme  dans  ces  animaux 
que  les  Phyficiens  ont  nommés  Ruminan- 
iiajpuria. 

Outre  les  Indiens  goitreux,  les  Hif- 
toriens  du  Pérou  parlent  d'une  peupla- 
de entière  à  qui  il  manquoit  deux  dents 
gélafines  ou  incifives  ,  une  en  haut  & 
une  en  bas.  Cette  défeftuofité  n'étoit  rien 
moins  que  naturelle  :  Garcilaffo  dit,  que 
les  fujets  de  ce  canton  ayant  maflacré 
dans  une  rébellion  le  grand  Sacrifica- 
teur de  Cufco  &  le  fils  de  l'Empereur , 
on  envoya  contre  eux  une  forte  -armée 
■qui  les  foumit,  &  l'Inca  alors  régnant, 
pour  imprimer  à  toute  cette  génération 
le  fouvenir  de  (fa  défobéiffance,  lui  fit 
arracher  deux  dents  du  milieu  des  mâ- 
choires C^).  Mais  ce  qui  avoit  d'abord 

(a)  Zarate  die  qu'on  leur  fie  arracher  toutes 
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été  une  marque  d'infamie,  devint  en- 
fuite  une  diftindion  par  l'opiniâtreté 
des  pères  &  des  mères ,  à  ôter  ces  mê- 
mes dents  à  leurs  enfants ,  ce  qui  per- 
pétua la  mode  de  s'édenter  dans  cette 
Province  jufqu'à  l'arrivée  des  Elpa- 
gnols.  ' 

Comme  dn  a  auflî  trouvé  dans  le  Congo 
&  à  Matamba  en  Afrique  des  peuples  à 
qui  ces  mêmes  dents  manquoient,  on  a 
foupçonné  que  quelques  Nègres  emplo- 
yés d'abord  aux  mines  du  Pérou  ,  y 
avoient  contradé  cet  ufage ,  &  l'avoieAt 
à  leur  retour  communiqué  aux  autres 
Africains.  Quoiqu'il  foit  très  -  rare  que 
des  Nègres  une  fois  entraînés  en  Amé- 
rique ,  reviennent  jamais  chez  eux ,  il  k 
p^t  néanmoins  que  les  commerçants  ea 
ont  amené  de  temps  en  temps  quelques- 
uns  ,  pour  tirer  les  autres  de  la  perlùa- 
fion  où  ils  ont  été  pendant  tant  d'an- 
nées ,  que  les  Européens  ne  venoient  les 
acheter  que  pour  les  manger ,  &  ils  ne 
fe  trompoient  pas  de  beaucoup.  Malgré 
la  poflibilité ,  dis-je  ,  que  les  Africains 
aient  reçu  cette  bizarrerie  de  l'Améri- 
que ,  je  crois  qu'on  la  pratiquoit  au 
Congo ,  long-temps  avant  la  découverte 
du  nouveau  Monde  ,  d'autant  plus  que 


les  dents  >  ce  que  Levinus  &  pluûeurs  autres  cosm 
.tcedilenc. 
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.  les  Nègres  de  la  nouvelle  Guinée  s'ôtent 
auffi  les  deux  dents  du  milieu  de  la  bou- 
che ,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  exifté  au- 
cune correlpondance  entr'eux  &  les  In- 
des occidentales  :  tant  les  hommes  font 
originaux  ,  loi  s  même  qu'ils  paroiffent  fe 
copier.  L'idée  que  la  bouche  feroit  plus 
belle ,  s'il  n'y  avoit  que  trente  dents, 
aura  lufli  pour  en  rejetter  deux  ,  &  pour 
fe  mocquer  de  ceux. qui  n'étoient  pas  de 
cette  opinion. 

Telles  iont  à  peu  près  les  principales 
obfervations ,  qui  ont  paru  mériter  place 
dans  cet  article.  Nous  n'ignorons  point 
qu'il  y  a  encore  de  valles  contrées  en 
Amérique,  où  l'on  n'a  jamais  pénétré ,  & 
oii  l'hilloire  naturelle  de  l'homme  pour- 
roit   faire   de    grandes  acquifitions  ,  fi 

.  des  Philofophes  formoient  le  projet  d'y 

.  voyager:  nous  favons  qu'il  y  a  d'autres 
contrées  dont  on  a  fouftrait   à  deflein 

.  la  connoiffance  au  public.  Ceux  qui , 
en  abufant  à  la  fois  de  la  faiiiteté  de 
leur  miniftere  &  de  la  confiance  d'un 
peuple  bon  &  malheureux  ,  fe  font  éri- 
gés en  petits  tyrans  fous  les  deux  tro- 
piques du  nouveau  Monde,  ont  cru  qu'il 
n'étoit  ni  de  leur  gloire  ,  ni  de  leur 
intérêt  de  donner  des  Relations  trop  fm- 
ceres  de  leurs  conquêtes:  les  Hiftoires 
du  Paraguai  par  Charlevoix  &  Mura- 
tori ,  font  écrites  avec  tant  de  partia- 
lité éc*  fi  peu  de  difcernement ,  qu'il n'êll 


J 
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pas  poflîble  dV  ajouter  fai  :  ce  font  des 
efpeces  de  Légendes ,  &  je  crois  que  le 
lédeur  n'eft  pas  médiocrement  édifié  , 
lorfque  Charlevoix  lui  aflTure  que  dans 
ce  pays  qu'il  décrit ,  on  voit  d'énormes 
ferpents  qui  ne  font  rien  que  violer  les 
filles ,  malgré  les  efforts  des  Miffionnai- 
res  qui  fe  jettent  quelquefois  à  corps 
perdu  fur  ces  animaux  entreprenants  , 
pour  fauver,  au  danger  de  leur  yie,  la 
virginité  des   Indiennes.  ^ 

Il  efl  'furprpnant  qu'on  ait  toujours 
objefté  aux  Jéfuites  leurs  EtabliiTements 
du  Paraguai  comme  des  ufurpations  de 
la  dernière  importance  ,  &  qu'on  ait 
gardé  le  (îlence  fur  leurs  polfeflîons  de 
la  Californie ,  qui  égalent  peut  -  être  , 
par  leur  étendue ,  leur  lîtuation ,  leurs 
richeffes ,  tout  ce  qu'ils  occupent  dans 
l'Amérique  méridionale.  Il  ell  vrai  que 
la  proxihiité  du  Pérou  &  la  récolte  du 
Thé  font  des  tréfors  ineftimables  pour 
le  Paraguai;  mais  c'eft  une  Province 
méditerranée  qui  n'a  de  grand  débou- 
ché que  par  la  Plata ,  d'où  Ton  n'entre 
ps^s  dans  l'Océan  fans  toucher  à  Buénos-i 
Aires  ;  tandis  que  la  Californie  forme 
une  Péninfule  immenfe  ,  baignée  par  ; 
deux  mers ,  &  bordée  de  ports  coinmo- 
des  &  favarablea  au  commerce  furtif  ôç 
interlope.  ^        ' 

Les  Jéfuites  ont  fenti  de  quelle  con-» 

fég^ueiice  il  étoit  pour  eax  de  dérok^r  ^^ 
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à  l'Europe  toutes  les  notions  de  la  Ca-« 
lifornie  le  .plus  long  -  temps  qu'il  feroit 
poffible.  Le  Lord  Anfon  eft  le  premier 
qui  ait  découvert ,  par  hazard  ,  que  la 
Société  étoit  déjà  dangereufement  puiC- 
fante  dans  ce'  coin  du  Monde ,  dès  l'an 

Pour  oblitérer  les  impreflîons  finiftres 
que  pouvoit  laiffer  dans  les  efprits,  la 
Relation  du  Cpmmodor  Anglois ,  les 
Jéfuites  de  Madrid  fe  déterminèrent  à 
publier  une  Hlftoire  naturelle  &  tivile  de 
la  Californie  (  a  ).  Cet  ouvrage  à  tous 
égards  original,  donne  une  haute  idée  de 
l'adreffe  de  ceux  qui  l'ont  compofé  ;  car 
quand  on  a  lu  avec  attention  cette  Hif- 
K)ire  de  la  Californie  en  deux  volumes 
fort  chargés  ,onne  fait  abfolument  irien: 
on  refte  dans  l'illufion  ou  l'ignorance 
&  on  s'étonne  qu'on  ait  pu  tant  parler 
d'un  pays  fans  en  rien  dire,  tant  les  au- 
teurs ont  fu  ,  par  des  tranfitioiis  bien  mé- 
nagées ,  voiler  tous  les  objets  intéreflams, 
pour  s'étendre  «  perte  de  vue  fur  des 
minuties  ,  fur    des   miracles ,  &  s'appe- 


(tf)Cet  ouvrage  parut  à  Madrid  en  17^8,  fous 
le  nom  du  Père  Miguel  Venegas.  De  rEfpagnol 
on'  le  traduifit  en  Anglois  5  énfuite  eh  Hbllan- 
dois  fous  le  titre  de  NauiurLyke  HiJlorU  van 
Califirnia^  Haerlem  il6i.  On  vient  d'en  publier 

une  craduîtion  Françoife  »  dont  on  auroif  pu  fe 
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fantir  fur  des  détails  étrangers  au  fond 
de  la  matière  :  on  y  apprend  feulement 
que  le  Lord  Anfon  n'a  pas  rendu  aux 
Jéfuites  toute  la  juftice  que  méritoit  , 
de  la  part  même  d'un  Protellant,  le 
zèle  faint  éc  refpeftable  qui  a  toujours 
caraâérifé  le  génie  de  la  Société,  répan- 
due dans  l'un  &  l'autre  Hémifphere. 

La  Californie  forme,  comme  on  l'a 
dit,  une  Péninfule  d'une  longueur  in- 
déterminée ,  parce  qu'on  ne  fait  quelles 
limites  lui  aflîgner  du  côté  où  fa  bafe 
va  fe  réunir  à  la  côte  occidentale  du 
Continent  C<^).  Cette  étendue  doit  être 
tout  au  moins  de  quatre  à  cinq  cents  lieues 
fur  une  largeur  très-inégale  de  50  ,  de 
40,  de  30,  &  de  10  milles,  félon  qu'on 
mefure  vers  le  Nord  ou  vers  le  Tropi- 
que ,  où  elle  s'étrangle  &  fe  termine  ea 
pointe  jufqu'au  Cap  de  St.  Lucar ,  gifanc 
au  vingt-troifieme  degré  de  latitude  fep-. 
tentrionale  ;  de  forte  quecepaysa,  dans 
notrç  Zone ,  à  peu  près  le  -même  climat 
qu'a  le  Paraguai  dans  la  Zone  tempe- 


(a)  M,  de  Buache  précend,  qu'il  a  réduit  la  0*-^ 
lifomie  à  fes  juKles  bornes;  mais  la  démarcation  des 
limites  d'un  pays  d'Amérique ,  n'eft  pas  toujours 
de  la  compétence  d'un  Géographe  d'Europe. 
D'ailleurs  les  latitudes  du  Cap  de  Mendocin  8c 
du  Cap  blanc,  n'ont  jamais  été  prifes  afTez  exac* 
tement  pour  qu'on  puiflb  déterminer  leur  (n\x9t% 
iion,  refpeitive, 
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rée    Auftrale.     La    qualité    du    fol*  eft 
aux  environs   de  Loretto  excellente    & 
fuiceptible  de  toute  forte  de  culture  & 
d'amélioration  :  la  vigne  réuflit  dans  les 
montagnes  :  les  rivages  de  la  Mer  ver- 
meille, font,  à  la  vérité,  fort   maréca- 
geux &  paroi  fient  avoir  été  jadis  tota- 
lement noyés  :  on  y  voit  encore  une  in- 
finité d'amas  de  fable  marin  &  des  ma- 
res pleins  d'eaux  làumâges,  mais   donc 
on  peut  faire  des  lavanes  à  peu  de  frais. 
Le. cordon  des  rochers  qui  borde  les  Los 
p^irgincs  ,    renferme    quelques    volcans 
donc  les  éruptions  fufent  très -violentes 
en  1746.  Le  bois  de  conftrudion  man- 
que à  la  pointe  du  fud,  où  il  ne  croît 
gueres  que  des  buiflbns  &  des  arbuftes 
rampants  :  les  quartiers  du  Nord  nour- 
riflent  des  forêts  prodigieufes,  peuplées 
•   de  gibier.  Le  principal  animal  carnaffier 
c^u'on  y  connoifle ,  eft  le  Tigre-poltron 
iemblable  à  celui  du  Canada:  les  loups, 
fî  Ton  peut  en  croire  les  naturels  du  pays, 
rie  s'y   font  introduits  que  depuis  quel- 
ques  années  ;   avant  cette  époque ,   on 
n'y  en  avoit  jamais  vus.  On  y  rencontre 
auflî  des  Ours  &  des  proupeaux  entiers  de 
Bifons. 

En  1 697 ,  les  Jéfuites  pénétrèrent  dans 
cette  région  pour  la  première  fois ,  fous 
la  conduite  d'un  de  leurs  Provinciaux 
jnommé  Salva  Terra  ^  homme  élevé  dans 

Jes  affaires ,  pleia  de  projets ,  fécond  en 

xeiTourçes , 
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ceflburces ,  adif  ,  infatigable  ,  ardent 
pour  le  bien  de  fa  compagnie,  initié 
dans  toutes  fes  maximes,  &  par  confé- 
.quent  peu  fcrupuleux  fur  la  nature  des 
expédients  &  capable  de  tout  ofer  :  il 
examina  Tétat  des  chofes ,  vainquit  les 
obftacles,  conçut  des  efpérances,  ôcpofst 
la  bafe  de  cet  édifice  des  Miffions  de  la 
Californie,  que  foixante  &  dix  ans  de 
politique  &  de  travail  ont  conduit  à  foa 
plus  haut  point ,  ou  lî  vous  voulez ,  à  fa 
ruine. 

M.  Aafon  dit  que  le  premier  terrein 
oîi  ces  Religieux  s'établirent,  leur  fut 
idonné  par  un  certain  Marquis  de  VaT: 
lero  ,  qui  n'a  pu  avoir  lui-même  aucun 
droit  fur  la  CaUfornie  ,  dont  la  pro- 
4)riété  appartenoit  aux  Indigènes  ,  & 
ce  n'efl  fûrement  point  fa  donation  qui 
y  a  attiré  les  Jéfuites ,  mais  voici  les  vé- 
ritables caufes  de  leur  prédiledion  pour 
cette  partie  des  Indes  occidentales, 

I .  La  pêche  des  Perles  qui  eu ,  com- 
me l'on  fait ,  fur  les  parages  de  cette 
Péninfule  &  des  Ifles  voifines ,  plus  ferr 
tile  &  plus  riche  que  fur  ceux  de  Panama^ 
d'Ormus ,  de  Baflbra  Çc  du  Malabar  en- 
femWe. 

Tous  les  coquillages  qui .  croiflent  fur 
cette  plage  favorifée  de  la  nature,  le  dif- 
•tijiguent  par  le  lu^ftre  &  la  finefle  de  leur 
^maii:  qu'asdmeleicidoaris  le  pluséblouii^ 
/aAt::le$  ImicresbuaKifiéf 6 -y  étoient  an- 
Tome  /•  I 
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ciemnicinjeot  accumulées  par  monceaux  à 
<le  très  '^  petites  profondeurs ,  &  une 
•i'eule  bfajcque  y  pouvait  alors  ramait 
iër ,  de.  .calcul  fait  pendant  la  faiibn  , 
pour  foixadfkt-e  mille  écus  de  perles  d'une 
belle  eau  &  d'une  forme  prefque  régu^ 
Jiere. 

A  peine  SalvorTtrra  eut^il  pris  lang^ue 
è  la  Californie ,  qu'on  l'acçufa  de  pécber 
jour  &  iiXiit  avec  tous  fes  £fçlaves.  £q 
efifet  on  ne  vit  plus ,  comme  «de  coutur- 
me ,  arriver  des  perles  au  Mexique  ,  & 
les  barques  des  particuliers  tou»jours  de^ 
Tancés  ^  jie  purent  plus  payer  à  Sa  Ma-^ 
jefté  CarluD^ique  Le  quiot  ordinaire  qui 
fe  monooit  à  douzse  mille  écus  :  on  en-^ 
voyfi  jeu  aoxa  phifieur^  Mé^cioitres  pour 
ie  plaind^  àts  xapines  de  Salva-^Terr^ 
&  de  fes  complices  ^  qui  St  virent  enfia 
dans  la  nécoAté  die  le* ;ufti6er  ,  en  dref* 
fant  UA  fa&um  qu'on  lie  dans  Thiiloire 
de  là  Galifocnie ,  publiée  par  les  Jéftii- 
tes  Efpagnols.  Salva^Terra,  en  accordant 
dans  ce  Faâum  que  des  (célérats  ont  ofé 
lui  faii:e  l^a&emie  imputatioa  de  fouf^ 
traire  des  ï^erks ,  pwmve  içueloin  d'en 
avoir  a^icbçtid'idée'^  ila^ttaujonirs conifiiUé 
aux  Eipagnols  ^  aux  Indiens  de  les  jetter 
à  la  mer ,  paiic^  que*  ces.  ifii&numeQCS  du 
luxe  ajiporcenc  un  obifijarele .  maiiifefte 
aux  progrès  du  iaivtti  c'efcbien  peu  dmv 
noitre ,  die  -  il  ^  .mon  défiBcérefiement , 
i|ue  de  nous.pbfQâiœdes-criift^esii  bas^ 
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dont  nous  fommes  incapables  par  étattj 
d'ailleurs  9  ajouce-t41,  que  ferions -noua 
avec  des  perles  ?  . 

Ce^tte  étrange  apologie,  appuyée  ày^ 
crédit  R  bien  mérité  dont  jouifibient  alorfl 
les  Jéfuites  à  la  cour  de  Madrid ,  pro- 
duifit  tous  les  effets  que  la  Société  en 
attendoit  :  Sa  Majefté  aima  mieux  dç 
croire  que  la  propagation  des  Perles  di« 
xninuoit  à  la  côte  de  l'Amérique ,  que  de 
ibupconner  les  Jéfuites  capables  de  les 
dérooer  contre  le  droit  des  gens  :  les  Mi- 
nifiires  firent  femblant  de  penfer  la  même 
ctiofe. 

Salya  -  Terra  ,  après  avoir  repouffé  S 
viâorieufement  les  traits  delà  calomnie^ 
pria  humblement  Sa  Ma jeflé  de  lui  accoi><, 
dér  le  commandement  de  toutes  les  trou^ 
pe  £fpagnoles  ftationnées  en  différent, 
endroits  de  la  Californie  pour  la  défenie» 
des  côtes  :  il  allégua  des  raifons  affe;s 
niauvaifes  pour  démontrer  que  la  chofç^ 
quoique  {^m  exemple^  étoit  jufte  & 
mile  :  auffi  fa  demande  fut  —elle  ac- 
cordée. L^  officiers  &  les^  foldats  re- 
çurent ordce  d'obéir  aux  Miffionnaires  , 
&  d'exécuter  ponduellement  leurs  vo« 
lontés« 

La  poilérité  ne  croira  point  qu!on  ait 

pu  tellement  mefurer  de  la  piété  d'ui^ 

Monarque ,  Êctciner  fon  efprir  juiquttu 

.  poitit  de  le  ployûiger  dans  un  total  oubli 

de  fes  intérêts  1  «^  iwk  inf{4rer  de  liii^ 
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curité ,  lorfqu'on  creufoit  un  abyme  fous 
l'es  pieds.  Quand  on  réfléchit  au  dan- 
ger qui  a  environné  i'Efpagne  dans  ce 
temps  d'aveuglement,on  eft  furpris  qu'elle 
4bit  encore  en  poffeffion  du  Pérou  &  du 
'Mexique. 

î  Les  Jéfuites  dirèrtt,  pour  excufêr  cette 
démarche  extraordinaire ,  que  leurs  jours 
•étant  à  chaque  inftant  en  danger  en  prê- 
'chant  l'Evangile  à  un  peuple  auffi  brut 
•que  le  font  les  Californiens  indigènes  , 
ils  dévoient ,  malgré  eux  ,  fe  faire  ac- 
compagner par  des  gens  armés ,  en  tra- 

•  vaillant  à  la  converTion  de  ces  furieux , 
qui  font ,  au  rapport  de  tout  le  monde , 
les  fâuvages  les  plus  paifibles  &les  moins 
•belliqueux  de  l'Amérique. 

-  Les  chefs  &  les  foldats  Efpagnols  in- 
dignés de  ramper  fous  le  commande- 
ment des  moines  qui  les  accabloient  de 
corvées,  firent  retentir  le  ciel  &  la  terre 

*de  leurs  plaintes,  &  les  Jéfuites  (tf) 
-avouent   eux-mêmes,  qu'on  vit  à  cette 

-  bccâfion  arriver  en  cour  une  foule   de 

•  lettres  remplies  de  clameurs  &  de  ter- 
t  mes  féditieux  ,  arrachés  par  le  défefpoir 

•  dé  la  bouche  des  mécontents:  ils  avouent 
que  Salva  -  Terra  cafla  de  fa  propre  au-» 
tçrité  un  capitaine,  un  fergent ,  &  11- 


I  y  s  .  (la 
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Cencia  une  compagnie  entière  de  la  gar-* 
nifbn  de  Lorctto  ,  qui  avoit  ofé  murmu- 
rer contre  le  gouvernement  eccléfiafti-» 
que. 

2.  Il  eft  confiant  que  les  Jéfuites  fe 
font  imaginé  long-temps ,  qu'en  éten- 
dant leurs  miffions  dans  la  Californie  ^ 
ils  pourroient  un  jour  parvenir ,  par  le 
Noi*d-Eft  de  cette  Péninfuk,  à  un  grand 
pays  habité  par  une  nation  riche  &  civi- 
ïifée  ,  dont  tant  de  voyageurs  ont  foup- 
çonné  Texiftence  :  il  y  a  même  des  Au- 
teurs ,  comme  Acofla ,  qui   prétendent 
qu'à  l'arrivée  de  Fernand  Cortez ,  &  au 
bruit  de  fes  maffacres  &  de  fes  dépréda- 
tions f  un  nombre  confidérable  de  Me- 
xicains s'enfuirent  vers  ce  pays  inconnu, 
&  y  portèrent  avec  eux  des  tréfors  in- 
eftimables.  Cortez  lui-même  a  été  dans 
cette  perfuafion ,  à  laquelle  il  eft  fort 
naturel  d'attribuer  l'expédition  qu'il  fit 
en  Californie  dans  un  temps  où  fa  pré- 
fence  étoit  fi    néceflaire  au  Mexique , 
dont  la  conquête  ne  put  affouvir  fa  cupi- 
dité :  il  courut  au  travers  de  mille  nou- 
veaux dangers  vers  des  côtes  fauvages  » 
pour  y  chercher  des  richefles  qui  n'y 
étoient  pas.  Enfin  on  feroit  un  volume  , 
fi  l'on  raffembloit  tout  ce  que  les  Re- 
lations om  dit  de  cette  contrée  merveil- 
leufe  qu'on  découvriroit  un  jour ,  &  vers. 
laquelle  les  Jéfuites  fe  font  flattes  long^ 
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temps  cjue  la  Providence  les  appel  loir. 
3La  Société  forma  ^  dans  des  vues  à  peu 
près  fèmblaMes ,  an  commencement  de 
ce  fiecle ,   fes  nombreux   établiffements 
iur  rOreiioque  :  elle  crUc  que  c  écok  un 
Hioyen  de  lenconcrer  la   route  du  ^- 
meux   Eldorado   qui  lui  paroifloic    de* 
voir  être    dans  la    nouvelle  Grenade. 
Les  rêves  les  plus  abfurdes  paffent  par  la 
tête  des  avares  :  leurs  richefles  imaginai- 
res font  infinies.  , 
•    £n  lifant  tout  ce  que  le  Jéfuite  6u^ 
tnilla  a  écrit  de  cet  Eldorado ,  on  s'ap- 
perçoit  qu'il  en  parle  comme  d'une  ï^ro- 
vince  réelle^,  k  la  pofleffion  de  laquelle 
il  n'avoit  point  encore  renoncé  en  1740. 
Hélas ,  s'écrie-t-il  ^  dans  le  tranfport  de 
ion  zèle  ,  fi  nous  pouvions  aller  un  /oor 
porter  la  foi  dans   VEldorado  ^  que  de 
Sauvages  nous  pourrions  y  fauver  1  "  Ce 
,9  que  Ton  débite  des  richeffes  &  des 
,,tréf6rs  du  Vorado,  dit-il,  n*a  rien  qui 
y,  doive  nous  étonner;  car  en  laiflant  à 
,,  part  fes  montagnes  d'or ,  il  fufïkqufon 
^,  y  en  trouve  autant  qu'à  Choco^kjh^ 
^  tioqiÙA  ,  dans  la  vallée   de  Neyva  & 
y,  dans  plufieùrs    autres   Provinces    du 
^  nouveau  Royaume ,  ce  qui  joint  à  ce 
y,  que  les  Indiens  en  emportèrent  dans 
„  leur  retraite  ,  forme  un  tréfor  équiva- 
,ylant   à  celui  qu'on    dit  être  au  Do^ 
g^  rade.  Ce  que  je  viens  de  dire  pourra 
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>,  avoir  fon  utilité  ,  s'il  arrive  jamais 
qu'on  découvre  ces  Provinces  ^  &  que 
l'Evangile  s'y  îiatrtKiuife;  il  en  fera? 
peut-être  alors  du  Dvradû  comme  de 
„  la  Province  de  la  Nmva-  Sortora  près 
^y  du  nouveau  Mexique  y  qui  unit  le  Con-- 
^>  tinçnt  avec  la  Californie.  Ses  peuples 
p,  viennent  de  recevoir  TEvangiie  avec 
y^  beaucoup  de  docilité  ^  &  l'dn  a  trou-- 
yy  vé  chez  eux  une  infinité  de  mânes  d'ar- 
yy  gent ,  dont  on  n'a  eu  connoiiTance  qu'en 

99  1739  ^)-     ,   . 

Ce  paflage  doit  paroîcre  un  peu  pro- 
fane dans  la  bouche  d'un  Midîonnaire , 
qui  parle  des  mines  &  dé  l'Evangile  , 
comme  fi  c'étoient  deux  chofes  morale- 
ment inféparabks.  Ceux  qui  allèrent  dé- 
couvrir cette  montagne  d'ajrgent  ^  &  con- 
vertir les  Sauvages  du  Sonora^  étoient 
apparemment  des  gens  envoyés  par  ce 
même  Salva-Terra  dont  nous  avons  eu 
occafion  de  parler. 

3.  Le  troifieme  modf  de  la  venue  des^ 
Jéiuites  à  la  Californie  a  été  la  commo- 
dité du  Galion  qui  alloic  tous  les  ans 
d'Acapulco  à  Manille,  fiuand  le  Lord 
Anfon  s'empara  de  ce  navire  eq  1744, 
plus  des  deux  tiers  de  fa  cargaifo»  ap- 
partenoient«  à  la  compagnie  de  Jefus.  Ce 
commerce  ,  dit  le  Commodor,  coupe  le 

■^^— ^li^»^^— 1»— —  I  '  Il  mmm^mmmmt    ■  ■        i     i  il  ^ 

(a)  Hifiairi  de  POrtno^ui ,  pag.  147  &  ^48* 
T.  II, 
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nœud  qui   devroit  tenir  le  Mexique 
le  Pérou  dans  une  dépendance  parfaite 
de  TEfpagne  :  il  choque  toutes  les  loix 
de  la  faine  politique ,  &  ne  fert  qu'à  en- 
richir quelques  Religieux  :  auflî  le  Mi* 
niftre  Efpagnol.,  Don    Jofeph  Patinho 
voulut-il,  en   1725,  défendre  Tallee  & 
le  retour  du  Galion  de  Manille;  niais 
le  crédit  de  la  Société  para  ce  coup  Ca). 
Aujourd'hui  que  cette  Société  ne  fub-; 
lîfte  plus,  &  que  fon  efprit  de  vertige. 
&  d'inévitables  naalheurs  l'ont  précipitée 
dans  le  néant ,  on  a  renouvelle  le  pro- 
jet falutaire  conçu  par  Patinho  :  une  or- 
donnance de  Sa  Majefté  Catholique  vient 
de  {upprimer  tout  commerce'  entre  les 
Indes  occidentales  &  l'Afîe  par  la  mer 
du  Sud ,  &  l'on  a  dépêché  ordre  au  Gé- 
néral du  Galion  le  bon  Confeil,  de  ne 
plus  faire  la  traverfée  comme  à  l'ordi- 
naire :   l'induftrie  des  Jéfuites  foutenoit 
donc  la  fortune  de  ce  négoce  préjudi- 
ciable  qui    a  expiré  avec  eux.   Par  le 
moyen  de  ce  Galion  &  des  Commiffion- . 
naires  établis  à  Acapulco ,  ils  avoient  un 
débouché  certain   pour  faire  pafTer  les 
pet  les  de  la  Californie  en    Afie  ,011  le  - 
prix  de   cette  efpece  de  bijouterie  s'eft* 
beaucoup  mieux  foutenu  qu'en  Europe. 


(fl)  f^oyagt  d^Anfpn  s  Uy,  ii' pag*  1^0.  iA-4* 
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En  1690,  un   colon    Efpagaol  avoit 
planté  à  la  Californie ,  aux  environs  de 
St.  Lucar  ,    une  petite   vigne  ,  doilt  le 
fuccès  furpafla  fon  attente.  Cet  eflai  inf- . 
pira*aux  Miflîonnaires  Tenvie  de  pofle- 
der  des  vignobles  à  leur  tour  :  un  d'en-  ' 
tr'eux  nommé  Picolo ,  qui  avoit  plus  de 
goût  pour  la  Botanique  &  Tagriculture 
que  pour  les  dilputes  fur  la  grâce  verfa- 
tile  &  efficace ,  fe  chargea  de  faire  des 
plants  ,  qui  ont  été  tellement  augmentés 
que  quarante-fept  ans  après  la  première  * 
exploitation  ,  les  Jéfuites  vendoient  déjà 
affez  de  vin  pour  en  fournir  tout  le  Me* 
xique  ,   &  en  charger  encore  plufieurs 

y 

Tellement  rien  de  ce  qu'exige  le  fervice 
des  Autels. 

Quoique  les  colonies  Européennes ,  fi 
ïnultipliées  en  Amérique,* aient  planté 
dans  bien  des  endroits  des  vignes ,  & 
apporté  beaucoup  de  vigilance  à  leur 
culture,  on  n'eft* point  encore  paryenu 
dans  tout  le  nouveau  Monde  à  faire  du 
vin  capable  d'acquérir  de  la  réputation  : 
le  meilleur  n'égale  pas  les  fortes  médio- 
<^îes  de  notre  continent  ;  ce  que  l'on  doit  ' 
attribuer  à  l'humidité  de  Tathmolphere  & 
^U  qualité  froide  des  terres.  La  Califor- 
nie paroît  être  le  canton  de  toute  l'Amé- 
n<iue  où  la  vigne  a  rencontré  le  climat 
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le  moins  défavorable,  &  le  fol  le  plus  pro^ 
pre  à  fon  inftinâ;  cependant  le  vin 
«lu*on  y  fait,  quoique  d'ailleurs  pota- 
ble ,  eu  bien  éloigné  d'être  excellent  ;^ 
M.  Anfon  dît  que  ion  goût  approchç  de 
celui  du  médiocre  vin  de  Madère ,  &  À 
l'on  en  fait  quelque  cas  au  Mexique  > 
c'eft  que  les  bons  vins  de  notre  continent 
y  font  d'une  grande  rareté ,  &  d  une  cher- 
té exceflîve. 

Il  ne /agit  point  maintenant  de  calcu- 
Içr  ce  que  la  Société  a  pu  gagner  ou 
perdre  par  fes  travaux  apoiloliques  :  il  e£t 
cfifte  qu'elle  ait  élevé  des  pépinières  fi 
i^riffantes ,  défriché  de  fi  grands  efpa- 
1CÇS,  cultivé  tant  d'arbres  utiles,  dont 
des  mains  profanes  moiflbnneront  bien- 
tôt les  fruics*  On  pourroit  dire  à  tous  les 
Ordres  des  moines,  fi  occupés  de  s'agran- 
dir: jettez  vos  regards  vos  ce  coin  de 
l'univqrs  ^  &  tremblez  d'être  puiflants  „ott 
die  vouloir  le  devenir.. 

Les  prrncipa'ux  établîflements  des  Je- 
fuites  ,  bornés  d*abord  aux  feules  >tiiî- 
£ons  de  St.  Lucar  &  de  Loretto  ,,  avoient 
été ,  fuivant  la  carte  particuliore  ^\xc  j'ai 
-de  ce  pays ,  poufles  dès  Tan  1762  ,.  par 
les  côtes  de  la  mer  Vermeille  &  l'océan 
du  Sud,  jufqu'au  Cap  de  Saint -Mi- 
chel ,  au  vingt-neuvième  degré  de  lati- 
tude Nord,  ©ù  l'on  voit  leur  dernier  cou- 
vent. 
Les  Naturels  de  la  Çalifoinie,  divir 
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fés  en  trois  tribus  confidérables  Ca) ,  ne 
paroiflent  pas  avoir  reçu  de  la  Nature 
une  portion  d'intelligence  ftiperieure  à 
rinftind  des  aninaaux  de  leur  Péninfule. 
A  l'arrivée  des  MifEonnaires,  quelques- 
uns  n'avoientpas  de  cabanes ,  fe  logeoient 
dans  les  buiflbns,  fous  lesarbires^*  dans 
les  creux  des  rochers,  vivoient  de  oaies  , 
de  fruits  fauvages  ,  de  gibier  :  d*au- 
très  étoient  entièrement  nuds ,  &  les 
preiîiierR  à  qui  Ion  mit  des  juile-au- 
corps ,  furent  hués  &  pourfuivispar  leurs 
compatriotes ,  jufqu'à  ce  qu  ils  jetterent, 
ces  vêtements  fi  ridicules  à  leurs  yeux. 

Le  portrait  que  Ton  nouS'  fait  de  leur 
c^.raâ;ere  moral,  eÛ  conforme  à  celui 
q^ue  nous  avons  donné  de  tous  les  Amé- 
ricains en  générai.  L'infenfibilité  efl;  en 
e.ux  ^n  vice  de  leur  conftitution  altérée  : 
ils  font  d'une  parefle  impardonnable, 
n'inventent  rien ,  n'entreprennent  rien&. 
n'étendent  point  la  fphere  de  leur  con- 
ception au  -  delà  de  ce  qu'ils  voient  : 
pufillanimes  ,  poltrons ,  énervés  ,  fans; 
noblefle  dans  Tefprit ,  le  découragement 
ôç  le  défaut  abfolu  dé  ce  qui  conftitue- 
l'animal  raifonnable  ,  les  rendent  inuti- 
les à  eux-mêmes  &  à  U  fociécé:  £afin  ^ 


«^"^r 


(<r)  Noihraécs  Edues  j  Cochlmies  &  Feriuch^s^ 
Ces  trois  tribii^' parlent  neuf  dialetbs  diâS^cats^ 
d6:ivés  de  crois  laxigiiêS;Eaau:ices« 
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les  Californiens  végètent  plutôt  qu'ils  ne 
vivent ,  &  on  eft  tenté  de  leur  refufer 
une  ame  C^).  Du  refte  leur  figure  eft 
femblable  à  celle  de  tous  les  autres  peu- 
pies  de  l'Amérique  :  leur  corps  eft  dé- 
pilé &  leur  teint  un  peu  plus  foncé  que 
celui  des  habitants  du  nouveau  Mexi- 
que, parce  que  leur  pays  plus  aride    , 
plus  nu ,  plus  dépourvu  de  bois ,  &  femé 
de  grands  bancs  de  fable ,  augmente  da- 
vantage la  réverbération  des  rayons  fo- 
laires  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils 
foient  des  Nègres,  comme  le  dit  le  ca- 
pitaine Roggers.  On  a  même  remarqué 
que  quand  on  envoya  du  Mexique  des 
Nègres  Africains  à  la  Californie ,  les  In- 
digènes ne  témoignèrent  aucune  furprifeà 
l'alpeâ:  de  ces  hommes  finguliers,  dont  la 
noirceur  &  la  phyfionomie  bizarre  épou-» 
vantent     ordinairement     ceux   qui    en 
voient  pour  la  première  fois;  mais  les 
Sauvages  font  tous  incurieux  par  carac- 
tère ,»  &  n'admirent  rien  par  ftupidité. 
D'ailleurs  il  eft  très-poffible ,  comme  le 
dit  Torquemada ,  qu'avant  cet  envoi  du 
Mexique,  les  Californiens  avoient  déjà 
vu  des  Noirs  fur  quelques  vaifleaux  ve- 
nus des  Philippines  au  Cap  de  St.  Lucar. 
Quant  à  eux ,  il  fe  percent  la  cloilbn  du 


(a)  Voyez  Natuurlyle  Hijlorit  van  Califomin* 
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nez  ,  &  le  lobe  des  oreilles  ,  pour  y  fut 
pendre  des  colifichets,  &  fe  barbouil- 
lent tout  le  corps  d*un  onguent  rou- 
geâtre ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  Nignas, 
eipece  de  vermine  infupportable ,  &  ex- 
trêmement multipliée  dans  la  Califomiec 
Ils  ufent,  à  rinftar  de  tous  les  Indiens 
occidentaux ,  du  Cimeron ,  ou  du  Tabac 
lauvage ,  végétal  que  la  nature  a  refufé 
à  très-peu  de  Provinces  du  nouveau  Mon- 
de ,  quoique  plufieurs  Botaniftes  fe  foient 
imaginé  qu'il  ne  croiflbit  que  dans  uit 
ieul  canton ,  d'où  l'on  l'avoit  tranfplanté 
aux  Ifles* 

Comme  la  Californie  eft  une  de  ce5 
parties  de  l'Amérique  qui  s'approche  le 
plus  de  l'Alîe,  les  Jéfiiites  s'étoient  flatté 
qu'on  pourroit  y  déterrer  des  traditions 
nationales- ,  ou  des  monuments  hiflori- 
ques ,  capables  d'éclaircir  l'origine  de 
la  population  du  nouveau  continent; 
mais  ils  conviennent  fincérement  que  tou- 
tes leurs  recherches  ont  été  à  cet  égard 
infrudueufes  Cd). 

Les  Californiens ,  loin  d'avoir  aujour- 
d'hui aucune  efpece  d'écriture  ou  de  ca- 
radere  ,  font  tellement  abrutis  ,   telle-* 
ment  dépourvus  d'induftrie  &  d'idées  , . 
qu'on  ne   (auroit  fuppofer  qu'ils    aient 

'   '  *'  ■'  "  1» 

{a)  Hijh  van  California  ,  pcg.  53  'ufq  l'à  57. 
Tom.  I, 
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jamais  eu  quelque  communication  arec 
les  peuples  de  l'Afie^  Quand  on  les  in- 
terroge fur  leur  état  priçaitif ,  fur  leur 
antiquité  y  ils  répondent  qulls  ont  de 
temps  immémorial  refpire  dans  leurs 
folitudes  y  fans  mécontemement  ,  fans 
chagrin  jufquli  l'arrivée  des  Miflionnai- 
res. 

Plus  on  remonte  vers  le  nord  de  leur 
pays,  plus  rafpe£t  en  devient  eflfroya- 
hle  ,  &  les  Jéfuices  ,  quoiqu'ils  aient  pu 
croire  de  Topulem  Royaume  de  Quivi- 
va ,  font  maintenant  très-délabufés  à  ce 
fujet  :  ils  favent  qu'on  perdroit  fes  pei- 
nes à  Y  chercher  davantage  la  colonie 
Chinoife  que  M.  de  Guignes  a  fait  venir 
par  la  route  du  Kamftehatka ,  jufqu'àux 
rochers  de  glace  qui  b3rdlent  l'embou- 
clmre  du  Collorado  y  afin  de  répandre  la 
politefTe  ^  les  moeurs ,  les  arts  ^  les  fcieii- 
ces  ,  l'efprit  d'invention  &  d'intelligence 
dans  le  centre  de  la  Californie^  où  mal- 
heureufement  poijr  ce  fyilême  on  n  a  vu 
que  des  troupeaux  de  barbares  fi  ffiupi- 
des ,  fi  dégénérés  de  Thomme  ,  qu'on  a 
njiême  d^ielpéréd'en  pouvoir  faire  des  ef- 
clavcs. 

^Ealiiant  rhiûoire  d^s  Navigations  d^ 
l'infortuné  iCapicaine  Béering  &  de  Tlchi- 
rikôw  qui  coururent,  en  1741  ,  pendant 
çpoîs  cents  lieues  le  long  d^Jt  coces  du 
norJ.  de  la  Californie ,  on  peut  fe  conr- 
vaincre  que  cette  gartie  du  glob^  n'oifre: 
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que  des  contrées  défolées  &  des  nations 
infbciables.  Les  Rufles  n'y  virent  que  des- 
rivages  prefqu  inacceflîbles ,  plantés  de 
rochers  enî'pic,  &  battus  par  une  mev 
profonde   &  courroucée.  Oit  y  fit  def- 
cendre  avec  beaucoup  de  difficultés  un»^ 
pilote ,  un  bofman  ,  &  quatre  matelots* 
,quî  ne   reparurent  point  ^  parée  qu'ils 
furent    vraifemblableiaent    maflacrés   k 
rinilant  même  de  Tabordage  par  les  ha- 
bitants du  pays,  aflez féroces  pour  ufer 
de  ce  drfÀt  ^ffie\kii  Se  irvienie  qu'on  a  ea 
tant  de  peine  à  exeirpeif  des  cotes  del'a»^ 
tienne  Europe  ,  cÀi  tous  les  peuples  ma^ 
TÎtime^  s'arrogeoient   le   Droit  d^,  Nau- 
frage &  de  Strani  -  Recht ,  fi  1  on  peut 
donner   ce   nom  à  iin   brigandage  quî 
choquoit  les  premières  loix  de  la  fbcia-^ 
bilité  I   &  les  notions  du  fêns  comonun». 
Il  fattu   rervArquer  que  k   capitaine 
Tichîriko^  ,  en  faifavr  vcûle  da  Kamft*- 
cnstkaj^  ^vok  embarque  fer  fo»  iiafvire' 
deux  Kamftchatkadales,  dam  refpérance 
que-  ces  Afiatiques  pourroient  lui  fervir 
d'interprètes  auprès  des  Sauvages  de  cette 
partie  de  l'Araérique  qui  eft  la  pLusvor- 
fine  de  l'Afie  ',  mais  cette  précautioa  fut 
inutile  :  on  ne  pm  fe  faire  cc^mpiendre 
des  Améticains^,  parce  ^e  Leup  langage 
n'avoit   pas  la  moindre  analogie   avec 
l'idiome    Tfchuktfchi    qu'on    parle  auç 
K^mftchatka ,  ce  qui  prouve  encore  que 
les  peuplades  placées  Cçes>  excrêmités  des. 
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deux  continents  ,   ne  font  pas  filiations 
les  unes  des  autres  C^). 

Lopg-temps  avant  le  voî^age  entrepris 
par  les  Ruffes  en  1741 ,  le  Pilote  Morera^ 
délaiflfé  par  Drake  au  Cap  de  Mendo- 
cin , .  avoir  déjà  erré  pendant  plufieurs 
années  dans  les  terres  fituées  au  nord  de 
la  Californie  >  après  des  aventures ,  des 
travaux  &  des  incidents  fans  nombre,  il 
arriva,  à  la  garnifon  Efpagnole  de  Som- 


(tf)  On  ne  (ait  pas  au  jufte;,,  à  ^uel  endroit  de 
la  côte  de  l'Aménque ,  le  Capitaine  Tfchirikow 
fit  fon  débarquement  ;  foit  que  la  Cour  de  Pe- 
terfbourg  ait .  par  des  raifoDS  d^Etat ,  fupprimé 
&  altéré  plufieurs  articles  dans  le  routier  de  ce 
voyage  ^  loit  que  le  mauvais  temps  ait  empêché 
M.  de  l'Ifle  de  la  Crovere ,  de  faire  des  obferva- 
tions  aftronomiques.  Au  refte,  en  fe  tenant  à ?ef- 
tîme  &  aux  obfcrvations  fortuites  faites  à  la  hâce^ 
dans  un  navire  continuellement  tourmenté  par 
une  mer  orageufe  &  enveloppé  d^épais  brouil- 
lards, il  paroîc  que  les  Ruffes  touchèrent  à  la  côte 
fituée  au  cinquante- fixieme  degrés  de  latitude 
nord  ,  entre  le  1  jç  &  le  140  degrés  de  longitude. 
Quant  à  Béering ,  il  eil  fur  qu^il  aborda  à  la  mô- 
fûe  plage  ,  mais  deux  degrés  plus  vers  le  fepten* 
trion  que  Tfchirikow^ 

Nicolas  de  Tlile  n^afllgne  pas  ces  endroits  li 
intéreifancs ,  ni  dans  fa  grande  carte  de  1 7  $0,  ni 
dans  celle  de  i75x.  Bellin ,  dans  fa  carte  Cylin- 
drique s  ne  parle  que  des  terres  baffes  8c  noyées 
au  74  degré  de  latitude  N  >  où  il  dit  que  les 
Ruffes  allèrent  échouer  en  1745;  mais  ces  terres 
htfTes  &  ces  Ruflès  échoués  foat  des  fables. 
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Î3rerette  :  il  confie  par  fon  rapport  que 
tous  les  pays  en-deçà  &  au-delà  du  Cap 
de  Mendocin  font  incultes ,  affreux  ,-cou- 
verts  de  bois ,  où  Ton  ne  voit  que  des 
bifons ,  des  ours  &  des  hordes  peu  nom- 
breufes  d'Américains  Agriophages.  Telle 
efl  xrette  Région  fortunée  où  Ton  fuppofe 
que  les  Chinois  font  venus  dans  des  ca- 
nots vendre  leurs  foies ,  leurs  porcelai- 
nes  &  leurs  livres  de  morale,  dont  la 
lecture  a  policé  toute  la  côte  occidentale 
de  l'Amérique  jufqu'à  l'ifle  de  Chiloë, 
car  M.  de  Guignes  foutient  que  la  poli- 
tefle  étoit  très-répandue  fur  toute  cette 
plage ,  &  il  eft  impoffîble  qu'elle  foit  ve- 
nue, dit-il,  d'ailleurs  que  de  la  Chine, 
yoilà  jufqa'où  l'efprit  de  fyftême  peut 
entraîner  ceux  qui  s'y  abandonnent:  c'eft 
lin  torrent  qui  fe  perd  dans  un  précipice  ^ 
d*où  la  railon  ne  fe  retire  que  rarement. 
Je  fuppofe  pour  un  inftant  qu'il  foit 
permis  à  un  Littérateur  défœuvré  de  mal 
traduire  des  Romans  Chinois,  &  de  pu- 
blier ces  mauvaifes  traductions  comme 
fi  c'étoient  des  vérités  hiftoriques  tirées 
des  archives  de  Pékin  :  je  fuppofe  qu'il 
foit  permis  de  faire  aller  des  adorateurs 
du  Dieu  La ,  à  cinq  mille  lieues  de  chez 
eux ,  pour  prêcher  leurs  dogmes  dans  un 
pays  où  ils  ne  comprenoient  perfonne , 
&  où  perfonne  ne  fe  foucioit  de  com- 
prendre leurs  dogmes  ;  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  qu'on  ne  devroit  jamais  s'ap- 
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puyer  fur  de  fauffes  cartes  géographi- 
ques ,  pour  donner  du  poids  à  de  lem- 
biables  bagatelles.  La  carte  dont  M.  de 
Guignes  a  accompagné  fon  Mémoire, 
pour  démontrer  la  navigation  des  Chi- 
nois ,  eft  fauflfe  en  ce  qu'elle  place  dans 
TAmérique  une  immenfe  mer  méditer- 
fanée  qui  n'eft  pas  en  Amérique  :  c'eft 
bouleverfer  le  globe  entier  ^  pour  faire 
valoir  une  idée» 

Au-delà  du  Cap  blanc  on  tf cmve ,  fé- 
lon M.  de  Guignes ,  un  canal  qur  conduit 
en  droite  ligne  à  cet  eipace  de  terre  qu'il 
appelle  la  mer  de  TOueft  ;  il  n'y*  a  qu'à 
conlulter  les  journaux  des  Navigateurs 
Se  les  Mappemondes  les  plus  ex^es  & 
les  plus  récentes,  pour  s'app^rcevoiTr  que 
itout  cet  arrangement  eft  imaginaire  , 
chimérique. 

Les  anciens  Géographes,  qui  ignordient 
que  la  Californie  étoic  une  Péninfule  , 
ont  pu  fe  tromper  dans  les  pofinons  re- 
latives ;  mais  depuis  qu'on  iàk ,.  k  n'en 
pas  douter ,  que  la:  côte  de  la  cerre  fer- 
me court  ians  interruption,  depuis  la 
baie  de  la  Californie  vêts  le  nord  >ufqu^à 
la  proximité  du  cercle  boréal ,  c'eil  une 
faliiiication  manifefle  de  percer-  cette 
terre  ferme ,  &  d'y  fait  couler  une  mer 
de  dix  degrés  de  latitude.  Il  y  a  eu  en 
Italie  des  lavants  qui  ont  fait  frappa  de 
&.ufres  médailles:,  luppoie  de  faux  ma- 
Aufcrits ,  de  fauITes  infcriptioas  lapidair 
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res ,  pour  juftifier  des  con jedures  chro- 
nologiques, pour  prouver  des  faits  qu'ils 
avoient  imaginés.  Enfin  ^  cette  licence 
avoit  fait  tant  de  progrès ,  ^u'on  a  de 
nos  jours  dû  défendre  ious  peine  de  mort 
aux  favants  Italiens  de  frapper  des  mé- 
d.ailles  Grecques  ou  Romaines  ,  &  de 
forger  des  inlcriptions  antiques.  Répri* 
xnera-t-on  par  cette  févérité  la  fureur  de 
con jeâurer ,  &  la  ranité  d'avoir  railba 
dans  fes  conjedures  ?  Hélas  non* 


SECTION    IL 
JD^e  la  CQuUur  J-es  Américains. 

Jtvien  ne  furprit  davantage  Chriftophe 
Colomb  y  comme  il  Ta  avoué  a  k%  amas  , 
que  *  de  trouver  au  nouveau  continent  ^ 
à  quatre  degrés  de  l'Equateur ,  des  peu- 
ples qui  n^étoient  pas  noirs  ;  il  crut  sfétre 
trompé  dans  la  latitude  ^  &  ne  put  oomh 
prendre  que  ibus  de  mêmes  parallèles 
de  la  Zone  Torride ,  il  y  eàt  en  Afrique 
des  hommes  Nègres  à  tête  lanugmeufê  , 
&  en  Amérique  à^^^  hommes  feulement 
bronzés  avec  une  chevelure  longue  & 
traînante.  Cette  diverfité  de  couleurs  , 
dans  des  climats  fî  femblables  en  appa-b 
lence,  fbrmoiten  effet  une  diiEcuké  qui 
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défefpéroir  les  Phyficiens  du  quinzième 
fiecle.  • 

On  n'inférera  point  ici  une  differtation 
complette  fur  la  couleur  des  Nègres, 
d'autant  plus  qu'en  parlant  des  Albinos 
&  des  Blafards ,  oh  reviendra  à  ce  fujet 
dans  Ifi  fuite  de  l'ouvrage.  Il  faut  ex- 
pliquer le  phénomène  dont  il  s'agit ,  fans 
y  mêler  trop  de  dilcuffions  &  des  hors- 
d'oeuvres  :  les  détails  préliminaires  dont 
cette  explication  a  beloin ,  feront  courts, 
&  s'il  eft  pofTible,  clairs  &  lucides. 

Les  Théologiens  de  ce  fiecle ,  aflez  in- 
juftes  ou  affez  prévenus  pour  fô  croire  bien 
plus  éclairés  que  les  Théologiens  du  temps 
paffé  ,  difent  que  les  Nègres  defcendent 
en  ligne  direde  de  Caïn  C^)>  à  qui 
Dieu  écrala  le  nez ,  &  noircit  l'épiderme, 
pour  imprimer  à  fa  figure  une  marque 
capable  de  le  faire  reconnoître  pour  un 
affaflin.  Les  Dodeurs  du  temps  pafTé  en- 
feignoient  dans  leurs  écoles,  avec  au- 
tant de  probabilité ,  que  les  Ethiopiens 
font  la  poftérité  ou  de  Chus ,  ou  de  Cha- 
naan  ,  ou  d'Il'mael  :  l'Abbé  Pluche  a 


(tf)  L'Auteur  d'un  prétend  ETai  fur  la  fopu» 
lation  du  nouveau  continent  fe  glorifie  d^êcre  le 
premier  qui  aie  expliqué  la  couleur  des  Nègres, 
en  lesfaifant  defcendre  deCa'in  >il  ignoroic  qu'ua 
Labat ,  qu'un  CumiUa  avoient  déjà  parlé  avant 
lui  de  cette  pieufe  extravagance  ;  il  ne  valoit  pas 
la  peine  de  copier  ce  que  des  Moines  François  âe 
Efpagnols  avoient  penfé  du  teint  des  Africains, 
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dléfendu  ce  dernier  fentiment^  avec  autant 
de  chale^  qu'il  en  employa  enfuite  à 
dire  des  injures  contre  Defcartes  &  contre 
Newton;  4li^evoit,  pour  n'être  pas  in- 
conféquent^ttaquer  les  défenfeurs  de  la 
vérité,  après  avoir  combattu  contre  la 
vérité  même  :  il  faut  le  plaindre. 

Je  ne  lais  par  quelle  fatalité  les  Théo-» 
logiens ,  comme  fafcinés  fur  leurs  pro- 
pres intérêts,  fe  font  fi  fouvent  approprié 
des  queftions  du  reflbrt  de  la  Phyfique  i 
en  fortant  de  leur  fphere  ,  en  prononçant 
fur   des  matières  qu'on  leur   pardonne 
d'ignorer,  que  pouvoit-il  leur  arriver  fi-. 
Bon  d'avoir  tort ,  d'être  ridicules ,  &  de 
divertir   leurs  ennemis?  après  avoir  fî 
ipnal  décidé,  peuvent-ils  raifonnablement 
fe  plaindre  qu'on  méprife  leurs  décifions? 
Peuvent-ils  dire  que  le .  fiecle  décline  , 
parce  qu'on  n'eft  occupé  qu'à  leur  repro-f 
cher  leurs  erreurs  ?  Ne  vient-il  pas  dans 
î'efprit  de  tout  le  monde  qu'après  s'être 
trompés  en  Géographie,  en  condamnant 
l'Evêque  Virgile  ;  en  Aftronomie,  en  con- 
damnant Galilée  ;  en  Métaphyfique ,  en 
condamnant  Jordan  leBrun,  &  l'immortel 
ï-ocke  ;  en  Phyfique,  en  brûlant  tant  de 
Magiciens ,.  tant   de  Sorciers ,   tant  dç 
bons  livres ,  ils  ne  fç  trompent  aufli  eii 
Hiftoirç  naturqlle  ,  Iprfqu'Us  attribuent 
i'prigine  des  Negïes    a   des  Héros  de 
l'Hiftpire  Juive  ?  Pourquoi  donc  imagi^ 

lier  dç$  iyAêiQ£S;û  lévoltaïus  i .  w  B<>U£ii 
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quoi  fe  plaindre  de  ce  qu'on  s'en  moque  f 
Un  Auteur  qui  abuià  iînguliérement 
du  privilège  de  dérai&nner ,  dit  que  la 
première  femelle  du  genre  humâiin  avoit 
des  ovaires,  &  qu'elle  renfermoit  dans 
ces  ovaires  des  oeufs  M^ncs  &  des  œuft* 
noirs  ^oii  naquirent  les  Allemands ,  les 
Suédois ,  &  tous  les  peuples  blancs  d'une 
part ,  &  tous  les  peuples  Nègres  de  l'au- 
tre. Cette  hypothefe  ^  fi  vous  en  jugez 
par  fon  abfurdité ,  vous  paroîtra  avoir 
été  inventée  dans  un  fiecle  ténébreux , 
avant  la  naiffance  des  Lettres,  par  un 
jFeveur  malade  :  fi  vous  en  jugez  par  la 
date  de  la  publication,  vous  ferez  fui^ 
pris  qu'un  tel  écrivain  vivoit  dans    le 
dix-huitieme  fiecle.  Or  il  faut  choifir  ou 
entre  Ifmael  ou  Caïn ,  ou  entre  les  œufs 
blancs  &  noirs ,  fi  vous  voulez  foutenir 
un  fyftême  fur  l^origine  des  Nègres  ;  fi 
vous  voulez  vous  contenter  de  la  vérité, 
vous  pourrez  vous  paffer  &  des  uns  & 
des  autres. 

Si  l'on  ne  s'étoit  pas  livré  aveuglément 
à  des  préjugés  fyftématiques ,  on  n'au- 
roit  jamais  recherché  avec  tant  d'eni-^ 
barras  pourquoi  ii  y  a  des  hommes  noirs 
dans  la  Zone  torride ,  &  d^s  hommes 
blancs  Ha^ns  les  Zones  tempérées  :  fi  l'on 
n'avoit  pas  été  prévenu ,  on  auroit  vu 
clairement  que  la<  différente  tempéra- 
ture des^^climaftis  produit  cette  àiSètQtiçc 
Ààm^  la-  couleur  des^  haimntis^ 
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Il  ipi'exifte  nulle  part  des  Nègres,  fi- 
tîon  dans  les  pays  les  plus  excefnvement 
chauds  du  globe  ;  il  n'y  en  a  point  hors 
des  bornes  dç  la  Zone  torride.  Ils  ne* font 
pa$  >  coinme  on  Ta  dit ,   la  douzième 
partie  de  l'eXpece  humaine,  leur  nom- 
bre   rdiativement  à  celui  des  hommes 
blanç$&  bruns  n'étant,  que  comme  i  à 
«3.  A  melure  que  l'ardeur  de  la  Zone 
intermédiaire  diminue ,  on  voit  le  teint 
s'éclaircir  ,  blanchir ,  les  cbeyeux  fe  dé* 
tortiller ,  s'aljDnger ,  les  traits  s'adoucir  : 
les  Maures ,  quoique  noirs  en  apparence  ^ 
le    font   moiniS  que  les   Nègres,  parce 
qu'une  p^lus  grande  diftance  les  éloigne 
de  l'Bquateur.  Il  n'y  a   pas  d'ancienne 
famille  en  Portugal  qui  ait  les  cheveux 
blandîf  ou  l'iris  des  yeux  bleuâtre  :  les 
Portugais,  les  EfpagHQls,  les  Napoli- 
tahis  ibnt  encoi;e  foibkmelît  bafanés ,  & 
termineHit  la  nuitnçe  :  au-delà  des  Pyré*- 
jiées  (8c  des  Alpes ,  tous  les  peuples  font 
blancs. 

Ceux  qui ,  comnie  la  peyrere  &  M.  te 
Cat ,  ont  placé  ,  jic  ne  (is^  pourquoi ,  des 
.Negues  d^iî5  le  v<?i^akgi&mPole.BQréal 
&  au  centre  4^:  Groenland  ^  fe  font  ex.- 
trçmqmcnt  trompés  :.  nous  conuofflons 
aujourd'hui,  ce  dernier  pays  prefqu'aulîi 
biea  qu'on  connaît  la  Suede\,  ^  Ton  verra 
dans  1^  fuite  quç;  çe&  Ethiopiens  fepten- 
trionaiix.  (ômt  d^s  ê^es^  fabuleux  ^  &  auiii 
fabuleux  cyae  lea  Ac^^leSv^  Aes  Çyclo 
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pes  ,  quoiqu^un  Saint  Pere  prétende  en 
avoir  vu. 

Lés  effets  de  la  chaleur  fur  la  confti- 
tution  de  Thomme  ibus  la  ligne  équi- 
noxiale,  font  des  phénomènes  qu'on  a 
découvert  en  faifant  Tanatomie  des  Nè- 
gres ,  &  ranalyfe  de  leurs  humeurs  les 
plus  effentielles.  Ils  ont  la  fubftance 
TOoélleule  du  cerveau  noirâtre,  la  glgnde 
pinéale  prefqu'entiérement  noire  (a)  , 
î'entrelas  des  nerfs  optiques  brunâtre, 
ie  fang  d'un  roug^  beaucoup  plus  foncé 
que  le  nôtre.  Enfin  ,  leur  liqueur  fper- 
matique  eft  colorée  par  le  même  principe 
qu'on  trouve  répandu  dans  leur  mem- 
brane muqueule.  Il  eft  furprenant  que 
les  modernes  aient  ignoré  depuis  fi  long- 
temps que  la  noirceur  des  Négres-Simes 
eft  vifiblement  inhérente  dans  leur  ma- 
tière léminale,  on  s'en  apperçoit  tlès 
qu'on  là  compare  à  celle  des  individus 
:  blancs.  Strabon  &  quelques  anciens  difent 

Sue  ce  fait  n'étoit  pas  même  révoqué  en 
oùte  de  leur  temps  ;  auffi  les  obferva- 
tiottsf  les  plus  récentes  n'ont  -  elles  fervi 
qu'à  le  confirmer  dans  tous  fes  points. 


T*"^ 


(a)  Voyez  deux  Mémoires  intitulés,  Recher* 
^ches  Anatomiqu  s  jur  la  nature  ie  Véfià  rmt  & 
la  couleur  de  la.  Jubftancê  médullaire  dans  Us 
'Nègres  ,  de  M.  Meck  t.V&f et  t^uGi un  M^môirt 
toffertà  la  Société  Roynle   ur  la  caùLt^r  du  fung 

Ea 
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En  .effet ,  comment  CKoliquer  autrement 
les  variétés  qui  réfulflpt  des  races  croi- 
fées  ,  tant  parmi  les  hommes  que  parmi 
les  animaux  ? 

Cette  matière  colorante  eft  fi  tenace 
dans  le  fperme  des  individus  fains  , 
qu'elle  exige  abfolument  quatre  géné- 
rations mêlées  pour  diiparoître  entière- 
ment :  la  troifierae  poftérité  ell  encore  ba- 
lanée:  la  quatrième  eft  blanche.  Comme 
la  nature  ne  s'écarte  prefque  jamais  de 
ces  loix ,  nous  pouvons  dire  qu'elles  lonc 
immuables  Ç^'). 

Entre  Tépiderme  &  la  peau  de  Thom- 


(.î)  Voici  l'ordre  que  la  nature  obfcrve  dans  les 
c[uacre  générations  mêlées. 

I.  D'un  Nègre  8c  d'une  femme  blanche,  naîc 
le  mulâtre,  à  demi-noir ,  à  demi  blanc  «  à 
longs  cheveux. 

a.  Du  Mulâtre  &  de  la  femme  blanche  ,  pro- 
vient le  quarteron  balané,  \  cheveux  longs, 

5.  Du  Quarteron  &  d'une  femme  blanche,  fore 
Toélavon  moins  bafané  que  le  quarteron. 

4.De  rOftavon  &  d'une  femelle  blanche,  vient 
un  enfant  parfaitement  blanc. 

Il  faut  quatre  filiations  en  fens  in verfe ,  pour 
noircir  les  blancs. 

I,  D'un  Blanc  &  d'unç  Négrefle,  fort  le  Mu- 
lâtre à  longs  cheveux, 

a.  Du  Mulâtre  &  de  la  Négrefle  vient  le  Quar- 
teron qui  a  trois  qnarts  de  noir  &  un  quart 
de  blanc. 

3.  De  ce  Quarteron  8c  d'une  Négrefle,  pro- 
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me  on  trouve  une  mucolité ,  une  fubt* 
tance  gélatineure  #que  les  Anatomiftes 
nomment  indiiféremment  le  corps  mu- 
queux,  &  le  rélèau  de  Malpighi,  qui  le 
premier  en  fit  la  découverte. 

Cette  gelée  eft  blaache  dans  les  Eu- 
ropéens y  noirâtre  dans- .  les  Nègres  , 
bçunâtre  dans  les  Eafanés,  d'une  couleur 
de  neige  ou  de  craie  dans  les  Albinos 
ou  Nègres,  blancs,  &  parfeméede  taches 
XQugeâtres  dans  les  hommes  extrêmement 
roux. 

La  membrane  réticulaire  des  Nègres 
confifte,  en  une  mucofité  plus  coagulée , 
plus  vi/queufe  que  le  réféau  des  autres 
hommes.  Et  voilà  pourquoi  la  graiffe  fub- 
cutanée  ne.  peut  y  paffer  fi  aiiément;  elle 
y  féjourne  davantage,  fuinte  plus  len- 
tement y  &.  delà  il  arrive  que  Tépiderme 
des  Noirs-paroît  oléagineuleôc  graiffée; 
^  quand  ils  font  échauffés,  leur  fueur 
répand  une  odeur  fort  défagréable,  à 
caufe  qu'elle  entraîne  des  partic^les  de 
cette  graiife  rance  qui  a  long-temps  ré- 
fidé,  entre    la    peau  &  Tépiderine ,  & 
dont  on  diftingue  au  microfcope  le  fé- 
dimçnt  formé  en  petits  grains ,  qui  noir- 


■*•" 


Tient  l-Oâavon  ,  qui  a  fept  huitiemej  d« 
noir  8c  un  demi- quart  de  blanc. 
4..  De  cet  Odlavon  &  de  la  NégrefTe  naît  enfii) 
).e  vrai  Nègre  à  cheyeux  entprrjllçf, 
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ciffent  le  linge  blanc  avec  lequel  on 
efltiie  la  face  &  les  mains  d'un  Afri- 
cain qui  a  long-temps  &  fortement  tranf- 
piré. 

Tous  les  poils  du  corps  ont  leurs  ra- 
cines bulbeufes  dans  la  peau  :  ils  per- 
cent &  criblent  par  leurs  fommités  la 
membrane  réticulaire  &  Tépiderme  ,  qui 
n'efl  autre  chofe  que  la  fuperficie  en- 
durcie de  la  gelée  dont  la  peau  eft  en- 
duite C^).  Ces  poils,  ayant  chez  les 
Nègres  à  traverfer  un  milieu  plus  te- 
nace,'plus  condenfé,  s'entortillent,  fe 
frifent,  &  nes'alongentpas,  parce  qu'ils 
trouvent  moins  de  nourriture  dans  le 
tiffu  de  la  peau  &  dans  fon  enveloppe. 

La  petite  vérole  fe  defleche  auffi  len- 
tement fur  le  corps  des  Nègres,  parce 
que  leur  réfeau ,  étant  plus  glutineux  , 
empêche  long-temps  les  écailles  de  l'épi- 
derme  de  fe  détacher  &  de  s'effeuiller. 
Leur  pouls  eft  prefque  toujours  vif  & 
accéléré,  &leur  peau,  quand  on  la  tou- 
che ,  paroît  échauffée  :  auffi  leurs  paf- 
fions   font  -  elles  fougueufes  ,  immodé- 


(fl)Leuvenhock  ,  qui  croyoit  que  Pépiderme 
de  l^hbmme  étoic  compofée  d'écaiiles  à  charnie- 
Tes,  s'eft  trompé,  &  les  microfcopes  ont  dû  lui 
faire  en  cela  des  illufions  optiques  fort  fingulie- 
res,  puifque  ces  écailles  &  ces  charnières  n'exif- 
tentpas  dans  la  nature^ 
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rées,  exceffives ,  &  n'obéiflent  prefqu'i 
aucun  frein  de  la  raifon  ou  de  la  réfle- 
xion :  &  comme  ils  ne  peuvent  fe  gou-» 
verner  eux-mêmes,  ceux  qui  les  gou- 
vernent en  font  d'excellents  efclaves. 
Les  organes  les  plus  délicats  ou  les  plus 
fubtils  de  leur  cerveau  ont  été  détruits 
ou  oblitérés  par  le  feu  de  leur  climat 
natal  :  &  leurs  facultés  intelleduelles  fe 
font  affoiblies  :  ils  différent  autant  peut- 
être  des  peuples  blancs  ,par  les  bornes 
étroites  de  leur  mémoire  &  Timpuiflance 
de  leur  efprit,  qu'ils  en  font  différents 
par  ia  couleur  du  corps  &  l'air  de  la  phy- 
îîonomie. 

La  lùbftance  du  fang  ,  celle  du  fiel  , 
celle  du  cerveau  &  du  fperme,  dans 
cette  forte  d'hommes ,  plus  fombre ,  plus 
obfcure,  plus  noire  enfin  cj^ue  dans  les 
autres  individus  du  genre  humain  ,  on 
conçoit  qu'il  doit  par  la  fécrétion  s'en 
échapper' continuellement  des  atomes  co-; 
lorés ,  qui  étant  interceptés  par  la  vif^ 
colite  dutilTu  réticulaire  ,  peignent- tout 
le  corps  des  Nègres. 

Les  Négrillons  font  blancs  en  venant 
au  monde ,  parce  que  leur  épiderme  & 
fà  gelée  intérieure,  ayant  été  baignés 
&  détrempés  par  le  fluide  dans  lequel  le 
fœtus  a  nagé ,  n'a  pu  devenir  affez  com- 
pare pour  arrêter  fous  la  peau  la  fubf- 
tance  noire  que  les  vaifTeaux  exhalants  y 
^jitraînçnv  ;  ^ui^  voit-on  le  corps  4ç§  Î^Ç^ 
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grès  noyés  redevenir  blanc,  après  avoir 
reilé  quelques  jours  dans  l'eau.  Une  au- 
tre raifonde  la  blancheur  de  Tembrion  , 
c'eft  que  le  fiel  ne  s'eft  pas  encore  épan-» 
ché  dans  le  fang ,  ce  qui  n'arrive  qu'au 
troifieme  ou  quatrième  jour  :  alors  cet 
épanchement  le  déclare  par  une  jauniffe 
dans  tout  le  corps,  qui  depuis.cette épo- 
que noircit  de  plus  en  plus  jufqu'à  l'ado- 
lefcehce. 

Les  Négrillons  ont ,  au  fortir  du  feia 
de  leur  mère ,  une  tache  noire  aux  par- 
ties de  la  génération;  parce  que  ces  par- 
ties fe  forment  les  premières,  devancent 
le  développement  des  autres  membres, 
croiflent  plus  rapidement;  &  les  tégu- 
ments qui  les  recouvrent.,  font  plutôt 
ferrés ,  &  peuvent  déjà  retenir  quelques 
particules  noirâtres.  Cependant  cette  ta- 
che n'eft  point  dans  tous  les  lu  jets  :  elle 
manque  même  très-fouvent;  mais  une 
marque  qui  ne  manque  jamais  ,  c'eft  un 
filet  noir  que  les  Négrittes  &  les  Né- 
grillons ont  à  la  racine  des  ongles ,  dès 
rinftant  de  leur  naiflance.  Comme  la 
fubftance  cornée  des  ongles  fe  durcit  dans 
l'enfant ,  bien  plutôt  que  la  glu  de  la 
membrane  réticulaire,  les  ongles  peu- 
vent ,  dans  l'endroit  où  ils  compriment 
le  plus  Fextrêmité  du  doigt ,  intercepter 
quelques  atomes  noirâtres  qui  découlent 
du  corps  interne. 

Les  Phyficiens  ont  gardé  jufqu'à  pré- 
/  K  3    ' 
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fem  un  profond  filencefur  ces  deuxfignes 
qui  caradérifent  les  enfants  des  Nègres, 
ibit  qu'ils  aient  craint  de  fe  tromper ,  en 
voulant  dévoiler  les  canfes  encore  incon- 
,  irues  de  ces  phénomènes  lùrprenants ,  foit 
qu'ils  aient  négligé  ces  particularités  com- 
me indignes  d'exercer  leurs  méditations 
rélervées  pour    les  plus  grands  -objets. 
Comme  nous  avons  donc  oié  ,  fans  guide 
&  fans  chemin  tracé ,  atteindre  en  tâ- 
tonnant cette  branche  de  la  Phy-fiologie^ 
peut-être  trouvera-t-on  que  notre  expli- 
cation ne  fadsfait  pas  abfolument  à  la 
difficulté.  S'il  eft  permis  de  hazarder  des 
erreurs   vraifemblables  ,   parce  (Ju'elles 
peuvent  tôt  ou  tard  conduire  à  la  vériré 
des  Oblèrvateurs  plus  heureux  ,  on  nous 
pardonnera  à  plus  forte  railbn  des  proba- 
bilités tiès- fondées,  qui  ne  nuiront  ja- 
mais à  ceux  qui  enti éprennent  des  re- 
cherches ultérieures   &  analogues  à  ce 
fujet. 

Si  l'air  brûlant ,  fi  le  ferrein  &  la  ré- 
verbération des  rayons  du  loleil  dans  la 
Zone  torride  noiicifiént  la  moelle  &k 
cerveau  des  Africains ,  on  demande  Jans 
doute  fi  les  hommes  blancs ,  tranipl^îH"- 
tés  dans  ce  climat  ardent,  voient  auffia 
la  longue  leur  peau  brunir ,  &  devenir 
enfin  couleur  d'ébene  ?  Il  eft  fingulier 
qu'on  forme  des  doutes  lur  un  eflet  né 
ceffaire  :  c'eft  encore  l'elprit  de  lyftême 
qui  a  il  long-temps  empêché  les  Natura 
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liftes  d'acquérir  des  idées  claires  fur  ces 
e{peces  de  métamorphofes. 

Le  voyageur  Mandelflo  croit  qu'il  nd 
faut  aux  hommes  blancs  ,  pour  noircir 
parfaitement ,  que  trois  générations  fui- 
vies  fous  la  ligne  équinoxiale,  dans  lès 
terres  où    la   réverbération    eft  la  plus 
forte  ;  mais  il  eft  fur  que  le  nombre  des 
générations  doit  être  plus  multiplié ,  & 
qu'il  faut  plus  de  temps  pour  que  ce  chan- 
gement s'exécute  que  Mandelflo  ne  k 
rétoit  préfiguré,  parce  que  les  étrangers, 
&  fur  -  tout  les  Européens  qui  vont  fe 
fixer  dans  la  Zone  torride ,  confervent 
leurs  mœurs,  leurs ufages,  leurs  habi- 
tudes p'endant  plufieurs  années ,  s'expo- 
fent  d'abord  moins  aux  influences  de  l'ath- 
mofphere,  font  plus  long-temps  à  fe  dé-, 
pouiller  de  leurs  vêtements,  &  n'adop- 
tent que  fort  tard  &  même  jamais,  fi- 
non  par  nécefîité,  l'éducation  &  le  mi- 
férable  genre  de  vie  des  Africains  indi- 
gènes :  auffi  long-temps  que  la  fortuite 
du  commerce  les  foutient ,  ils  vivent  en 
Afrique  à  l'Européenne,  gardent  leurs  en- 
fants   dans    des   appartements  faits   *& 
ombragés ,  &  commandent  du  fond  de 
leur  cabinet  à  des  efclaves  qui  cultivent 
pour  eux.  Il  y  a  bien  peu  de  commer- 
çants  qui  fanent  même  par  avarice  ce 
que  M.  Adanfon  a 'fait  par  paflîon  pour 
les  Sciences  fur  les  bords  du  Niger  :  il 
fuflîtde  lire  le  Journal  de  fes  Courfes  & 
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.  de  l'es  travaux ,  pour  fe  former  une  idé« 
de  ce  que  peut ,  dans  ces  contrées  tou- 
jours enflammées ,  l'excès  de  la  chaleur 
fur  ceux  qui  nV  ont  pas  été  accoutumés 
.  dès  Tenfance  :  le  premier  accident  qu'on 
éprouve ,  eft  que  la  furpeau  des  pieds  > 
des  mains ,  du  vifage,  lé  hâle ,  fe  durcit, 
&  fe  détache  du  corps  par  feuilles  &  par 
:  lambeaux  :  la  fièvre  furvient  bientôt ,  & 
.  il  faut  une  complexion  vigoureufe  pour 
le  vaincre. 

M-  TAbbé  de  Manet ,  qui  a  publié  la 
plus  nouvelle  &  la  meilleure  hiftoire  de 
l'Afrique  ,  &  ^ui  Ta  enrichie  d'obferva- 
tions  très-précieufes  pour  la  PhyfiqueC^), 
,  dit  qu'en  1 764 ,  il  baptifa  les  enfants  de 
quelques  pauvres  Portugais  établis  à  la 
côte  d'Afrique  depuis  l'an  1 72 1  ,  &  que 
la  métamorphofe  étoit  déjà  lî  avancée 
dans  ces  créatures,  qu'elles  ne  diffé- 
roient  des  Négrillons  que  par  destein- 
.  tes  de  blanc  qu'on  difcernoit  encore  fur 
leur  peau. 

Quant  aux  defcendants  des  premiers 
Portugais  qui  vinrent  fixer  leur  demeure 
dans  cette  partie  du  monde  vers  l'an 
1450,  ils  font  devenus  des  Nègres  très- 
achevés     pour  le    coloris  ,   la  laine  de 


(a)  Voyez  Nouvelle  Hiftoire  de  V Afrique franr 
^o'fe  ,  enrichie  de  canes  ,  d^ob  ervaùons  ajtrofto* 
nii'2ues  ^  g^eogra^hi^ue^  ,  à  Paris  i76'7. 
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la  tête,  de  la  barbe.,  &  les  traits  de  la 
phyfionomie  ,  quoiqu'ils  aient  d'ail- 
leurs  retenu  les  points  les  plus  eflentiels 
d'un  Chrîftiahifme  dégénéré ,  &  confervé 
la  langue  du  Portugal  corrompue,  à 
la  vérité,  par  différents  dialedes  Afri- 
cains. 

La  poftérité  des  Européens  n'a  point 
tant  changé  pendant  neuf  filiations  aux 
ifles  du  Cap  verd  ;  elle  s'eft  feulement 
peinte  en  jaune ,  parce  que  les  vapeurs 
de  la  mer  &  la  diftance  de  ces  ifles  à 
l'Equateur  contribuent  fenfiblemeht  à  y 
diminuer  le  feu  de  l'air.  D'un  autre  côté, 
ces   Inlùlaires  ont   mieux    maintenu  les 
mœurs  originelles  de  la  première  colo- 
nie ,  qui  émigra   de   l'Europe  pour   le 
.  diftriâ:    des     écabliffements    Portugais. 
Ceux  au  contraire  qui  ont  été  féjourner 
à  la  Côte   de  la  terre  ferme  ,  entre  le 
Cap  blanc  &  le  Cap  verd,  le  lont  fa- 
miliarilés  avec  le  genre  de  vie  des  Natu- 
rels. 

Les  débris  des  Arabes  qui  envahirent, 
comme  on  lait ,  une  partie  de  l'Afrique 
équinoxiàle  au  feptieme  fiecle ,  ne  iont 
plus  reconnoiffa blés  aujourd'hui:  le  cli- 
mat en  a  fait  de  vrais  Nègres ,  auffi  noirs 
que  les  Sénegals  &  les  Angoles. 

Le  fameux  Juif  Ben jamm  de  Tudelle., 

qui  parcourut  à  pied  une  grande  partie 

•de  l ancien  continent  vers  l'an  1 173,  fie 

déjà  de  ipn  temps  une  oblervatioa  in.- 
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térefTinte  :    il  remarqua  que    les  Jui& 

•qui  s'étoient  enfuis  dans  les  Provinces  de 

TAfie  méridionale  &  en  Afrique  étoient 

tous  métamorphofés  plus  ou  moins ,  fui- 

vant  le  degré  de  chaleur  du  pays  qu'ils 

avoient  choifi  pour  leur   retraite;  ceux 

de  l'Abyflînie  ^étant  devenus  auflî  noirs 

que  les  habitants  indigènes ,  dont  on  ne 

pouvoit  plus  les  diftinguer  à  la  feule 

phyfionomie.   Si    l'on  fait  attention  que 

ces  bandits,  infociables  par  fanatifme, 

ne  croifent  pas  leur  race  avilie,  &  qu'ils 

regardent  le  mélange  du  fang  étranger 

avec  le  leur  comme  une   abomination 

:  &  un  facrilege ,  on  ne  pourra  nier  que 

'  le  climat  n'ait  noirci  ces  Hébreux  expa- 

'  triés. 

Tous  ces  faits  réunis  forment  une  preu- 
ve complette ,  &  il  ell  par  conféquent 
démontré  que  la  chaleur  eft  la  véritable 
caufe  de  la  variété  de  couleur  dans  les 
hommes* 

Si  l'on  avoit  voulu  tenter  l'expérience 
de  blanchir  des  Nègres,  en  les  faifant 
propager  entr'eux  dans  des  pays  froids, 
fi  l'on  avoit  pris  toutes  les  précautions 
néceffaires ,  pour  garantir  les  enfants  & 
empêcher  l'abâtardi (Tement  &  le  mélan- 
ge ,   on   auroit  vu  que  ces  individus, 
.n'étant  plus  expolés  aux  influences   des 
caufes  imrtiédiates  q^ii  colorient  la  peau, 
auroient  enhn  donné  des  filiaticns  duti 
teir.t  avflî  b'anc  qu^  celui  des  habitants 
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du  pays  cil  les  expériences  fe  feroienc 
faites. 

Les  Maures  ont  pu  fournir,  pendant 
leur  féjour  en*Efpagne,  vingt-une  ou 
vingt -deux  générations  non  interrom- 
pues ;  mais  le  climat  de  l'Efpagne  efl: 
encore  trop  chaud ,  trop  analogue  a  ce- 
lui de  la  Mauritanie ,  pour  que  le  chan- 
gement de  couleur  ait  pu  s'y  effeduer 
&  devenir  total.  On  dit  néanmoins  que 
les  Matanes  ,  qui  expuHés  par  Ferdi- 
nand le  Catholique  ,  vinrent  fe  jetter 
dans  Rome  où  le  Pape  Alexandre  VI, 
leur  vendit  un  afyle ,  n'étoient  pas  plus 
bafanés  ,  ^ue  ne  le  font  les  pay  fans  de  la 
«Calabre. 

Je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  fallût 
aux  Nègres  tranlknigrés  dans  les  Pro- 
vinces de  l'Europe  leptentrionale  ,  un 
temps  plus  long  pour  perdre  leur  noir- 
ceur qu'il  n'en  faudroit  à  des  Euro- 
péens établis  au  cœur  de  l'Ethiopie  , 
pour  devenir  Nègres;  parce  que  la  li- 
queur fpermatique  &  la  fubftance  moël- 
leufe  &  glanduleufe  des  Africains ,  étant 
une  fois  colorées  &  imprégnées  de  cette 
matière  âtre  qu*on  nomme  ^thiops  ani- 
mal, conferveroient  très-long-temps  ce 
principe  de  père  en  fils,  &  ne  s'efFace- 
Toient  que  par  une  fuite  très-^nombreufe 
de  générations  :  les  Blancs  au  contraire^ 
étant  fans  cefle  aflujettis  à  une  caule  ac*- 
tive  &  violente ,  parviendroient  en  un 
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moindre  laps  d'années,  au   point  d'en* 
gend  rer  des  Négrillons  ,  comme  ils  en 
.  engendrent  en  effet,  après  un  long  fé- 
jour  entre  les  TropiqueE  Tous  les  corps 
.  poreux  reçoivent  plus  ailément  la  cou- 
leur dont  on  veut  les  teindre  qu'ils  ne 
la  perdent ,  lors  même  qu'on  eflaye  de 
les  dépouiller  des  impreffions  de  la  teixi- 
•  ture. 

Le  voyageur  Atkins  qui  fe  croyoit  un 
grand  philolophe ,  parce  qu'il  avoir  fait 
une  promenade  en  Afrique,  &  qui  n'étoic 
réellement  qu'un  railonneur  diffus ,  dit 
que  "  c'eft  une  héréfie  de  i'uppoler  que 
„  le  genre  humain  n'a  point  eu  un  me- 
„  me  père ,  mais ,  a joute-t-il ,  quoique 
:„cé  fentiment  Jbit  ouvertement  &  ma- 
„  nifeilement  hérétique,  je  ne  puis  m'em- 
^,  pêcher  de  l'adopter  à  l'égard  des  Ne- 
„gres,  que  je  regarde  comme  une  ef- 
„  pece   d'hommes  lînguliere  ,  très  -  dif- 
„  tinde  de  la  nôtre ,  &  par  conféquent 
„  iffue  d'une  autre  tige  „..Qn  :pourroit 
répondre  qu'il  eft  très-vrai  que  les  hom- 
mes noirs  font  différents  d^s    bonunes 
blancs  ;  mais  qu'il  eft  très-faux  que  la 
couleur  feule  conftitue  les  efpeces  dans 
aucune  famille  du  règne  animal  :  la  for- 
me du  nez  .&  Vépaifleur  des  lèvres  ne 
ibnt  pas  des  caraftef es  eflentieb  :  il  ne. 
jefte  donc  que.  la  chevelurç  des  Afri- 
cains &  leur  ilupidité  qui  pourroient  les 
difféiencier  ,  fi  Ton    ne   trouvoit   tant 
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d'hommes  qui ,  fans  être  Nègres ,  n'en 
ibnt  pas  moins  llupîdes ,  &  tant  d'au- 
tres qui  fans  avoir  le  nez  plat  &  les  lèvres 
gonflées ,  ont  les  cheveux  frifés  &  entor- 
tillés* 

Si  l'on  divifoit  par  la  couleur  feule  le 
genre  humain  en  efpeces ,  il  s'enfuivroit 
néceffairement ,  que  fi  les  Nègres  for- 
ment une  clafle  fpécifique  parce  qu'ils 
font  noirs  ,  les  Olivâtres  &  les  Bafanés 
formeroient  auffi  une  clafTe  ,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  blancs  :  il  s'enluivroit  encore 
que  les  Efpagnols  &  les  Suédois  font 
deux  ei'peces  d'hommes  différentes  en- 
tr'elleSi  Ainfi  à  force  d'accumuler  les  di- 
vifions  ,  à  force  de  trop  prouver  ,  on  ne 
prouveroit  rien ,  ou  l'on  prouveroit  une 
abfurdité. 

Que  le  genre  humain  ait  eu  une  tige , 
ou  qu'il  en  ait  eu  plufieurs,  queflion 
inutile  que  des  Pliyficiens  ne  devroient 
jamais  agiter  en  Europe;  il  efi  certain 
que  le  climat  fèul  produit  toutes  les  va- 
riétés qu'on  obferye  paimi  les  hommes: 
il  efl  certain  encore  que  les  Nègres  for- 
ment une  de  ces  variées  qu'Atkins  p;-e- 
noit  pour  une  efpece,  &  c'eft  en  cela  qu'il 
s'efl. trompé  comme  dans  tant  d'autre* 
idées  qui  lui  ont  paffé  par  l'efprit,  lorf 
qu'il  rédigeoit  l'on  journal.  Les  Euro 
péens,  métamorphofés  en  Nigricie,  prou 
vent  aflez  qu'il  n'exifle  aucune  lignt 
réelle  qui  circonfcrive  ces  variétés ,  puifr 
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qu'on  va  des  unes  autres ,  fans  que  les 
races  aient  été  mêlées  par  la  combinai- 
fon  des  liqueurs  prolifiques. 

La  Zone  Torride  embraffe  dans  notre 
hémifphere  une  prodigieufe  bande  du 
globe,  qui  a  180  degrés  de  longitude 
&  46  degrés  &  48  minutes  de  large:  il 
paroît  au  premier  coup  d'œil ,  que  cette 
terre  devroit  être  habitée  dans  tout  fon 
milieu  par  des  T^egres-fîmes  à  cheveux 
crêpés ,  &  fur  fes  deux  lifieres  ,  par,  des 
Maures  couleur  de  fuie  ou  b'iftres  :  ce- 
pendant on  y  découvre  une  variété  pref- 
qu'infinie  de  nuances  :  on  y  voit  des 
peuples  olivâtres ,  bronzés  ,  bafanés  , 
jaunes  ,  cendrés,  gris,  bruns,  &  rou- 
geâtres.  Ces  différences  font  occafion- 
nées  par  l'inégalité  de  la  chaleur,  qui 
n'eft  pas  la  même  fous  les  mêmes  pa- 
rallèles :  la  où  elle  eft  la  plus  exceflive, 
là  où  le  Thermomètre  monte  à  trente- 
huit  degrés  ,  on  rencontre  les  véritables 
Nègres.  Par-tout  ailleurs,  où  Tair  éft  plus 
tiède  &  plus  rafraîchi  par  les  vapeurs  de 
rOcéan,  les  exhalaifons  des  marais  &  des 
rivières ,  par  l^  vents  de  mer ,  par  la 
diminution  du  reflet  des  rayons  folaires 
fur  un  terrein  moins  nud  &  moins  fablon- 
neux ,  il  n'y  a  que  des  nations  plus  ou 
moins  bafanées.  -     - 

L'élévation  du  terrein  contribue  auffi 
beaucoup  à  refroidir  l'athmolphere  ,  & 
les  fommets  des  montagnes  ne  font  nulle 
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part,  dans  la  Zone  torride ,  auffi  chauds 
que  les  campagnes.  Au  haut  du  Pic 
Adam  ,  qui  n'eft  qu'à  6  ou  7  degrés  de 
la  Ligne  ,  on  éprouve  un  froid  très- 
âpre  :  on  gèle  fur  le  Pic  de  Ténérife  , 
quoique  de  fa  cime  ou  découvre  ,  à  Tceil 
fimple  ,  la  plage  toujours  brûlée  de 
l'Afrique  occidentale ,  &  que  le  voya- 
geur qui  -tremble  dans  fa  peliffe  auflî 
lon^-temps  qu'il -fe  tient  fur  cette  énorme 
bofle  du  globe,  puiffe  à  peine fouffrir  fa 
chemife  lorfqu'il  eft  deicendu  dans  la 
plaine* 

Le  teint  plus  ou  moins  obfcur ,  plus  oa 
moins  foncé  des  habitants  qui  effuient 
ces  différentes  températures  de  l'air  entre 
les  Tropiques,  prouve  donc,  indépen- 
damment de  toute  autre  démonftratiôn, 
que  le  climat  feul  colorie  les  fubftances 
les  plus  intimes  du  corps  humain. 

Les  fauvages  Jalofes ,  qu'on  trouve  ca- 
banes dans  les  fables  mouvants  au  Sud 
du  Sénégal,  à  treize  degrés  de  l'Equa- 
teur ,  font  des  Nègres  achevés  qui  ont  le 
teint  d'un  noirluilant ,  &  la  tête  couverte 
d'une  laine  auffi  nopée  que  celle  des 
agneaux  d'Aftracan.  Les  Infulaires  de 
Quiola  ,  qui  ne  font  éloignés  que  de  huit 
degrés  &  demi  de  l'Equateur  ,  ont  la 
face  foiblement  hâlée,  &  la  chevelure 
flottante,  parce  quefitues  à  la  plage  orien- 
tale de  l'Afrique,  ils  n'effuient  point, 
comme  les  Jalofes ,  ce  vent  fec  &  igné 
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qui  traverle  lesdéferts  fablonneuxde  rin-^ 
térieur  du  continent.  L'Ifle  de  Ceylan 
peut/ elle  feule  fournir  une  preuve  décifîve 
aux  yeux  des  obfervateurs  :  les  naturels 
répandus  dans  les  campagnes  &  fur  les 
plages  découvertes  y  ont  le  vilage  cou- 
leur de  cuivre  jaune  :  les  Bedas ,  qui  fe 
font  opiniâtres  à  relier  dans  les  forêts  les 
plus  épaiffes,  &  à  y  vivre,  en  fauvages, 
de  miel ,  de  gomme ,  de  gibier  &  de  vé- 
gétaux, ont  la  peau  d'une  blancheur  prêt 
qu'aufli  éclatante  que  celle  des  Italiens. 
Il  efl  abfurde  de  faire  venir  ces  Bedas 
de  l'Europe ,  &  de  controuver  des  aven- 
tures impoffibles  &  un  naufrage  romanef' 
que ,  pour  les  jeter  dans  une  ille  de  l'Afie; 
puilqu'ils  ne  parlent  point  d'autre  langue 
que  celle  du  Royaume  de  Candy. 

En  général ,  tous  les  peuples  des  ifles 
de  l'Archipélague  Indien  ,  quoique  pla- 
cés fous  la  Ligne ,  ou  à  peu  de  diftance  , 
ont  le  vifage  baikné ,  &  on  n'en  voit 
prefque  pas  à  cheveux  crêpés.  Les  vapeurs 
de  l'Océan  qui  les  environne ,  &  les  vents 
alifés  qui  y  ébranlent  continuellement  la 

;  colonne  de  l'athmofphere  ,  ôtent  beau- 
coup d'ardeur  aux  rayons  du  foleiL 

Si  nous  nous  fommes  expliqués  avecaflfez 
de  netteté  ScAe  précifion  pour  faire  com- 

:.prendre  que  les  caufes  de  la  noirceur  des 
Nègres ,  n'exiftent  que  dans  la  qualité 
du  climat ,  &  non  ailleurs ,  on  ne  ren- 
contrera aucune  difficulté  dans  l'expolè 


'  SUR  LES  AMERICAINS.    2$^ 

1|u*on  va  f^ire  relativement  aux  nations 
Américaines  habituées  entre  les  Tropi- 
ques ,  &  où  Ton  n'a  pas  découvert  des 
hommes  noirs  ;  parce  que  tout  l'elpace 
compris  entre  ces  deux  lignes  eft,au  nou- 
veau continent,  plus  tempéré  &  plus  froid 
à-peu-près  de  1 2  degrés,  que  les  parties 
correfpondantes  de  l'Afie  &  de  l'Afrique. 
La  quantité  immenfe  d'eaux  Ilagnantes 
&  fluviatiles  répandues  fur  la  furface  du 
terrein.,  y  envoient,  par  Tévaporation  , 
des  rofées  &  des  vapeurs  qui  rompent  les 
rayons  folaires:  auflî  y  pleut-il  à-peu-près 
huit  fois  davantage  que  dans  l'Afrique. 
La  réverbération  y  eft  encore  diminuée  , 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  terrein  compofé 
de  pur  fable ,  de  trente  lieues  en  quarré  ; 
&fî  l'on  en  excepte  les  côtes  du  Pérou,  • 
le 'fol  y  eft  par-tout  pâteux  ,  les  terres  les 
plus  arides  &  les  plus  pauvres  étant  encore 
couvertes  &  tapiffées  d'herbages  ,  de 
joncs ,  de  bruyères  &  d'arbuftes  du  genre 
des  lianes. 

Les  plus  grands  efpacçs  fablonneux 
qu'on  connoine  font  en  Afrique  ;  les  plus 
grandes  forêts  de  l'univers  font  en  Amé- 
rique ;  il  y  en  a  qui  ont  cinq  cents  lieues 
de  diamètre ,  &  chaque  arbre  y  eft  encore 
offufqué  par  des  touffes  de  plantes  ex- 
croiflantes  &  pafafites,  de  forte  que  ja- 
mais la  clarté  du  jour  n'a  pénétré  dans 
ces  affreules  retraites  de  la  nature  fauvage. 
Cela  doit  beaucoup  varier  la  tempéra- 
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ture  de  Tair  dans  des  contrées  qui  ont 
d'ailleurs  les  mêmes  latitudes ,  Texpé- 
rience  ayant  démontré  que  tous  les  pays 
à  bois  lont  plus  froids  que  les  lieux  dé- 
couverts &  défrichés  ;  les  arbres  ombra- 
gent, attirent  les  nuées,  recèlent  Thumi- 
dité  dans  leurs  feuilles ,  &  tous  leurs 
rameaux  font  autant  de  ventilateurs  qui 
agitent  la  moyenne  région  de  Tair, 

Si  à  toutes  ces  caules  réelles  &  fenfi- 
bles,  on  joint  les  neiges  éternelles  dont 
la  tête  desCordelLercS  eft  couverte,  les 
brumes  qui  s'en  élèvent ,  &  la  projec- 
tion de  l'ombre  de  ce  vafte  groupe  de 
rochers  &  de  montagnes  les  plus  hautes 
du  monde  ,  on  concevra  que  ce  n'eft 
point  tant  le  vent  d'£ft  qui  rafraîchit 
ainfî  l'athmophere  entre  les  Tropiques 
du  nouveau  continent  ;  car  fi  ce  vent  pre- 
noit  tant  de  froid  en  paflant  le  trajet  de 
mer  qui  fépare  la  Guinée  &  le  Brefil,il 
-  devroit  en  prendre  cinq  fois  davantage 
en  traverfant  l'Océan  du  Sud,  &  la  mer 
des  Indes  :  il  rendroit  par  conféquentles 
côtes  orientales  de  l'Afrique  plus  tempé- 
rées que  ne  l'eft  le  Chili:  ce  qui  eft  vifi- 
blement  contredit  par  l'expérience. 

Comme  le  terrein ,  eft ,  fans  compa- 
raifon ,  plus  exhaufle  en  Amérique ,  que 
fur  les  côtes  de  Guinée ,  d'Angola  ,  &  de 
Congo ,  cette  élévation  doit  elle  léule 
occalionner  une  différence  confidérable 
dans  le  climat  :  aulîi  a-t-on  trouvé  dans 
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les  Cordellieres ,  &  prefque  fous  l'Equa- 
teur ,  des  peuples  blancs  ,  tels  que  les 
Cagnares ,  dont  le  teint  éblouiffant  fur- 
prit  Pilkrre  -&  les  autres  déprédateurs 
Elpagnols. 

Si  l'on  calcule  maintenant  les  nuances 
du  teint  fur  les  degrés  du  Thermomètre, 
on  verra  que  les  Américains  ne  pouvoient 
noircir  ,  ni  dans  le  Brefil,  ni  dans  la 
Guiane  ,  ni  dans  les  Antilles  :  quoique  la 
chaleur  y  foit  plus  grande  que  dans  tout 
le  refte  de  leur  continent ,  on  n'y  a  dé- 
couvert que  des  hommes  couleur  de 
cuivre  rouge  &  jaune. 

Les  fauvages  parfaitement  noirs  que 
Raleig  dit  avoir  vus  dans  la  Guiane, 
lorf qu'il  tenta  la  conquête  de  cette  pro- 
vince fous  le  règne  d'Elifabeth  dans  l'ef- 
pérance  d'y  envahir  VEL  Vorado,  forme- 
loient  une  aflez  grande  difficulté,  fi  le 
fait  étoit  vrai.  Il  en  faut  dire  tout  au- 
tant des  elclaves  noirs  que  Vafco  Nun* 
nez  prétendit  avoir  trouvés  à  la  cour  du 
Roi  de  Quarequa ,  loriqu'il  fit  déchirer 
ce  prince  par  les  chiens.  On  lui'affura 
que  ces  Noirs  appartenoient  k  une  peu- 
plade particulière,  qui  avoir  fon  langage 
à  part  &  des  mœurs  très  -  différentes  du 
refte  des  Américains ,  avec  qui  elle  en- 
tretenoit  une  perpétuelle  animcfité. 

Les  Efpagnols  eurent  tort  de  ne  pas 
mieux  examiner  cette  particularité  ;  ils 
crurent ,  lùr  le  fimple  rapport  de  NunneZj, 
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que  ces  noirs  étoient  réellement  des  Afri- 
cains, qui  ayant  échoué  iur  ces  côtes,  s'y 
étoient  cantonnés  &  maintenus.  Alors  il 
feroit  vrai  qu'avant  l'arrivée  des  Eurch 
péens  au  nouveau  monde ,  il  y  avoir  palTé 
d'autres  nations  occidentales  de  l'Afri- 
que ,  ce  qui  n'eft  nullement  probable.  On 
ne  voit  pas  de  ces  naufrages  de  vaifTeaux 
venus  de  fort  loin  par  l'effort  du  vent 
contraire ,  comme   les  Ecrivains  ipécu- 
latifs  ont  olë  en  feindre  plufîeurs,  pour 
peupler  à  peu  de  frais  les  ifles  les  plus 
éloignées  à^t  la  terre  ferme.  Si  en  dou- 
blant le  Cap  de  bonne  Elpérance,  oa 
n'étoit  contraint  de  côtoyer    Ic  Brefil, 
jamais  le  bâtiment    ironie   par  Cabrai 
n'eût  éié  jeté  lùr  les  côtes  de  ce  pays 
dont  il  étoit  fi  proche,  lorfqu'un  coupde 
vent  d'Eft  l'y  porta.  On  peut  douter  fi 
Gumilla  a  été  bieii  informé  ,   quand  il 
affure  qu'en  1731  une  barque  chargée  de 
vins  de  Canarie,  ayant   été   accueiUie 
par  une  bourrafque  en  allant  de  Tene- 
rife  à  Palme ,  fut  conduite  par  l'opiniâ- 
treté du  vent  contraire ,  julqu'aux  iÛ^ 
de  l'Amérique ,  &  entra  à  la  Trinitat  de 
barlo  vento ,  malgré  toute  la  réfiftance 
du  pilote  &  des  matelots  entraînés  ce»; 
tre  leur  deflination  dans  un  autre  hétnil- 
phere.  Cet  événement ,  s'il  étoit  vrai> 
iëroit  unique. 

Je  fuis  perfuadé  que   le  Philofoph^ 
Kaleig  n'avoit  aucune  intention  d'ima- 


J 


SUR  LES  AMERICAINS.    237 

giner  &  d'écrire  des  abfurdités ,  pour  en 
impofer  à  Tes  compatriotes  ;  mais  il  eft 
fur  que  les  Arras  de  la  Guiane ,  qu'il  a 
pris  pour  des  Nègres ,  ne  font  que  des 
Sauvages  bronz'és  pair  la  nature ,  &  noir- 
cis par  .des  drogues ,  félon  la  coutume 
&  la  néceffitê  du  pays.  Quant  à  Vafco 
Nunnez ,  comme  c'étoit  un  fcélérat  igno- 
rant, il  a  pu  forger  ce  qu'il  ne  vit  jamais  5 
auffin'a-t-on  pas  retrouvé  le  moindre  dé-. 
bris  ,  le  moindre  veftige  de  cette  petite 
nation  qui  habitoit  les  environs  de  Qua-* 
requa ,  ou  de  Caretta. 

On  a  dit  qu'il  étoit  impoflible  de  vé^ 
fifier  aujourd'hui  ces  deux  faits ,  à  caufa 
de  la  multitude  de  Nègres  émérites  , 
rançonnés  ,  marrons  &  fugitifs ,  qui  ont 
formé  dans  l'intérieur  du  nouveau  con- 
tinent des  peuplades  fortes  de  cinq  à  fix 
mille  hommes  ;  mais  les  voyageurs  mo- 
dernes qui  ont  parcouru  la  Guiane  ,  at 
furent  que  l'on  y  reconnoît  infaillible- 
ment, aux  feuls  traits  de  la  phyfionomie, 
les  véritables  Américains  d'avec  tous  les 
étrangers,  6ç  fur-tout  d'avec  les  Afri- 
cains. Ces  voyageurs  font  d'accord  que 
la  plus  forte  nuance  du  teint  n'eft  dans 
cette  province ,  que  d'un  brun  olivâtre , 
tirant  fur  le  roux.  M.  de  la  Condamine 
dit  pofirivement  qu'il  a  obfervé  que  le 
plus  ou  moins  d'éloignement  de  TEqua-* 
îeur  afFoiblit  ou  obfcurcit ,  aux  Indes  oç^ 

(identales ,  h  pe^u  d^S  Indieu$i 
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Quant  à  ces  peuplades  nègres  que  le 
navigateur  Rogers  ne  foupçonnoit  pas  en 
Amérique,  &  qu'il  trouva  pourtant,  en 
1709 ,  fur  les  rivages  de  la  Californie;  il 
ne  faut  qu'être  fuperficiellement  verfé 
dans  les  Relations ,  pour  favoir  que  les 
Métifs ,  les  Mulâtres  &  les  Nègres  en- 
voyés du  Mexique  au  Cap  de  S.  Lucar 
pour  le  fervice  de  la  pêche  des  perles , 
ont  conftruit  dans  ces  cantons  des  villa- 
ges entiers ,  dirigés  par  les  Jéfuites.  Ainfi 
Rogers  a  pu. y  voir  k  la  vérité  des  hom- 
mes noirs  ;  mais  ce  font  des  efclaves  Afri- 
cains ,  comme  il  y  en  a  par  toute  l'Ame- 
rique  méridionale  où  les  Européens  ont 
des  plantations ,  des  mines ,  &  des  pê- 
ches. 

Ceux  qui  n'ont  point  aflez  réfléchi  fur 
la  conftitution  du  climat  de  l'Amérique, 
&  le  tempérament  de  fes  habitants,  onc 
cru  qu'on  pouvoir  les  prendre  pour  des 
étrangers ,  pour  des  peuples  nouveaux , 
qui  n^ayant  été  expofés  que  depuis  peu  à 
l'aAion  &  aux  influences  de  leur  ciel, 
n'avoient  pas  eu  le  temps  de  fe  noircir 
entièrement  entre  les  Tropiques.  M.  de 
Buflbn  femble  avoir  penché  vers  ce  fen- 
tii^ent ,  qui  efl:  infoutenable ,  malgré 
l'autorité  d'un  Naturalifl:e  fi  ingénieux,  & 
quelquefois  plus  ingénieux  que  la  nature 
elle-même.  On  ne  peut  accorder  moins 
de  fix  fieçles  d'antiquité  aux  Péruviens 
attroupés ,  avant,  l'arrivée  à  jamais  taé- 
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morable  de  Pifkrre  &  d'Almagre  ;  depuis 
cette  ufurpation  ,  il  s'eil  encore  écoulé 
au-delà  de  deux  cents  ans.  Or  les  débris 
de  cette  nation  ne  font  point  de  nos  jours 
plus  bafanés ,  qu'ils  ne  l'étoient  au  temps 
de  la  découverte  de  leur  pays. 

Le  teint  des  Brefîliens,,  des  Caraïbes, 
des  Mexicains ,  des  Florides  n'a  pas  chan- 
gé, &  ne  changera  point  fî  le  climat  ne 
vient  à  éprouver  une  révolution  générale 
par  les  effets  de  la  culture ,  des  défriche- 
ments ,  par  la  d^radation  des  forêts, 
&  l'écoulement  des  eaux  débordées  & 
flagnantes. 

Si  l'on  admet,  d'après  les  meilleurs 
auteurs  ,  la  réalité  d'une  inondation  con- 
fidérable ,  arrivée  plu5  tard  dans  le  nou- 
veau  continent  que  dans  l'ancien,  on  con- 
çoit que  les  individus  échappés  à  cette 
cataftrophe  n'ont  pu  avoir  d'afyle  que 
iur  lés  montagnes  &  les  principales  élé- 
vations ,  d'où  leurs  delcendants  fe  feront 
fticceffivement  dilperlés  vers  les  différents 
points  de' la  furface  habitable. En  ce  fens, 
il  eft  poflible  que  la  chaleur  étoit  plus 
violente,  dans  l'Amérique  Equinoxiale 
avant  cet  événement ,  qu'elle  ne  l'a  été 
depuis.. 

.  Il  importe  d'obferver  que  c'eft  aux 
pieds  des  montagnes j^  &  fur  leur  cime  , 
qu'on  a  découvert  les^  peuplçs  les  plus 
anciennement  réunis  &  les  plus  nom- 
jbreux;  comme  )es  .Péruviens  fui:,  le  pQii^. 
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chant  des  grandes  Cordellieres  à  la  côté 
occidentale,' les  Brefiliens  au  bas  des 
petites  Coraellieres  à  la  côte  oppofée  : 
toutes  les  hordes  répandues  dans  la  Flo- 
ride y  dans  la  Virginie ,  dans  les  Antilles 
&  les  Lucaïes ,  étoient  venues  jufques-là 
du  haut  des  monts  Apalaches  :  la  mé- 
moire de  cette  émigration  fuWîftoit  en- 
core au  moment  de  l'arrivée  de  Chrifto- 
phe  Colomb.  Les  Guianais  qui  occupoient 
les  rivages  de  la  mer  ,  étoient  defcen- 
dus  de  Parimé  :  les  L«uifianois  avoient 
auffi  nouvellement  fixé  leur  féjour  vers 
l'embouchure  du  Miflîffipi ,  où  Ton  voit 
encore  aujourd'hui  plufieurs  cantons  d'où 
les  eaux  ne  le  font  pas  retirées.  Les  Chi- 
liens dilbient  que  leurs  ancêtres  avoient 
vécu  au  haut  des  Andes,  &  que  leur 
defcente  dans  la  plaine  étoit  récente. 
Quant  aux  Mexicains ,  autant  qu'on  peut 
pénétrer  dans  la  ténébreufe  confufion  de 
leur  hiftoire  barbare ,  il  eft  probable 
qu'ils  tiroient  leur  origine  d'un  peuple 
qui  avoit  d'abord  fé journé  dans  la  partie 
méridionale  des  Apalaches. 

On  peut  regarder  tout  le  pays  fitué 
entre  l'Orénoque  &  le  fleuve  des  Ama- 
zones ^  &  traverfé  par  l'Equateur ,  com- 
me la  province  de  l'Amérique  où  l'on 
reflent  la  chaleur  la  plus  exceflive ,  re- 
lativement à  l'autre  portion  du  nouvea!u 
continent  ;  cependant,  comme  on  l'a  dit, 
il  jQ  exifte  fur  cet  imnienl'e  emplacement 
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Î^ue  des  Sauvages  plus  ou  moins  bafanés^ 
elon  qu'ils  habitent  les  forêts  ou  les  en- 
droits découverts  C^).  Ceux  qui  font  de 
la  plus  obfcure  nuance  ,  de  la  plus  forte 
teinte ,  paroiflent  naturellement  bronzés  ; 
mais  il  eft  furprenant,  fans  doute .  que 
cette  couleur  rougeâtre  foit  fî  inhérente 
dans  leur  liqueur  prolifique  qu'ils  doi- 
vent nécefTairement  fournir  quatre  géné- 
rations toujours  mêlées  à  l'inftar  des  Nè- 
gres ,  pour  procréer  enfin  des  enfants 
parfaitement  blancs ,  &  qu'on  ne,  puifle 
plus  diftinguer  des  blancs  de  l'Europe  : 
ce  que  le  tableau  généalogique  fuivant 
rendra  plus  fenfible. 

I.  D'une  femme  Européenne  &  d'un 
fauvage  de  la  Guiane ,  naiflent  les  Mé- 
tifs  ;  deux  quarts  de  chaque  efpece  :  ils 
font  bafanés  ,  &  les  garçons  de  cette 
première  combinaifon  ont  de  la  barbe^, 
quoique  le  père  Américain  foit ,  comme 


mmtme 


(a)  Quant  à  la  couleur  de  quelques-uns  de 
ces  peuples ,  dit  Gumilla ,  elle  eft  ii  variée  c|ue 
je  n'en  dirai  rien  de  fixée  &  de  certain  ,  crainte 
de  me  tromper.  Les  tndiens  qui  vivent  dans  les 
bols,  font  en  général  prefque  blancs:  ceux  qui 
Tivenc  à  découvert  dans  les  champs ,  font  baU- 
nés  à  moins  qu'ils  niaient  foin  de  fe  peindre» 
Les  Ocomacos  qui  n^avigent  fur  les  rivières  8c 
qui  vivent  fur  les  plages ,  font  bruns  8c  noîrâ- 
IFCS.  Hijloire  de  L^Orénoquc  ,  Tome  L  page  log. 
Avignon  1758. 
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Ton  fait ,  abfolument  imberbe  :  l'Hybride 
tient  donc  cette  fingularité  du  fang  de 
fa  mère  feule ,  ce  qui  eil  très  -  remar- 
quable. 

II.  D'une  femelle  Européenne  &  d'un. 
Métif  provient  Tefpece  quarterone  :  elle 
eft  moins  bafanée,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un 
quart  de  l'Américain  dans  cette  généra- 
tion :  le  Pape  Clément  XI  a  même  dé- 
claré ,  par  une  Bulle ,  qu'on  devoit  re- 
garder la  race  quarterone  comme  étant 
déjà  blanche ,  &  ne  plus  la  traiter  fur 
le  pied  qu'on  traite  lès  autres  Améri- 
cains. 

III.  D'une  femelle  Européenne",  & 
d'un  quarteron  ou  quart  d'homme ,  vient 
l'efpece  Odavone ,  qui  a  une  huitième 
partie  du  fang  Américain  :  eft  elle 
très  -  foiblement  hàlée  ,  mais  afTez  pour 
être  reconnue  d'avec  les  véritables  hom- 
mes blancs  de  nos  climats,  quoiqu'elle 
jouifle  des  mêmes  privilèges ,  en  confé- 
quence  de  la  Bulle  dont  on  vient  de  par- 
ler. 

IV.  D'unç  femelle  Européenne  &  de 
rOûavon  mâle  fort  l'efpece  que  les  Et 
pagnols  nomment  Puchuela,  Elle  eft  to- 
talement blanche,  &  l'on  ne  peut  pas 
la  difcerner  d'avec  les  Européens.  Cette 
quatrième  race ,  qui  eft  la  race  parfaite, 
a  les  yeux  bleus  ou  bruns,  les  cheveux 
blonds  ou  noirs ,  félon  qu'ils  ont  été  de 
l'une  ou  de  l'autrç  couleur  ,   dans  le? 
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quatre  mères  qui  ont  fervi  dans  cette  fi- 
liation. 

Les  enfants  des  Nègres  naiflent  blancs  : 
ils  n'ont  du  noir  qu'aux  ongles  &  quel- 
quefois   aux    parties    génitales:  les  en- 
fants  Américains    naiffent   aulli  blancs 
<ians  la  Guiane ,  fans  avoir  aucune  ta- 
che ni  aux  ongles,  ni  aux  organes  de  la 
génération:  mais,  fi  l'on  peut  en  croire 
Gumilla,   ils   apportent,  en  venant  au 
monde,  une  tache  ronde,  grisâtre,  de 
la   grandeur  d*un  écu ,   placée  au  bas 
des  reins  &  à  la  partie  pollérieure  de 
la  ceinture:  cette  tache  s'évanouit  à  me-» 
fure    que   l'enfant   perd  fa  blancheur , 
pour  prendre   le   teint   rougeâtre   qu'il 
conferve  le  refte  de  fes  jours.  Il  feroic 
téméraire  ,   &  peut-être  ridicule ,  de  re- 
clîercher  les  caufes  d'un  effet  encore  fi  in- 
certain, &  dont  on    n'a  d'autre  garant 
qu'un  Jéfuite  Efpagnol,  qui  a  donné,  dans 
le  cours  de  fon  ouvrage,  tant  de  preu- 
ves &  de  fuperflition  &  d'imbécillité ,  en 
difcutant  des  matières  phyfiologiques  oii 
il  ne  comprenoit  rien ,  &  où  il  vouloit 
tout  décider.  Si  l'on  luppofe ,  en  toute 
rigueur  que  Gumilla  a  bien  obfervé ,  qu'il 
a  bien  vu  ce  caradere  dans  les  enfants 
Américains ,  on  ne  peut  en  trouver  la 
railon   que   dans   l'épaiffeur   d'un  tiffu 
muqueux,  qui  eft    plus    denfe   au  bas 
des   reins  que   dans  le  refte  du  corps  : 
aufli  M,  Meckel  a-t-il  trouvé  que  la  noir- 
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ceur  des  Nègres  eft ,  dans  cette  partie  ^ 
plus  foncée  que  dans  les  autres  endroits 
de  la  peau. 

Je  fuis  perfuadé  que  plus  les  hommes 
ont  le  teint  bafané,  plus  leur  liqueur  fper- 
matique  eft  coloriée  ,  puifque  dans  le 
Pérou  ,  le  vifage  des  habitants  n*eft  pas 
fî  obfcur  que  dans  la  Guiane  &  fur  les 
rivages  de  TOrénoque ,  il  ne  faut  quel- 
quefois que  deux  ou  trois  générations 
pour  produire  des  individus  d'une  blan- 
cheur parfaite  ,  tandis  qu'il  faut  nécef- 
ikirement  quatre  générations  dans  la 
Guiane  paur  obtenir  le  même  effet. 

Au  Pérou ,  dit  UUoa ,  on  appelle 
^^  Métifs  ou  Métices  ceux  qui  font  iffus 
j^,  d'Efpagnols  &  d'Indiens  :  il  faut  les 
,,  confidérer  félon  les  mêmes  degrés  déjà 
„  expliqués  à  l'égard  des  Noirs  &  des 
„  Blancs  ;  avec  cette  différence  que  les 
„  degrés  des  Métifs  à  Quito  ne  montent 
„  pas  fi  haut,  étant  réputés  blancs  dès  la 
„  féconde  ou  la  troifieme  génération. 
^  La  couleur  des  Métifs  eft  obfeure , 
,,  un  peu  rougeâtre,  mais  pas  tant  que 
„  celle  des  Mulâtres  clairs  ;  c'eft4à  le 
,,  premier  degré  ou  la  procréation  d'un 
,,  Efpagnol  &  d'une  Indienne  ;  quelques- 
^,  uns  néanmoins  font  auffi  hâlés  que  les 
^,  Indiens  mêmes,  &  ne  différent  d'avec 
^,  eux  que  p^r  la  barbe  qui  ïpùr  vient: 
^,  au  contraire  il  y  en  a  qui  tirent  fuf 
^  \^  \\^Vi(:^  j5ç  qui  pourrpient  çtre  regar- 
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>,  dés  comme  blancs ,  s'il  ne  leur  reftoit 
„  certaines  marques  de  leur  origine  qui 
„  les  décèlent ,  quand  on  y  prend  garde. 
„  Ces  marques  font  un  front  fi  étroit  que 
„  leurs  cheveux  paroiffent  toucher  à  leurs 
„  fourcils,  &  occupent  les  deux  tempes, 
„  fe  terminant  au-deflbus  de  Toreille  ; 
„  ces  mêmes  cheveux  font  d'ailleurs  ru- 
^,  des,  gros,  droits  comme  du  crin ,  & 
fort  noirs.  Ils  ont  le  nez  petit  &  mii>- 
ce,  avec  une  petite  éminence  à  l'os, 
d'où  il  fe  termine  en  pointe ,  &  fe  re- 
courbe vers  la  lèvre  fupérieure.  Ces 
^^  fignes ,  auflî-bien  que  quelques  taches 
,,  noires  qu'ils  ont  fur  le  corps,  décèlent 
„  ce  que  la  couleur  du  teint  femble  ca^ 
„  cher  C  ^  )  „. 

Il  faut  faire  attention  que  l'Auteur 
ne  parle  que  de  la  première  génération 
de  l'Européen  &  de  la  Péruvienne  ;  car  la 
féconde  eft  déjà  plus  perfedionnée ,  & 
n'a  pas  tous  les  caractères  qu'on  trouve 
dans  les  Métifs. 

Les  Américains  du  Nord ,  expofés  k 
l'inclémence  de  l'air,  au  ferein ,  au  froid  , 
aux  chaleurs ,  &  à  tous  les  changements 
des  (kifons ,  ont  auffi  le  vifage  fort  hâlé; 
niais  ils  feroierit  beaucoup  moins  noirs, 
s'ils  ne  fe  frottoient  avec  des  drogues  & 
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des  graiffes.^  Cette  coutume  de  fe    mâ- 
tacher   la  phyfionomie  &   de  fe   pein- 
dre le   corps ,  qu'on  a  retrouvée  parmi 
tous  les  fauvages  de  l'Afrique ,  de  l'Afie  , 
&  des  •  Indes  occidentales ,    n  eft   point 
une  mode  diûée  par  le  caprice  de  ces 
hommes  groffiers  ;    c'efl    un    vrai    be- 
soin ,   que  les   Gaulois ,  les  Bretons  & 
les  Germains  ont  fenti   de  leur  temps 
en  Europe  ,   comme  les  Hurons  le  fen- 
tent   encore   de  nos  jours    en    Améri- 
que» 

Dans  le^  pays  incultes ,   les  infeâes 
ailés  &  non  ailés  gernïent  &  multiplient 
au-delà  de  l'imagination,  ils  paroiffent 
être  dans  leur  élément  favori  :  au  prin- 
temps ils  obfcurciflTent  le  ciel  &  couvrent 
•par  leur  multitude  la  face  de  la  terre^  D« 
quelque  côté  que  les  hommes  fe  touïnenr, 
ou  fe  cachent ,  ils  font  pourfuivis ,  per- 
-fécuté^ ,  dévorçs  par  des  eifains  de  mou- 
ches, de  taons,  de  mouiliques,  de  Cou- 
fins  ,  de  Mazingouins ,  de  pucerons ,  de 
fourmis,  qui  contiennent  dans  leurs  dards 
.&  dans    leurs  trompes,  un  venin  plus 
cauftique  que  dans  les  lieux  défrichés, 
où  l'athmolphere  eft  plus  pure.  On  ne 
connoîtjufqu'à  préfent  que  deux  moyens 
pour  fe  garantir  de  cette  incommodité, 
qui  rend  la  vie  &  la  fenfibilité  à  charge 
dans  ces   climats   fauvages  ;  c'eft  de  fe 
tenir  dans  un  tourbillon  de  fumée,  com- 
me les  Lappons  en  font  autour  de-ieurs 
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cafés  C^) ,  ou  de  fe  munir  comme  les 
Tunguies ,  qui  ne  marchent  jamais  ikns 
avoir  une  elpece  d'encenfoir  ou  de  petit 
réchaud  .  fulpendu  au  bras  :  en  jectanr 
continuellement  fur  ce  feu  portatif  du 
bois  &  des  herbes  à  demi  lèches^  ils 
excitent  beaucoup  d'odeur  &  de  fumée  , 
que  tous  les  inledes  craignent  ,  parce 
que  les  particules  falines  &  huileufes  , 
en  pénétrant  dans  leurs  trachées  ,  les 
étouffent  fur  le  champ  ;  mais  comme 
cette  fumigation  ell  prelque  auffi  gênan- 
te ,  que  la  piquûre  des  mouches  mêmes , 
&  qu'elle  occafionne  des  maux  d'yeux  , 


lagg— 


(^)  Les  Lappons  font  cettp  épaiffe  fumée 
qui  environne  leurs  cabanes  avec  des  éponge J 
êc  des  efpeces  d'agarics  qu'ils  cueillent  lut  leS 
arbres  ,  8c  qu'ils  jettent  dans  mp  pe,tit  feu  , 
qui  ne  les  confume  que  lentement.  Ce  brouil- 
lard fuffit  pour  écarter  les  infedles  ailés,  mais 
iî  ne  peut  délivrer  ces  Sauvages  de  la  vermine 
donc  leurs  habits  fourrés  font  toujours  pour- 
vus. 

Les  petits  Tartares,  qui  font  très- fu jets  à  la 
maladie  pédiculaire  ,  qui  paroît  être  endémique 
entre  le  Bas-  Danube  &  le  Nieper,  portent  en 
tout  temps  des  foubreveftes  8c  des  chemifes  en- 
duites de  graifle  Se  de  fuif  :  fans  cette  précau- 
tion ,  ils  lergient  dévorés  tout  vivants  par  des 
infeftes  dont  les  humeurs  de  leur  corps  8c  l'air  de 
leur  pays  favorife  finguliérement  la  propaga- 
tion ,  comme  le  climat  de  ^Ukraine  celle  des 
fauterelles. 
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&  la  cécité  ,  à  laquelle  les  Lappons  font 
fi  fujets ,  d  autres  peuples  ont  imaginé 
de  s'appliquer  fur  toute  la  peau  un  ver- 
nis impénétrable  à  Taiguillon  des  Mous- 
tiques ,  ou  une  pâte  imprégnée  de  quel- 
que odeur  que  ces  animalcules  ne  peu- 
vent fqutenir.  Dans  cette  vue,  ils  ont  eu 
recours  à  la  graiffe  &  aux  huiles ,  qu'on 
fait  être ,  par  lerur  nature ,  le  véritable 
poifon   de  tous  les  infedes.  Dans  plu- 
fieurs  cantons  de  l'Irlande  &  de  la  Sué- 
de ,  on  efl  contraint  de  graifler ,   avec 
du  goudron ,  les  troupeaux  qu'on  laifle 
paître  jour  &  nuit  dans  les  prés  &  les 
forêts,  fans     quoi   les   Taons,  à  force 
de  les  tourmenter  &  de  dépofer    leurs 
ceufs  dans   leurs  toifons  &   dans   leurs 
cuirs,  les  précipitent  dans  la  rage  &  dans 
d'autres  maladies  cruelles. 

Les  Américains  poffedent  une  infinité 
de  drogues  différentes  dont  ils  fe  ver- 
lùffent  &  s'arment  contre  les  mouche- 
rons ,  &  ils  font  entrer  dans  toutes  ces  pré- 
parations des  matières  rouges, .foit  qu'ils 
aient  pour  cette  couleur  un  goût  particu- 
lier ,  Jbit  qu'ils  aient  découvert  par  expé- 
rience qu'elle  eft  la  plus  propre  à  écarter 
les  infedes. 

Ces  onguents  en  féjournant  quelque 
temps  fur  la  peau ,  fe  ranciffent  Sç  ré- 
pandent une  exhalaifon  très-défagréable 
pour  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés. 
Cette  odeur  eft  quelquefois  fi  péûétraDite 
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qu'elle  laiffe  une  traînée  &  une  pifte 
par-tout  où  un  homme  aînfi  barbouillé 
a  pafle  depuis  peu.  Les  Efpagnols  en  vo- 
yant que  les  Américains  retrouvoient  ^ 
par  Todorat  feùl ,  la  route  que  leurs  com- 
patriotes avoient  tenu  au  travers  des  bois, 
attribuèrent  cette  prétendue  fagacité  à  la 
finefle  du  fens;  mais  on  s'eft  convaincu 
en  fuite  que  les  Européens  acquièrent  bien- 
tôt ce  difcernement  en  fréquentant  les 
peuples  fauvages  ,  &  il  n'y  a  en  cela 
rien  que  de  très-naturel.  On  fent  un  Hot-^ 
téntot  à  un  quart  de  lieue  fous  le  ventC^). 


(  tf  )  Ceft  peut-être  aufli  à  cette  forte  exha* 

pand 

itrib 

qui  ^  ^^, 

on  ,  avec  plus  d'acharnennnèht  qu'elles  n'en  té- 
moignent aux  Européens  j  qu'elles  ne  peuvenc 
évenxer  de  ft  loin.  Les  anciens  ont  cru  qu'il  y 
avoit  des  drogues  qui  produifoient  un  effet  con« 
traire  :  ils  ont  cru  qu'en  fe  frottant  de  coupe- 
rofe  8c  de  lue  de  citron  ,  on  pouvoit  approcher 
impunément  les  tigres  &  les  lions.  Il  y  a  toute 
apparence  que  ce  Muricus  ^ui  fe  difoit  Dieu 
incarné,  fous  TEmpire  de  Vitellius ,  avoit  eu 
foin  de  fe  munir  de  quelque  odeur ,  pouf  dé- 

Îjoilter  les  lions  auxquels  on  l'expofa  en  préi* 
encc  du  peuple  Romain*  Comme  ces  animaujc 
né  voulurent  pas  le  toucher^  on  alloit  le  dé« 
clarer  Dieu;  mais  heureufement  un  Lidleurforc 
adroit  lui  abattit  la  tête  avec  une  promptitude 
admirable»  d^où  Ton  conclut  que  ce  icélérac 

L5 
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Dubelcin  de  fe  barbouiller  on  a  pafle 
à.  la  façon  de  fe  peindre  avec  quelque 
élégance,  &  de  tracer  des  figures  îur 
la  peau  avec  des  fucs  différents  :  il  y  a 
alix  Indes  occidentales  quelques  nations 
qui  ont  furpafljé  toutes  les  autres  dans 
cette  forte  de  cofmétique  ,  &  dont  les 
membres  paroiffent  de  loin  comme  bro- 
dés d'Arabefques,  de  fleurs  &  d'animaux 
paflTablement  deffinés.  Enfin  la  coutume 
de  fe  peindre  a  produit  la  mode  de  fe 
cifeler  la  peau,  de  la  graver,  de  la  pi- 
quer ,  &  d'y  incorporer  des  couleurs  inef- 
façatles. 

.U  ell  vrai  que  cette  opération ,  fi  com- 
mune parmi  des  fauvages  placés  à  des 
d'iflances  immenfes'  les  uns  des  autres , 
&  lans  qu'on  puiffe  foupçonner  qu'il  y 
ait  jamais  çxilté  aucune  communication 
entr'eux  ,  a  pu  tirer  Ion  oiigine  de  la 
wceifiié  oii  le'iont  vues  les  tribus  er- 
rîi^mes  de  fe  connoître  elles -mêmes> 
&  de  1  revenir  le  mélange  &  la  confu- 
iiT>n  avec  d^autres  tubus  également  va- 
gabondes &  difperlécs:  chacun  s'eildonc 
iùlciir^  en  le  traçant  fur  le  front,   fur 


lîVtoit  pas  invuInéraUe  :  auflî  ne  reflufcita-t.il  ' 
pas,'qu'  qu'il  eût  eu,  pendant  fa  vie,  huitmllle- 
dircijlcsôc  iV^iateurs,  que  Tacite  nomme  très- 
bien   iine  populac.  de   fanatiques  ,  fi.nqtica/m  ^ 
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la  poitrine ,  fur  les  bras ,  la  marque  per- 
manente &  diftindive  de  fa  nation  :  il 
eft  certain  au  moins  que  les  Negçôs  à 
front  cicatrifé  ne  fe  font  ces  taillades 
dans  le  vifage ,  que  pour  être  reconnus 
de  leurs  chefs  &  de  leurs  compatrio- 
tes C^). 

En  Europe,  les  Légiflateurs  ont  con- 
fervé  l'ufage  des  ftigmates  pour  en  faire 
le  caractère  de  Tinfamie  :  il  y  a  une  loi 
de  Conflantin  qui  défend  de  les  impri- 
mer dans  le  vilage ,  non  parce  qu'il  eft 
contre  le  droit  de  la  nature  de  blefler 
la  majefté  du  front  de  l'homme ,  eomî- 
me  il  eft  dit  dans  cet  Edit ,  m^is  pareç 
qu'il  eft  injufte  d'infliger  à  de$  coupa- 
bles qui  n'ont  pas  mérité  de  perdre  la  vie, 
une  peine  plus  cruelle  que  la  mort. 


m^^mmmmm 


(^a)  Les  Nègres  fe  reflemblent  fi  fort,  qu'il  doit 
leur  être  plus  difficile  qu'aux  autres  hommes  de 
fe  reconnoître  :  les  cheveux,  le  ceint,  les  yeux  > 
le  nez,  les  lèvres  n'offrent  prefque  aucune  différ 
rence  fenfible. 
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SECTION     IIL 
£)es  y^tkropophageSé 

Quand  TAbbé  Duclos  lut   fon  Mé- 
moire fur  Us  Druides  à  l'Académie  des 
Infcriptions  en  1746  ,  plufieurs  membres 
de  cette  compagnie ,  pouffes  par  un  zèle 
indilcret  &  ridicule ,  dirent  qu'il  n'étoit 
pas  vrai  que  les  Gaulois  euffent  jamais 
facrifié  des  hommes  dans   des  paniers 
d'ofier  aux  pieds  de  Héfus  &  de  Teu- 
tates  :  ils  auroient  dû  ajouter  que  le  mat 
iacre  de  la  St.  Bardielemi  étoit  un  évé- 
nement fabuleu:^ ,  imaginé  par  le  Pié- 
fident  de  Thoîi ,  ou    par    quelqu'autre 
écrivain  auffi  peu  véridique;  comme  s'il 
ne  s'agiffoit  que  de  nier  les  crimes  les 
plus  avérés,  pour  abfbudre  les  hommes 
les  plus  coupable^.  Pourquoi  n'auroient- 
ils  pas,  dans  leur  enfance,  dans  leur 
état  d'aveuglement,  égorgé   des   mal- 
heureux fous  mille  prétextes ,  puifqu'au 
milieu    d'un    fiecle    philofophique ,   ils 
n'ont  rien  de  plus  preffé  que  de  courir 
aux  armes,  de  fe  ranger  en  lignes  ou 
en  colonnes ,   &  de  le  détruire ,  pour 
de  vils  intérêts ,  avec  une  induftrie  fur- 
prenante  ^  LA  acharnement  incroyable  ? 
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Si  les  Académiciens  qui  infulterenc 
l'Abbé  Dubois ,  avoient  voulu  entre- 
prendre l'apologie  de  l'humanité ,  ils 
n'auroient  pas*^  rifqué  d'affoiblir  leur 
caule  ,  en  accordant  que  l'homme  fau- 
vage  eft  quelquefois  emporté,  cruel, 
&  Iknguinaire  :  la  dijfîîculté  eût  été 
d'exculèr  les  grands  &  continuels  ex- 
cès de  l'homme  Ibcial ,  &  de  prou- 
ver que  les  guerres  des  peuples  civili- 
iès  ,  quelque  nom  qu'on  leur  donne , 
quelque -parti  qu'on  y  défende,  quel- 
que gloire  qu'on  y  acquière  ^  ne  font  ni 
horribles,  ni  criminelles  aux  yeux  de  la 
Nature. 

Il  n'eft  pas  queftion  Ici  de  faire  la  fa- 
tyre  ou  l'éloge  du  genre  humain ,  que 
ni  le  blâme ,  ni  les  louanges  n'ont  ja- 
mais corrigé  :  trop  trompé  par  fes  maî- 
tres ,  trop  avili  par  la  fervitude ,  trop 
corrompu  par  fes  paffions  dégénérées  en 
foibleffes ,  c'eft  un  malade  incurable  ^ 
abandonné  à  fon  deftin ,  ou  à  la  Provi- 
dence. Il  faut  s'attacher  aux  faits,  les 
expofer  comme  ils  font  ,  ou  comme 
on  les  croit  être ,  fans  haine  ,  fans  pré- 
vention ,  fans  relped ,  finon  pour  la  vé- 
rite. 

Si  les  Efpagnols  n*avoient  pas  fenti  d'in- 
tolérables remords  après  avoir  arraché  la 
vie  aux  Indiens ,  ils  ne  les  auroient  pas 
calomniés  avec  tant  de  fureur  après  leur 
mort:  il  falloit  bien  rendre  odiçux  c^uxj- 
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qu'on  avoit  injuftement  exterminés,  pour 
être  moins  odieux  foi-même.  Cependant 
l'exagération  porte  toujours  un  carac« 
tere  fi  frappant  qu'on  la  reconnoît ,  dès 
que  dégagé  de  toute  efpece  de  préju- 
^  gé  ,  on  s'étudie  à  féparer  le  vrai  d'avec 
le  faux  dans  les  ouvrages  fufpefts. 

Les  Efpagnols  ont  dit  ^ue  Montezu- 
ma  égorgeoit  annuellement,  vingt-mille 
enfants  ,  &  qu'il  baignoit  de  leur  fang 
les  idoles  du  Mexique.  Ici  l'exagération 
eft  fi  groffiere  &  Ci  fenfible ,  qu'on  ne 
doit  pas  s'attacher  à  la  démontrer.  On 
ofFroit  des  viftimes  humaines  dans  tous 
les  temples  de  Mexico,  &  il  y  avoit , 
dit  Antonio  Solis ,  deux  mille  temples 
dans  cette  capitale.  La  vérité  eft,  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  feule  chapelle  bâtie  en 
amphithéâtre  dans  toute  cette  ville  bar- 
bare :  on  avoït ,  à  la  dédicace  de  cette 
chapelle  par  Ahuitzol  ,  immolé ,  dit 
Herrera ,  foixante-quatre  mille  homnies  : 
on  trouva  cent  &  trente  mille  crânes  de 
perfonnes  dévouées  &  làcrifiées ,  en  dif- 
rents  temps ,  dans  ^ette  boucherie  facrée, 
où  l'on  refpiroit  un  air  cadavéreux  ,  & 
dont  les  mars  étoient  enduits  de  iang 
caillé,  depuis  les  lambris  jalqu'au  pla- 
fond. Il  elt  conftant  que  Herrera  a  mul- 
tiplié le  nombre  des  vidimes ,  ptefque 
dans  la  même  proportion  que  Solis  a 
multiplié  le  nombre  des  Temples  ;  & 
ijue  l'un  &  l'autre  a  moins  penié  à  int- 
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truire  la  poflérité ,  qu'à  excufcr  les  gran-- 
des  &  infâmes  aftions  des  conquérants 
Efpagnols.  Ceft  ainfi  que  Tite  -  Live  , 
dans  l'efpérance  d^îndifpofer  fon  lefteur 
contre  les  ennemis  de  Rome,  rapporte 
ierieufement  qu*Hannibal  faifoit  diftri- 
buer  &  nianger  de  la  chair  humaine  à 
fes  foldats ,  pogjf.  les  encourager  :  fi  les 
Carthaginois  avoient  à  la  fois  facrifié 
des  enfants  à  Saturne,  mangé  des  hom- 
mes en  Italie ,  &  tourmenté  leurs  pri- 
fonniers  jufqu'à  la  mort  en  Afrique,  il 
faudroit  qu'ils  euffent  confervé ,  au  fein 
de  la  vie  fociale ,  les  trois  véritables  ca^ 
raftérifliques  dès  mœurs  fauvages  ;  ce  qui 
^'eil  pa's  vraifemblable  ,  ou  du  moins 
ce  feroit  un  phénomène  fans  exemple  , . 
dont  on  pourroit  exiger  d'autres  preu-' 
ves  que  le  témoignage  des  auteurs  Ro~ 
mains. 

Au  refte  ,•  il  eft  étonnant  que  les  Por- 
tugais &  les  JEfpagnols  fe  récrièrent  plus 
que  perfonne  contre  l'abominable  cruau- 
té d'un  peuple  foible  &  imbécille  :  ils 
auroient  dû  réfléchir  ,  que  leurs  yluto-da- 
fi  font  moins  excufables  à  mille  égards 
que  les  repas  des  Cannibales  &  les  facri- 
fi.ce3  des  M;:xicain5.  Mais  tel  a  toujours . 
€té  raveuglement  de  l'homme  égaré  dans 
fts  contradidions  ^  il'  croie  qu'on  acheté 
la  clémence  du  ciel  par  des  cruautés, 
&  qu'il  faut  détruire,  pour  adorer  ce- 
lui q^i  a,  c^£é.,  T.ek  font  fes  igréjugés  ôç.^ 
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fa  prévention,  il  abhorre  dans  fes  voî- 
fins  ce  dont  il  efl  lui  -  même  coupable. 
Là  où  l'on  défait  »  les  races  futures  ,  en 
renfermant  la  nature  mourante  dans  les 
cachots  du  Fanatifme ,  on  détefte  ceux 

3ui  brûlent  des  hommes  fur  les  bûchers 
e  la  Superflition  ;  là  vérité  eft  que  les 
uns  &  les  autres  font  également  plongés 
dans  Toubli  de  la  raifon,  &  que  leur 
trifte  erreur  ne  diffère  que  du  plus  au 
moins. 

Quelques  Philofophes  ont  cru  que 
Tufage  de  facrifier  des  vidimes  humai- 
nes dérivoit  primitivement  de  TAnthro- 
pophagie  :  en  ce  fens  ,  tous  les  an- 
ciens peuples  ,  qui  ont  indubitablement 
immolé  des  hommes  au  pieds  des  au- 
tels ,  ont  dans  des  temps  plus  reculés  en- 
core, mangé  des  hommes  fur  leur  ca- 
ble C^). 


(a)  Clavier^  en  parlant  dans  fes  Commen- 
faites  fur  ^ancienne  Germanie ,  des  viAimes 
humaines  que  les  Bardes  Allemands  immo- 
loient  au  Dieu  Thuifton  ou  à  Irmenful,  qui 
n'étoit  autre  chofe  qu'Arminius  déifié ,  prétend 
qu'on  a  commencé  à  facrifier  des  hommes  avant 
qu'on  en  ait  mangé;  Se  que  la  barbarie  des 
lunatiques  a  dans  Tordre  des  tennps  précédé  la 
barbarie  des  Anthropophages  Le  Dofteur  Kraf, 
dans  fes  FonaUng  afde  vilde  voLkes  ,  eft  auffi, 
de  cet  avis  infoutenable  j  puifqu'pn  ne  peut 
lûer  que  les  hommes    noient  eu    befoia  d. 
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Il  n'y  a  pas  de  nation  dans  rHilloire, 
à  qui  on  ne  puifle  malheureufement  re- 
procher d'avoir  plus  d'une  fois  fait  cou- 
ler le  fang  de  fes  concitoyens  dans  des 
cérémonies  faintes  &  pieufès ,  pour  zp- 
paifer  la  Divinité  lorfqu'elle  paroiffoit 
irritée,  ou  pour  l'émouvoir  lorfqu'elle 
paroifloit  indolente.  Ce  fanatifme  monf- 
trueux ,  enorgueilli  par  fes  fuccès,  auroit 
dans  la  fuite  des  fiecles  dépeuplé  ou  dé- 
vafté  la  terre ,  l'établiffement  &  les  pro- 


manger  avant  qu'ils  aient  eu  befoin  de  prier  : 
d'ailleurs  plu  fleurs  Sauvages  de  l'Amérique  rô- 
tiffbient  leurs  prifonniers ,  fans  avoir  ,  8c  fans 
avoir  jamais  eu  aucune  idée  ,  aucune  notion  de  la 
Divinité  &  des  facrifices  humains  ,  qui  tirent 
par  conféquent  leur  origine  de  l'Anthropopha- 
gie :  on  a  fini  par  offrir  aux  Dieux  les  prifon« 
niers  qu'on  àvoit  anciennement  dévorés  loi-mê»- 
me.  Delà  font  dérivés ,  chez  les  Latins  >  les 
mots  à^Hofiie  &  de  FiHime  ,  qui  fignifient  ua 
ennemi  vaincu  ou  tnchaîné ,  étant  analogues 
aux  mots  hajlis  un  ennemi ,  &  au  mot  vi(ius 
ou  vinâvs  vaincu ,  enchaîné ,  lié.  Pour  exécd- 
ter  cet  abominable  facrifice  de  vi6\:imes  humai- 
nes qu'on  fit  à  Rome  pendant  les  guerres  Puni- 
ques s  on  choifit  les  deux  nations  les  plus  en^ 
nemies  des  Romains  ,  les  Grecs  &  les  Gaulois  : 
on  enterra  vifs  un  Gaulois  avec  une  Gauloife  , 
&  un  Grec  avec  une  Grecque  :  on  n'avoit  appa- 
remment point  de  prifonniers  Carthaginois,  qui 
auroient  dû  marcher  devant  tous  les  autres  :  ou 
fi  l'on  en  a  voit ,  on  n'ofa  les  faerifier  de  peur  do 
r^préfaille^» 
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grès  du  Chrillianilme  ne  Tavoient  fait 
cefler.  On  ell  lai(i  d'horreur ,  quand 
on  réfléchit  fur  le  génie  de  la  plupart 
des  Religions  fondées  fur  des  idées  af- 
freufes  de  vengeance  ,  de  maffacre  & 
de  déiolation  :  auffi  les  immolations , 
les  vidimes ,  les  holocauftes ,  les  hot 
ties,  les  facrifices  ont -ils  fait  la  partie 
principale  des  cultes  religieux ,  parce 
qu'on  a  plus  fouvént  craint  les  Dieux  en 
colère  qu'on  ne  s'efl  flatté  de  les  avoir 
pour  amis.  Dès  qu'on  les  dépeignoit 
comme  des  tyrans  avides  du  fang  de 
tous  les  êtres  animés ,  il  feilloit  bien  en- 
fanglanter  leur  lanûuaire.  Quand  les  prê- 
tres du  Mexique  avoient  envie  de  donner 
une  fête  ,  ils  annonçoient  que  leur  Dieu 
Vitzilipultzi  avoitloif ,  &  dans  llnftant 
on  afTommoit  un  captif  au  piedeftal  de 
fa  llatue. 

Les  Scythes ,  les  Egyptiens ,  les  Chi- 
nois (fl) ,  les  Indiens ,  les  Phéniciens  , 

(tf)  Dans  l'ancienne  relation  de  la  Chine, 
publiée  par  TAbbé  Renaudot  ,  il  eft  die  qu'il 
y.avoit  encore  des  Anthropophages  dans  cet 
Empire  au  neuvième  fiecle  ;  ce  qui  n'eft  pas 
vraifemblable.  Au  refte  Marc  Paolo ,  qui  n'avoic 
jamais  lu  cette  relation  écrite  par  des  Arabes  » 
rapporte  auili  que  les  habitants  des  provinces 
de  Xaniu  8c  de  Concha  mangeoient  leurs  pri- 
fonniers.  La  barbarie  des  Chinois  à  l'égard  des 
enfants  qu'ils  ne  veulent  pas  nourrir  &.  qu'ils 
font  écouiFer  dans   des  bailins  d'eau  chaude  > 
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les  Perfans ,  les  Grecs ,  les  Romains  , 
les  Arabes,  les  Gaulois,  les  Germains , 
les  Bretons,  les-Efpagnols,  les  Nègres, 
&  les  Juifs ,  ont  eu  anciennement  la  cou- 
tuntîj^  d'immoler  des  hommes  avec  pro- 
fulion  :  s'il  n'eft  pas  poflîble  de  prouver 
qu'ils  ont  été  tous  Anthropophages  dans 
leur  état  d'abrutiffement ,  c'efl  que  cet 
état  a  précédé  les  temps  hiftoriques ,  & 
par  copféquent  une  nuit  oblcure  a  dérobé 
aux  yeux  de  la  poilérité  une  partie  de  ce$ 
atrocités. 

On  peut  fe  figurer  comment  &  par 
quels  degrés  on  aura ,  dans  les  fociétés 
naiffantes ,  combattu  ia  barbarie  de  la 
vie  fauvage  :  chez  les  Mexicams ,  on  fa- 
crifioii  encore  des  vidimçs  humaines  , 
&  quand  il  feroit  vrai ,  comme  le  pré- 
tend Las  Cafas ,  qu'on  n'en  avoit  fa-f 
crifié  que  cent  cinquante  fous  le  règne 
de  Montezuma ,  ce  nombre  feroit  plus 
que  fuffifant.  En  même  temps  on  y  nour- 
riflbit  un  prilonnier  dans  le  temple  , 
qu'on  tuoit  en  cérémonie  à  la  fin  de  l'an  , 
&  dont  on  donnoit  la  chair  à  manger 
aux  dévots  de   la   capitale.  Les   Péru- 

»i  III  ■■  Il  I      I   11        I        II      m 

n*eft  pas  auffi  un  fait  vraifemblable ,  &^xepen« 
dant  il  eft  vrai  :  on  étouffe  ainfi  plus  de  trente 
mille  eçfams  nouvellement  nés  dans  tout  l'Em- 
pire chaque  année.  Il  eft  furprenant  que  l'idée 
d  Renvoyer  des  colonies  ne  foit  pas  venue  aux  ma.* 
giftracs  d'un  pays  û  fécond. 
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viens ,  apparemment  policés  depuis  plus 
long-temps  f que  les  Mexicains ,  n*égor- 
_  geoient  plus  des  créatures  humaines  pour 
le  fervice  des  autels  :  ils  fe  contentoient 
de  tirer  de  la  veine  frontale ,  &  àef  na- 
rines des  enfants ,  une  certaine  portion 
de  fang  ,   qu'on  répandoit  fur  de  la  fa- 
rine dont  on  pétriffoit  des  gâteaux  ,  que 
tous  les  fujets  de  l'Empire  étoient  obli- 
gés de  manger  à  une  grande  folemnité 
annuelle  (a).  Il  paroît  que,  cela  prouve 
affez  que  les  Péruviens   avoient  été  de 
vrais  Anthropophages;  mais  que    leurs 
mœurs  &  leurs  habitudes  s'étoient  adou- 
cies ,  &  que  la  religion  y  avoit  fuivi  la 
révolution  du  caradere.  Un  peuple  qui 
perfeâionne  fes  loix  &  fes  arts ,  eft  bien 
malheureux  &  bien  à  plaindre  ^  quand 
il  ne  peut  perfeAionner  fa  religion. 

Comme  dans  la  combinaifon  poffible 
des  idées ,  il  n'y  a  pas  une  feule  pro- 
pofîtion  dont  on  n'ait  foutenu  la  propofî- 
tion  contraire ,  un  Auteur  a  mis  en  quef- 
tion  fi  l'ufage  de  vivre  de  chair  humaine 
écoit  conforme ,  ou  oppofé  aux  intentions 
de  la  nature.  Ladeftruâiion,  quoique  né- 
ceffaire ,  d'un  être  animé  eft  un  a£te  de 

>  I  '  I    ■  Il 

(  <2  )  Voyez  Garcilajfo  ,  hiftoire  des  Incas^ 
Tome  fécond,  Chaf,  XXVL  Nous  parlerons 
plus  au  long  de  cecce  face  des  Péruviens  dans 
notre  fécond  volume  j  en  traitant  de  ht  religioa 
des  Américaias, 
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violence  &  de  cruauté,  parce  qu'il  en- 
traîne  une    fenfation    douloureule  :  & 
toute  fenfation  douloureufe  eft  un  mal 
phyfique  pour  le  moindre  infecte ,  pour 
le  plus  imperceptible  animalcule  qui  vé- 
gète ou  refpire  fur  la  furface  de  cette 
planète  ;  la   façon    de  décompofer   les 
éléments    bruts   &    matériels  d'un  être . 
qu'on  a  dépouillé  de  fon   organifation 
intime  &  de  fa  fenfibilité ,  eft  fans  doute 
^  une  aôion  indifférente  par  elle  -même , 
*  &  il  n'importe  fî  les  vers ,  les  Canniba- 
les ou  les  Iroquois  rongent  un  cadavre. 
Cependant  plufieurs  adtiohs  réellement 
indifférentes  ceffent  de  l'être  dans  l'or- 
dre  civil  &  focial ,   où  les  Légiflateurs 
ont   dû  régir  les  hommes  plus  par  les 
l^réju^és  que  par  les  loix  :  ils  ont   dû 
amollir  leurs  cœurs  par  les  erreurs  de  leurs 
efpfits,  &  captiver  ces  animaux  terribles 
autant  par  l'illufion  que  par  la  force;  il 
a  fallu  à  la  fois  leur  inlpirer  de  l'horreur 
pour  le  crime  ,  &pour  l'image  &  l'ombre 
du  crime  :  afin  que  les  vivants  appriffent 
à  fe  refpeder  davantage,  il  a  fallu  rendre 
les  morts  mêmes  refpedables ,  en  confa- 
crant,par  des  cérémonies  impofantes ,  les 
déplorables  reftes  deleurexiftence  paflée. 
Il  paroît  que  la  coutume  de  fe  nour- . 
rir  de  la  chair  des  hommes  a  plutôt  été , 
1^  vice  d'un  âge  ou   d'un  .fiecle  ,  que 
d'un  peuple  ou  d'un  pays  ;  puifqu'elle  a 
Çté  répandue  fur  toute  la  terre  ;  cepen- 
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dant  M.  Rœmer  fait  mention,  dans  fa 
delcription  de  la  Guinée ,  d'une  race  de 
Nègres  à  phyfionomie  de  tigres ,  qui 
font ,  félon  lui ,  Anthropophages  par 
inflind,  &  quand  il  s'en  trouve  quel- 
ques-uns fur  les  vaiflfeaux  Négriers  ,  ils 
déchirent  les  autres  efclavès  qu'on  a  à 
hord.  Ce  fait  feroit  furprenant,  s'il  étoit 
vrai  ;  mais  il^  été  coiitreditpar  desperfon- 
nes  qui  font  pour  nous  d'une  toute  autre 
autorité  que  M.  Rœmer. 

Des  Naturaliftes  qui  ont  voulu  ex- 
pliquer phyfiquement  pourquoi  il  y  à 
des  fauvages  Anthropophages ,  ont  ima- 
girfé ,  dans  la  membrane  de  Teflomac  de 
certaines  nations  &  de  certains  indivi- 
dus ,  une  humeur  pleine  d'acrimonie  , 
qui  en  picotant  les  parois  de  ce  vifce- 
re  ,  occafionnoit  une  voracité  extraordi- 
naire &  déréglée  ,  qu'ils  ont  comparée  à 
la  Pica  à  laquelle  les  femmes  enceintes 
font  quelquefois  fu jettes. 

Cette  explication  eft  fi  près  du  ridicule 
ou  de  l'abiiirde  ,  qu'elle  ne  mérite  aucun 
examen.  D'autres  ont  cru  que  le  genre 
humain  renfermoit  des  efpeces  d'hom- 
mes armés  de  plus  de  dents  canines 
que  les  autres ,  &  par  conféquent  plus 
carnaffierôs.  Il  eft  vrai  que  les  Tartares 
ont  les  dents  autrement  arrangées  que 
nous ,  que  les  Chinois  ont  le  rang  fu- 
périeur  faillant ,  &  l'inférieur  plus  in- 
cliné 6n   dedans  :  les   anciens  Syriens 
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a  volent  les  dents  plus  courtes  que  le  refte- 
des  Afiatiques  :  il  faut  que  les  habitants 
de  la  Palefline  aient  eu^  un  défaut  à  peu 
près  femblable ,  puifqueSt.  Jérôme  s'étoic 
fait  limer  fes  dents ,  pour  prononcer,  plus 
élégamment  la  langue  Juijce ,  qui  n'en 
valoit  affurément  point  la  peine.    Mais 
ces  différences  quelconques  entre  la  po- 
fition ,  la  figure ,  &  le  nombre  des  dents 
qui    eft  quelquefois  incomplet  ,    n'au- 
torifent  pas  à  conclure  qu'il  exifte  des 
familles  entières  d'hommes  dont  les  dents 
canines  foient  multipliées  julqu'au  nom- 
bre de  fix  ,  de  huit ,  de  dix  ou  de  dou- 
ze. Jamais  les  voyageurs  les  plus  éclai- 
rés &  les  plus  attentifs  n'ont  rencontré 
ce  phénomène ,  qu'un  écart  extrême  de 
la  Nature  a  pu  produire  dans  quelques 
individus  ,   qu'on   doit   plutôt  compter 
pour  des   monftres   par   furabondance  , 
que  pout  des  êtres  régulièrement  con- 
formés fur  le  modèle  commun  de  Tor- 
dre animal  auquel  ils  appartiennent. 

Les  Septentrionaux  ont  en  général  les 
dents  plus  longues ,  plus  féparées  que  les 
nations  du  Midi:  fi  ce  n'eft  pas  cette  ob-» 
ftrvation  qui  a  tromper ,  il  faut  qu'on  ait 
cté  induit  en  er'reurpar  l'artifice  de  quel-» 
ques  Nègres  de  l'Afrique  qui  s'éguifent 
les  dents  avec  une  lime  C^) ,;  de  forte  que 

(  <z  )  Voyez  Defcription  de  V Afrique  occidei^, 
taU  far  Cuvani ,  T,  x.  page  ^i. 
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leurs  deux  mâchoires  paroiflent  conte- 
nir douze  canines,  les  huit  incifives  ayant 
été  effilées  aux  deux  angles  avec   tant 
de  fubtilité ,  qu'on  pourroit  s'y  mépren- 
dre, fi  l'on  n'en   étoit  auparavaat   inf- 
truit.  C'eft  vraifemblablement  cette  bi* 
zarrerie  qui  a  donné  naifT^nce  à  la  fa- 
ble des  Nègres  à  phyfionomie  de  tigre 
dont  Rœmer  fait  mention  :  fi  entre  lés 
habitants  de  Matamba  &  de  Congo  ,  où 
l'on  eft  dans  la  pratique  de  fe  défigurer 
la  denture ,  il  y  a  en  effet  quelques  hor- 
des Anthropophages  ,  cela   aura    fufS 
pour  faire  loupçonner  à  des  voyageurs 
Superficiels,  que  le  goût  pour  la  chair 
humaine  vient  de  la  multiplication  des 
dents  canines.  Cette  explication  ne  mé- 
rite donc  pas  plus  d'égards  que  la  ma- 
tière acide  de  l'eftomac ,  puifqu'elle  n'eft 
appuyé  fur  aucun  fait ,  &  que  tant  d'au- 
tres faits  la  détruifent.  D'ailleurs  les  Ca- 
jaïbes  de  la  Guiane ,  qui  fe  nourriffent 
encore  quelquefois-  de  chair  humaine , 
n'ont  rien  d'extraordinaire  dans  les  dents. 
Pigafetta  pàroît  être  perfuadé  que  la 
haine  violente  qui  règne  entre  les  diffé- 
rentes peuplades  Américaines  ,'  les  a  por- 
tées  à    manger  leurs   prifonniers  pour 
affouvir  toute .  leur  vengeance  :  il  rap- 
porte que  dans  un  canton  du  Bréfil ,  où 
les  Sauvages  n'avoient  point  été  ancien- 
nement Anhtropophages ,  cette  coutume 
fi'etoit    introduite  paf ,  re;icemple  d'une 

femme 
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femme  qui  fe  jetta  avec  tant  d'empor- 
tement fur  le  meurtrier  de  fon  fils,  qu'elle 
lui  mangea  l'épaule.  On  a  vu  chez  les  na- 
tions les  plus  civilifées  des  excès  auflî  fu- 
neftes  de  l'animoflté  publique  contre  des 
magiftrats  fauflement  accufés^  ou  des 
tyrans  véritables;  on  a  dévoré  à  Paris  le 
foie  &  les  poulmous  du  Maréchal  d'An- 
cre ,  &  en  Hollande  le  cœur  de  De  Wit  i 
mais  ces  inilants  de  rage  de  quelques  fcé- 
lérats  obfcurs  &  furibonds  n'ont,  dans  au- 
cune fbciété  du  monde ,  dénaturé  le  ca- 
Taâere  des  membres  ;  &  on  auroit  tort  de 
conclure  que  les  François  étoient  Anthro- 
pophages fous  Louis  XIII ,  ou  fous  Char- 
iemagne ,  parce  que  les  loix  Saliques  dé- 
fendent ,  fous  peine  de  deux  cents  fols  p 
aux  forciers  de  manger  de  la  chair  hu- 
maine :   on  auroit  tort  d'inférer  que  les 
HoUandois   étoient  Anthropophages  au 
dix-feptieme  fiecle ,  ou  les  Egyptiens  du 
temps  de  Juvenàl ,  parce  que  les  fanati- 
ques de  la  ville  de  Tentire  avoient  dévoré 
un  fanatique  de  la  ville  d'Ombe  ^  fans  le 
rôtir  dans  un  combat  de  religion  où  il 
s'agiflbit  de  favoir  fi  Dieu  s'étoit  incarné 
fous  la  figure  d'un  vautour ,  ou  fous  la  for- 
me d'un  crocodile.  Cette  difpute ,  fî  hu-» 
miliante  pour  la  raifon ,  auroit  dû  dégout- 
ter à  jamais  des  querelles  Théologiques , 
fi  les  hommes  pouvoient  s'en  dégoûter  : 
mais  cet  exemple  fut  contagieux ,  &  an- 
nonça l'inllanc  ou  l'oa  vexroit  l'Europe^ 
Torne  i.  M 
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TAiie  &  l'Afrique  défolées  par  la  furperf- 
tition  armée  contre  elle-même. 

Quand  on  recherche  plus  avant  les 
caules  qui  ont  pu  porter  les  hommes  à  fe 
repaître  des  entrailles  de  leurs  femblia- 
blés  ,  il  y  a  toute  apparence  que  la  dure 
néceflîté  d^  la  vie  iauvage  doit  être  en- 
vilagée  comme  le  principe  de  cette  bar- 
barie: la  coutume  qui  fait  rendre  tous 
les  abus  tolérables,  aura  encore  agi ,  après 
que  la  néceffité  ne  fubfiftoit  plus.  S'il  n'eft 
pas  vrai  que  la  difette  puiffe  être  affez 
urgente  parmi  une  troupe  de  fauvages 
pour  les  contraindre  à  fe  dévorer  mu- 
tuellement ,  comme  quelques  écrivains 
le  prétendent ,  quoiqu'à  tort  ;  il  faudroit 
^lors  chercher  l'origine  de  cette  atrocité 
dans  le  droit  affreux  &  arbitraire  de  la 
guerre  &  de  la  conquête. 

On  fait  que,  dans  les  différents  âges 
de  la  raifon  ,  on  a  différemment  j^gé  de 
la  condition  des  prifonniers ,  &  qu'on  les 
a  traités  fuivant  le  droit  plus  ou  moins 
rigide  qu'on  s'eft  arrogé  fur  eux  :  les 
plus  fauvages  des  hommes  les  tourmen- 
tent ,  les  égorgent  &  les  mangent ,  c'eft 
le  droit  des  gens  chez  eux  :  les-fauvages 
ordinaires  les  malfacrent  fans  les  tour- 
menter :  les  peuples  fémi- barbares. les 
jéduifent  en  efclavage:  les  nations  les 
moins  barbares  les  rançonnent ,  les  échan- 
gent ou  les  rèftituent  poyr  un  équivalent 
q^uçlconque  ,  quand  U  guerre  eft  termi- 
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Bee ,  ou  que  la  poffibilité  de  nuire  ne  ^^^ 
fille  plus.»  ^ 

Les  premières  relations  de  l'Amérique 
difoient  qu'on  y  mangeoit  des  hommes  ^ 
comme  on  mange  des  poulets  ou  des 
brebis  en  Europe  ;  mais  on  s'eft  convain- 
cu dans  la  fuite  que  quelques  Sauvages 
n'en  ufoient  ainfi  qu'à  l'égard  de  leurs 
captifs,  ou  des  étrangers  qu'ils  prenoiènt 
pour  des  ennemis.  En  1719,  les  Atac- 
apas  de  la  Louifiane  fe  faifirent  de  M.  de 
Charleville  &  du  Chevalier  de  Bellifle, 
égarés  à  la  chàfle  au-deffus  de  la  Baie 
de  St.  Bernard  dans  le  golfe  de  Mexi- 
que: les  François  n'étoient  alors  ni  ea 
guerre  ni:  en  paix  avec  les  Atac  -  apas  ^ 
dont  on  ignoroit  jufqu'au  nom  &  à  là 
demeure,  fort  reculée  de  tous  les  éta- 
blifTements  de  la  colonie:  ces  barbares, 
conduifirent  néanmoins  ces  deux  étrangers 
dans  leur  village,afrommerent  à  coups  de 
ma  (Tue  M.  de  Charleville  qui  étoit  fore 
corpulent ,  le  coupèrent  en  pièces  &  le 
mangèrent  le  jour  même,  à  un  repas  gé- 
néral de  toute  la  horde  aflemblée ,  ré- 
lei-vant  M.  de  Bellifle  pour  un  autre  fet 
tin,  dont  un  hazard  ihefpéré  Texempta  (/O 
de  fe  trouver. 


M 


(a)  Mémoires  de  M.  du  Mojit^fur  la  Louifiane^ 
Voyez  auflS  PHiJloire  ic  U  Louifiane  far  U  PéLgc 
4u  rra$i% 
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Qu'une  même  nation  fe  foit  continuel-* 
lemeht  entre-dé vorée,  conune  UHifloriea 
de  la  nouvelle  France  Taflure  des  Sava-^ 
nois ,  cela  n'eft  point  vrai  ;  parce  qu'il 
cil  impoflîble  qu'il  y  ait  un  état  de  guer- 
re civile  de  tous  contre  tous  :  une  fociété 
qui  efluyeroit  une  telle  combuftion ,  fe- 
xoit  du  jour  au  lendemain  détruite  ou  dif- 
perfée. 

S'il  eft  vrai  que  les  Caraïbes  avoient 
mangé  en  douze  ans,  lîx  mille  hom- 
mes enlevés  à  la  feule  ille  de  Porto- 
rico:  il  faut  fans  doute  qu'ils  aient  re- 
•  gardé  ces  infulaires  comme  leurs  prin- 
cipaux ennemis ,  &  ufé  à  leur  égard 
du  droit  de  conquête ,  pouffé  auffi  loin 
qu'il  peut  jamais  l'être  entre  des  barba- 
res. 

Il  y  avoir'  en  Amérique  trois  efpeces 
d'Anthropophages  ;  ceux  qui  tuoienc 
leurs  captifs  pour  s'en  nourrir  ;  ceux  qui 
ne  touchoient  qu'aux  appendices  du  corps 
humain ,  tels  étoient  les  Topinambours 
.  &  les  Tapuiges ,  qui  au  témoignage  de 
Pifon  dévoroient  la  tunique  &  une  par- 
tie du  cordon  ombilical  des  enfants  nou- 
vellement nés;  les  Péruviens ,  qui  arro- 
foient  de  fang  humain  leur  pain  fâcré  , 
ne  s'éloignoient  gueres  de  cette  abomi- 
nation: enfin  viennent  ceux  qui  man- 
geoient  les  morts  de  maladie  ou  de  blet 
Jures,  &  dont  le  nombre  étoit  fort  pe- 
tit; peut-être  n'a -t- on  pas  connu'  troii 
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peuplades  où  la  mode  d'enterrer  les  pa^ 
rents  dans  les  entrailles  de  leur  poftérité 
fût  réellement  établie.  Quoiqu'on  puiffe 
à  cette  occafion  citer  plufieurs  voyageurs, 
&  réunir  beaucoup  de  lieux  communs , 
fans  oublier  le  conte  xiue  les  Grecs  ont 
fait  fur  le  deuil  d'Artémife ,  il  n'en  eft 
pas  moins  difficile   d'approfondir  l'ori- 
gine d*un  fi  étrange  ufage.  Comme  les 
hommes  font  capables  de  tout  penfer& 
de  s'abandonner  aveuglément  à  l'extra- 
vagance de  leurs  idées ,  leurs  aftions  ne 
font  que  trop  fouvent  didées  par  des  ac- 
cès de  délire  &  des  caprices  momenta- 
'  nés ,  qui  défefperent  ceux  qui  prétendent 
en  rendre  raifon ,  ou  qui  veulent  en  dé- 
voiler les  caufes  ;  cependant  ces  aftions 
deviennent  des  exemples ,  &  ces  exemples, 
font  érigés  en  a^utorités  tyçinniques.  Voi- 
là la  fource  commune  de  tant  de  coutu- 
mes gênantes  qui  outragent  inutilement 
le  bon  fens, comme  d'écraferle  nez,  de 
rétrécir  la  foie  des  piçds ,  d'étrangler  le 
.corps,  au  défaut  des  côtes ,  d'aplatir  la 
,tête,  de    l'arrondir,  de  l'équarrer ,  de 
percer  les  oreilles,  les  joues,  les  lèvres  , 
la  cloifon  du  nez ,  de  diminuer  la  lon- 
gueur du  col  ,    &  d'augmenter  la  lon- 
gueur du  lobe  de  l'oreille,  de  fe  couper 
quelques  articles  des  doigt?,  de  s'ôter 
,iin  tellicule  ,  de  s'enlever  une  membra- 
.  ne  ,  d'arracher  quelques  dents  ,  de  les 
^effiler,  de  dépiler  le  corps,  d'abattre 

M  I 
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les  paupiere§^  de  déraciner  les  cils  Sc 
les  fourcils ,  de  s'éplucher  la  barbe  ,  de 
déchiqueter  la  peau  ,  de  la  diaprer  par 
des  ineifions  figurées,  d'incrufter  des  cail- 
loux dans  la  peau  du  vifage ,  de  fe  ficher 
de  longues  aiguilles  ou  de  belles  plumes 
dans  la  carnofité  des  feffes  ,  de  fe  dam- 
ner ,  de  fe  brûler  ,  de  fe  manger  les  uns 
les  autres  ,  &  d'écrire  des  traités  de 
morale  fur  la  bienveillance  &  la  cha- 
xité. 

Les  Américains ,  à  qui  la  nature  avoit 
reparti  une  moindre  portion  de  fenfibi- 
lité  qu'au  relie  des^  hommes  ,  avoient 
auflî  moins  d'humanité ,  moins  de  com^ 
mifération  :  le  nombre  des  Anthropophar 
ges  qu'on  a  découvert  parmi  eyx,  en 
éft  une  preuve  ;  il  en  exiftoit  du  Nord 
au  Sud,  dans  toute  l'étendue  du  nou- 
veau continent  ;  &  nous  avons  déjà  ob- 
iervé  que  les  Mexicains  &  les  Péruviens, 
qui  paroiflbient  être  les  plus  policés ,  ou 
les  moins*  féroces ,  n'a  voient  retenu  que 
trop  de  traits  de  la  vie  agrefte  &  brutale. 
D'un  autre  côté,  leur  parefle  exceflivè, 
l'ingratitude  de  leur  terre  natale,  l'im- 
puiuance  de  leurs  inftruments  groffiers, 
rinftinft  farouche  &  revêche  de  leurs  ani- 
maux ,  qu'ils  ne  pouvoient  apprivoifer  , 
ni  réduire  en  troupeaux  lédentaires  con>- 
me  nos  bœufs,  nos  brebis,  nos  chèvres^ 
leur  ôtoient   une  infinité  de  reflburces. 

U  eit  confiant  qu'où  n'a  point  yu  daai 
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toutes  les  Indes  occidentales  un  feul  peu*- 
pie  Nomade  ou  Pafteur  ,  comme  il  y  ea 
a  tant  dans  l'Afie  &  l'Afrique»  La  chai- 
fe  ,  dont  les  Américains  s'occupoient  uni- 
quement-, ne  fournit  q^u'une  fubfiftance 
précaire  ,  familiarifc  le  x:œur  de  Thom- 
me  avec  le  carnage  ,  &  fbmente  des  mé* 
intelligences  &  des  guerres  éternelles. 
Cet  état  eil  donc  le  plus  désavantageux 
où  les  homnïes    puiffent  être  réduits  ; 
&  fî  tant  d'anciennes  nations  ont  été  An- 
thropophages ,  c'a  été  lorlqu'elles  igno- 
roient  encore  l'art  de  multiplier  les  grai* 
nés   comeftibles ,   &   qu'elles  n'avoient 
amené  à  la  fervitude  aucune  efpece  de 
quadrupèdes  &   de  volatiles,  de  forte 
que  les  chaffeurs  &  les  animaux  étoienc 
'également  fauvages  ;   car   on  ne  peut 
ajouter  foi  à   ce  qu'ont  rapporté  quel- 
ques Portugais  des  Etats  du  Grarid-Ma* 
coco ,  qu'ils  dépeignent  comme  un  mo- 
narque puiffant  ,    magnifique,    &   qui 
Jfert^  de  la  chair  humaine  fur  fa  table  & 
celles  de  fes  courtifans  C^.)*  I^  paroît 


■»«i 


(  tf  )  ''  Il  faut  au  Roi  qu'on  nomme  le  Grand- 
„  Macoco  ,  vers  le  Congo ,  des  centaines  de 
a»  perfonnes  par  jour  pour  fa  table ,  &  pour  la 
,,  nourriture  de  fa  maifon.  Et  il  y  a  plufieurs 
9i  peuples  où  on  a  des  haras  d'hommes  Se  d'en. 
«»  fants ,  qu'oa  va  tuer  pour  manger  comme  oa 
^j  fait  ici  les  moutoas.'Mt  Toynai:d  difoit  qu'on 

M4. 
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prefque  impofljble  qu'un  peuple  aflfeg 
civilifé  pour  avoir  élu  un  fouverain  , 
conllruit  des  villes  &  cultivé  les  arts ,  fe 

• 

5j  lui  contoic  en  Portugal  qu^en  • .  •  •  •  quand 
9j  on  expofoic  des  hommes  au  marché  tous  Vi- 
9j  vants  y  qu^on  marchandoit,  Tun  Tépaule  , 
^j  Tautre  la  cutflè>  &*  que  les  Portugais  qui 
9,  avoienc  befoin  d'efclaves  alldeac  là  en  ache» 
^,  ter.  M.  Toynard  ayant  dit  *  il .  vous  ont 
^^  bien  de  robligation  i  point  du  tout  lui  ré- 
„  pondit  le  voyageur  Portugais ,  ils  croient 
3^  que  nous  ne  les  trouvons  pas  aflez  gras. 
Recueil  de  VAhhéie  Longuerue  »jage  17.  Oa 
lie  peut  regarder  tout  ce  paiTage  que  comme 
tin  conte  ridicule  que  le  P.  Lobo  avoit  fait  à 
iW.  Toynard. 

Dans  les.  cartes  de  TAfrique  qu'on  fait  en 
Allemagne ,  on  voit  une  infinité' de  cantons  aux-' 
quels  on  ne  donne  pas  d^autre  nom  que  celui 
à^Anthropojphages  :  il  y  en  a  fans  douce  quel- 
ques-uns en  Afrique  ;  mars  ils  ne  font  pas  fi 
multipliés  que  ces  cartes  Tindiquent.  Et  l'auteur 
qui  a  rédigé  dans  VEncycLofeUe  l'art.  Jagas  ,  fe- 
Toit  fort  en  peine,  de  conftaier  ,  par  des  témoigna- 
ges irrécufables ,  toutes  les  horreurs  donc  il  ac- 
icùfe  ce  peuple  de  brigands  ;  il  eft  furprenant 
d^allleurs  «  qu'il  ne  fe  foit  pas  apperçu  que  ce 
même  article  avoir  déjà  été  inféré  dans  le  Tome 
'Vil  ,  au  mot  Galles.  Les  judicieux  compila- 
.teufs  de  VHifioire  univerjelle  ont  aufli  donné 
une  aveugle  confiance  à  tout  ce  que  des  Mif- 
fionnaires  capucins  ont  débité  de  ces  Jagas,  àoDX. 
on  peut  lire  la  révolunte  U  fabuleufe  relatioa 
flans  Cavaszif 
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•repaîtroit  encore  de  metsltrevoltaflts.il 
île.  faut  pas  objecter  l'exemple  des  Me- 
xicains, qui  engraiflbient  un  prifonniec 
dans  le  temple ,  &  dont  on  fervoit  annuel- 
lement les  membres  fanglants  aux  plus 
ardents  d'entre  les  dévots  :  cette  barba- 
rie étoit  plutôt  une  expiation  légale ,  dic- 
tée par  le  fanatifine  le  plus  outré  qu'un 
moyen  adopté  pour  fujftenterla  vie  de 
ces  enthoufîaftes. 

Les   Européens  ont  exterminé  totale- 
ment la  plupart  des  peuplades  Améri- 
caines qui  traitoieJit  le  plus  inhumaine- 
jnent  leurs  captifs  ;  &  ils  eii  ont  accoutumé 
quelques  autres  a  être  moins  féroces  , 
jnoins  exceffives  dans  leur  reflentiment. 
Dans  le  traité  que  les  François  firent 
avec  les  Atac-apas,  on  exigea  d  eux  qu'ils 
jie  goûteroient  plus  de  la  chair  humaine  » 
ce  qu'ils  promirent  folemnellement ,  & 
ils  ont*raieux  tenu  leur  parole  que  ne 
firent  jadis  les  Carthaginois  ^  qui  s'étanc 
engagés  à  ne  plus  facrifier  des  enfants  à 
Saturne ,  s'abandonnèrent  derechef,  mal- 
gré la  foi  des  traités ,  à  cette  fuperftition 
^épouvantable. 

Il  y  a  aujourd'hui  moins  d'Anthropo- 
t>lia3^es  au  nouveau  monde  que  bien  àos 
perionnes  ne  fe  l'imaginent  i  on  n'en 
connoît  plus  qu'à  la  pointe  méridionale  p 
dans  l'intérieur  des  terres  où  Ton  ne  pé- 
nètre pas  fouvent ,  &  fur  les  «bords  de 

l'Yupuia ,  ou  a\)  rapport  de  M.  de  U, 
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Condamine,  Ton  trouvoit  encore ,  ett 
Ï743 ,  des  tribus  entières  qui  mangeoient 
leurs  prifonniers  C^).  Il  eft  vrai  auffi  que 
les  Gallibis ,  &  quelques  familles  Caraï* 
bes  expulfées  par  les  Efpagnols  de  leurs 
ifles  natales  y  &  réfugiées  à  la  côte  du 
continent  entre  TOrénoque  &  le  fleuve 
des  Amazones ,  ont  retenu  leur  naturel 
atroce  ^  &  ont  même  dans  ces  derniers 
temps  écharpé  &  dévoré   quelques  Mif* 
lîonnaires ,  qu'elles  regardent  coinme  des 
ennemis  dangereux  &  opiniâtres  ,  car 
tous  les  Indiens  de  ces  cantons  ont  une 
averfion  finguliere  à  aflîfter  au  fermon. 
Les  anciens  Auteurs,  qui  ont  écrit  avec 
beaucoup  de  {implicite  de  la  découverte 
de  l'Amérique ,  &  de  la  fituation  où  Ton 
jTurprit  les  habitants  abrutis ,  font  entrés 
dans  les  plus  grands  détails  fur  la  di« 
verfité  de  goûts  qui  régnoit  entre  les 
Anthropophages  :  on  ne  peut  garantir 
routes  ces  particularités ,  qu'aucun  obfeiv 
vateur  n'a  été  à  portée  de  vérifier*  Quoi- 
qu'il en  foit,  ces  anciens  Auteurs  aflii- 
xent  que  les  Cannibales,  &  les  peuples 
du  Cumana,  &  ddla  nouvelle  Grenade^ 
châtroient  les  enfants  déftinés  à  la  bou- 
cherie ,  afin  de  les  attendrir*  Il  eft  avéré 
4que  la  cailraiion  lur  les  homities  étoit 


f   (a)  Foyc^es  de  la  Rivière  des  Amaioncs ,  Edi^ 
$ien  de  Paris  1 74  î»  i'  •  ^4  fr  ^7»  ' 


V-. 


SUR  LES  AMERîCATNS.    ^7^ 

tonnue  &  pratiquée  aux  Indes  occiden-* 
taies  avant  l'arrivée  des  premiers  Euro-»  ^ 
péens ,  &  il  y  avoit  des  Eunuques  à  la; 
cour  du  Cacique ,  de  Puna  y  que  Zarato 
nous  dépeint  comme  l'individu  le  plus 
vicieux  &  le  plus  jaloux  du  nouveau 
inonde.  La  caftration  y  avoit  donc  été 
imaginée,  ainfi  que  dans  notre  conti- 
nent ,  plutôt  par  Tefprit  fomhre  &  in- 
quiet de  la  jaloufie ,  qui  par  le  prétendu 
ïafBnement  des  Anthropophages. 

Ceux  d'entre  les  Sauvages  qui  fe  rat- 
iafioient  avec  les  membres  de  leurs  pri- 
sonniers ,  les  régaloient  &  les  nourrit 
ibient  largement  pendant  trois  femaines  ^ 
afin  de  les  engraifler,  &  ils  s'engraiiC 
ibient  en  effet,  fi  l'on  peut  en  croire 
Pierre  d'Anglerià  ,  cet  ami  intime  de 
Chriftophe  Colomb ,  qui  avoit  vécu  plu- 
iieurs  années  aux  Antilles ,  &  dont  les 
écrits  ,  affez  judicieux  pour  leur  fiecle  , 
ne  décèlent  pas  tant  d'avidité  pour  les 
fables  que  les  compilations  d'un  père 
Charlevoix,  qui  après  avoir  conté  que 
les  Américains  du  Nord  trouvèrent  la 
chair  des  Anglois  &  des  François  extrê- 
mement mauvailb  ,  parce  qu'elle  étoi^ 
naturellement  Talée  C^) ,  ajoute  enfuite 


{d)  Le  Baron  de  k  Hontan  contredit  formel- 
lement le  récit  de  Charlevoix  ,  en  affliranc  qive 
ks  fauvages  àe  TAménque   feptetirrionale  ic 

M  6  ^ 
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dans  fon  hiftoire  du  Paraguai ,  que  les 

nouveaux  chrétiens    de   cette  province 

voulurent  un  jour  maffacrer  le  très-digne 

Père  Ruitz,  dans  refpérance  de  faire  un 

excellent  repas  de  fa  chair  qu'ils  croy oient 

devoir  être  fort  délicate ,  parce  que  les 

Jéfuites  font  malheureulement  les  feuls 

au  Paraguai ,  qui  faffent  ufage  de  fel.  Il 

femble  que  ces  deux  paffages  coraparés 

ie  contredifent  ;  non  que  nous  doutions 

un  inftant ,  que  les  Indiens  n'aient  eu 

plus  d'une  fois  l'envie  fincere  de  manger 

du  Jéfuite  ;  mais  il  eft  fort  probable  qu'ils 

avoient  i>our  cela  des  raifons  plus  graves 

&  plus  îèrieufes  que  celles  qu'allèguent 

Charlevoix  &  Muratori ,  qui  prétendent 

que  les  Paraguais  voulurent  auffi  mettre 

à  la  broche  le  Révérend  Père  Dias  ,  qui 

plaifoient  beaucoup  ,  de  fon  temps  ,  à  manger 
des  Européens.  On  rencontre  cent  -contradic- 
tions également  puériles  dans  le  commun  des 
Voyageurs  j  Atkms  a  voulu  tirer  de  ces  contra- 
dictions une  preuve  pour  démontrer  qu*il  n*f 
a  jamais  eu  d^s  Anthropophages  en  aucun  eo-« 
droit  de  la  terre  habitée  :  comment  ferq^t-il  pot 
fible,  demande- t-il  j,  cjue  des  ^ûimaujs  formés 
à  l'image  de  la  Divinité  euffent  pu  dégrader  juf* 
^u'à  un  tel  poim  la  dignité  de  leur  nature  >  De- 
mandons à  notre  tour  au  raifonneur  Atlcins^ 
comment  ces  mêm'es  animaux  ont  pu  s'avilir 
jusqu'au  pojntde  devenir  calomniateurs  *  avares> 
çnvieux  ,  barbares  ,  fuperftitieux ,  traîtres  » 
.iuéurtrici{s  4  parricides  a  defpoieSa  efclavç^^..^ 
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ie  promenoit  fort  paifiblement ,  dit-  il  , 
en  priant  Dieu ,  le  long  des  Rancerias  ; 
comme  fi  Ton  n'avoir  plus  rien  à  craindre 
de  la  vengeance  ^  lorfqu  on  prie  Dieu 
pour  ceux  que  Ton  outrage. 

Les  Iroquois  ne  trouvoient  rien  de  plus 
Jin  ,  ni  de  plus  tendre  ,  dit -on  encore, 
que  le  col  &  tout  ce  qui  enveloppe  la 
jiuque  :  les  Caraïbes  au  contraire  préfé- 
xoient  les  mollets  des  jambes  &  les  car- 
nofités  des  cuiffes  <ia)  :  ils  ne  mangeoient 
jamais  des  femmes  ou  des  filles  CA)>  dont 
la  chair  leur  paroiflbit  peut  -  être  moins 
favoureufe ,  ou  plus  dégoûtante  ,  fi  quel- 
que chofe  peut  l'avoir  été  pour  de  tels 
convives. 

Les  chiens  dogues  ,  que  les  Efpagnols 
employèrent  à  la  deftrudion  des  Indiens  , 
préféroient  de  même  la  chair  des  hom- 
mes à  celles  des  femmes,  auxquelles  ils  ne 
vouloient  quelquefois  pas  toucher  du  tout# 


(a)  ToruLas  hraettarum  (/  fimorum  &  fiirarun$ 
fidpas.  Pecri  Mart.  Décades  Océan» 

(Jf)  Cavazzî ,  dans  fa  Relation  de  VEtkiapie  oe* 
€iientale  ,  rapporte  la  même  chofe  des  Giages  o\i 
J^gas't  peuple  Anthropophage  de  l'Afrique; 
mais  on  ne  peut  prefque  faire  aucun  fond  fur 
.^e  témoignage  de  ce  Millionnaire  >  qui  a  eu  plus 
de  piété  que  de  jugement  :  on  lui  auroit  degran* 
^es  obligations  s'il  n'avottjjamais  écrit  des  liyresjk 
pu  des  Relatioos  de  T Afri4u<^ 
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Oviedo  aflure  que  le  plus  furieux  dei 
mâtins  qui  fût  à  la  folde  de  Sa  Majefté 
Catholique  ,  ayant  été  lancé  fur  une 
Américaine ,  refufa  de  la  mordre ,  quoi- 
qu'il eût  étranglé  la  veille  plus  de  vingt 
guerriers  :  ce  qui  fit  crier  tous  les  foidats 
Caftillans  au  miracle  :  le  plus  grand  des 
miracles  étoit  la  brutalité  des  Caftillans 
mêmes,  auxquels  j'ai  vu  ,  dit  Las  Cafas^ 
arracher  du  fein  des  Indiennes  des  en* 
fants  à  la  mamelle  ,  &  les  jeter  à  leurs 
chiens  pour  les  repaître.  Il  eft  trifte  que 
l'hiftoire  de  cette  malheureufe  planète 
foit  fouillée  par  de  tels  faits  ^  &  (i  notre 
poftérité  ne  nous  reffemblie  point ,  elle 
croira  que  ce  monde  a  été  habité  par  des 
Démons.  .. 

Il  y  a  des  voyageurs  qui  difent  que  les 
Américains  Anthropophages  paroiflbient 
plus  mélancoliques  ,  plus  mornes  ,  & 
inoins  portés  aux  divertiflfements  &  à  la 
danfe  que  ceux  qui  étoient  purement  fru- 
givores ou  rhifophages  :  ceux-ci  avoient 
des  accès  de  joie  qui  tenoient  du  délire 
ou  de  la  fureur  ;  ce  qu'on  doit  attribuet 
aux  liqueurs  enivrantes ,  exprimées  des 
fruits  &  des  racines  dont  ils  s'abreuvoient 
fans  retenue  :  les  parties  captieùlés  de  ces 
boifTons  dérangeoient  leurs  cerveaux  ,  & 
faiibient  reflembler  leurs  afiémblées  Sç 
leurs  feftins  à  ceux  des  Lapithes. 

Depuis  que  les  Iroquois ,  les  Hurons  & 
)es  autres  nations^  de  cette  p a^rtk  du  Nord^ 
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Te  font  adonnées  à  la  Guldive ,  au  Tafia 
&  à  Teau  de  vie ,  elles  fe  réjouiflent  auflî 
davantage  &  même  immodérément.  Il 
ell  prefqu'incroyable  combien  ces  excès 
ont  éclairci  leur  population  ,  quoiqu'on 
dife  dans  l'hiftoire  de  la  nouvelle  France, 
que  Dieu  fit  un  jour  trembler  la  terre  au 
Canada  pour  épouvanter  les  Sauvages 
qui  abufent  des  liqueurs  fpiritueufes  que 
des  empoifonneurs  d'Europe  leur  ven- 
dent :  ce  miracle  n'a  p^s  fuffi  pour  ex- 
tirper l'ivrognerie ,  &  les  Hurons  n'ont 
jamais  tant  bu  que  depuis  ce  temps-làw 
Les  Caraïbes  des  ides  font  les  feuls  qui 
aient  retenu  leur  caraftere  fombre  &  leur 
air  chagrin  &  rêveur  :  on  croiroit  qu'ils 
regrettent  le  temps  où  ils  rôtifToient  leurs 
captifs ,  &  dépeuploient  l'ille  de  Porto* 
rico. 

Pour  completter  ce  qui  relie  encore  à 
dire  fur  les  Anthropophages,  nous  exa- 
minerons en  peu  de  mots ,  fi  ^horrible 
coutu;ne  de  manger  des  hommes  âvoit 
engendré  en  Amérique  le  mal  vénérien  ^ 
comme  plufieurs*  écrivains  du  feizieme 
iîecle  l'ont  foutenu.  J'avoue  que  ce  pa- 
radoxe ou  cette  hypothefe  n'auroit  peut- 
être  jamais  acquis  du  crédit  parmi  les 
ïavants,  fi  l'illullre  Chancelier  Bacon  ne. 
lui  avoit  fait,  pour  ainfi  dire,  l'honneur 
de  l'appuyer  ;  il  fe  fondoit  fur  la  mali- 
gnité des  humeurs  &  du  fang  huniain  , 
avec  lequel  des  fcélér^tts  de  t'Afriq^u^ 
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compofent  un  poifon  redoutable  :  cette 
malignité  peut  être  pouflee  fi  loin  par 
la  fermentation ,  qu'il  en  réfulte  un  véfi- 
catoire  ou  un  cauftique  fi  aftif ,  qu'il 
ulcerç  &  brûle  les  parties  extérieures  fur 
lefquelles  on  l'applique  i  comme  un  fait 
rapporté  par  M.  de  Mçad ,  dans  fa  Mé^ 
chaniçue  des  venins,  ne  laifie  aucun  moyen 
d'en  douter.  D'un  autre  côté ,  la  grande 
quantité  de  fel  que  les  Chymiftes  ren* 
contrent  dans  le  fang  de  l'homme  C^), 
&  qui  furpafie  de  beaucoup  celle  qu'on 
recueille  dans  le  fang  des  animaux  ,  avoit 
porté  quelques  Médecins  à  croire  que  les 
Anthropophages pouvoient  être,  en  effet, 
îujets  à  une  maladie  particulière  ;  mais  il 
y  a  toute  apparence  que  le  fel  n'abonde 
dans  la  fubllance  de  l'homme ,  qu'à  caufe 
de  l'ufage  continuel  qu'il  en  fait  pour 
"  imprégner  fes  aliments  ;  fi  l'on  avoit  ana^ 


(tf)  Il  réfidedans  le  fang  humain  un  fel  volatil 
fec ,  qui  fe  ramifie  contre  les  bords  du  vafe  qu^oa 
emploie  à  PAnalyfe  i  8c  qui  fait ,  à  peu  prés , 
la  cinquantième  partie  du  lang  :  le  fel  fixe  qu'oa 
retrouve  dans  la  leilive  >  conllitue  à  peu  prés  la 

?[uatre-vingtieme  partie  de  la  mafle.  Outre  cci 
ubftancesfalines,  il  exifte  encore  dans  le  fang 
une  aflez  grande  quantité  de  fer  obéiffiinc  à  Pav* 
man.  Cette  matière  •  •  rugineufe  revient  dans  cet* 
taines  perfonnes  à  une  maffe  de  quatre  CHices  fut 
yingt-quatre  livres  de  £ing«  daitf  d'aums  eU( 

fft  iafiimçfiliaoitidiÇi 
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lyfé  la  liqueur  fanguine  de  quelques-uni 
de  ces  Sauvages  du  Nord  de  rAmérique 
qui  fe  nourriflent  de  chofes  parfaitement 
infipides  &  trempées  dans  aucune  efpece 
de  îàumure,  on  auroit,  fans  doute,  ob- 
tenu une  moindre  portion  de  fel  animaL 
Ainfi  cette  obfervation  eft  fans  juftefle 
relativement  à  l'origine  ou  à  la  caufe 
immédiate  du  virus  vénérien.  Le  premier 
qui  ait  cru  que  cette  maladie  a  voit  fa 
vraie  fource  dans  l'Anthropophagie ,  a 
été,  fi  je  ne  me  trompe,  un  Empirique 
Italien ,  nommé  Fioravanti ,  dont  il  nous 
eft  refté  un  ouvrage  écrit  en  langue  vul- 
gaire ,  &  intitulé  mes  caprices  médicinaux  : 
dans  cette  étrange  produftion',  il  rap- 
porte_  qu'un  vieillard  de  Naples  lui  avoit 
atte(iê=,  que  les  vivres  ayant  manqué  aux 
troupes  Efpagnoles  &  Françoifes  qui  dé- 
vaftoient  la  malheureufe  Italie  en  1456  , 
les  pourvoyeurs  avoient  ramaffé  en  fecrec 
des  cadavres  humains ,  &  en  avoient  pré- 
paré différentes  efpeces  d'aliments ,  qui 
occalionrierent  une   affeâion    vérolique 
dans  tous  ceux  qui  en  goûtèrent.  Fiora- 
vanti ,  pour  donner  un  ton  de  vraifem- 
blance  à  ce  conte ,  qui  en  eft  abfolument 
dettitué .  ajoute  qu'il  a  fait  des  expérien- 
ces fur  des  cochons ,  fur  des  éperviers  Sq 
des  chiens  nourris ,  pendant  deux  mois  , 
avec  la  chair  d'autres  chiens  &  d'autres 
éperviers  ;  &  au  bout  de  ce  temps ,  dit- 
il  ;  je  fuis  parvenu  à  envenimer  ce«  ani* 
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maux ,  à  les  déplumer ,  à  les  dépiler  ,  à 
les  couvrir  de  puftules  ,  &  à  les  inoculer 
enfin  d'une  maladie  qui  ne  diffère  point 
du  mal  vénérien. 

Le  Chancelier  Bacon ,  convaincu  qu'il 
y  avoit  dans  ce  récit  un  anachroniline 
de  plus  de  vingt  ans ,  puifque  le  mal 
vénérien  ne  s'eft  déclaré  en  Italie  qu'en 
1494^  rapporte  une  autre  anecdote  plus 
conforme  à  la  date  de  Tévénement ,  mais 
également  oppofée  à  la  vérité  de  Thif- 
toire  :  il  raconte  que  des  marchands  de 
vivres  ,  ayant  fait  faler  &  encaquer  de 
la  chair  humaine  fur  les  côtes  de  la  Mau- 
ritanie ,  vinrent  la  vendre  aux  troupes 
Françoifes  perfécutées  par  la  difette  au 
blocus  de  Naples  :  cette  falaifon  les  in- 
fefta ,  ajoute-t-il ,  de  cette  même  indif- 
pofition  qu'on  a  enfuite  retrouvée  chez 
les  Cannibales  du  nouveau  monde  ;  ce 
ui  paroît  prouver  que  cette  pefte  tirt 
on  origine  de  l'abus  de  manger  des 
hommes  C^J. 

M.  Bacon ,  &  tous  ceux  ^ui  ont  pen- 
ché vers  Ion  fentiment,  auroient  dû  réflé- 
chir qu'à  rifle  de  S.  Domingue ,  où  les 
naturels  n'étoient  pas  Anthropophages , 
la  contagion  vénérienne  féviffoit  plus 
qu'ailleurs  :  ce  qui  ruine  abfolunàent  tenc 


î< 
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îiypgthefe,  puifqu'en  ce  fcns  le  fiege^ 
ou  le  principal  foyer  de  la  maladie , 
auroit  dû  être  dans  les  ifles  Caraïbes  ^ 
&  non  dans  les  Antilles. 

M.  Aftrucf«iui  a  voulu  vérifier  les  ex- 
périences de  Fioravanti  fur  les  phéno- 
mènes de  la  nutrition  des  animaux  avec 
la  fubftance  des  individus  de  leur  efpece 
refpeâive,  a  eu  la  confiance  de  repaître 
pendant  fîx  mois ,  un  chien*  avec  la  chair 
canine ,  fans  que  la  famé  dfe  cet  animal 
fe  foit  altérée ,  fans  qu'il  ait  effuyé  ni  le 
dégoût ,  ni  la  dépilation   ni  aucun  des 
lymptomes  décrits  par  l'Empirique  ulti;^- 
montain.   \\  eft  poffible  ,  à   la  vérité , 
qu'une  circonftance   importante  ait  mis 
une  différence  fenfible  dans  le  cours  de 
ces  expériences  ,  &  ait  par  cônféquent 
offert   des  rélultats  contradictoires  aux 
yeux  des  obfervateurs.  Si  Fioravanti  a 
employé  des  chairs  fétides  &  putréfiées  ^ 
&  fi  M.  Aftruc  les  a  employées  fanglan- 
tçs  &  faines ,  il  eft  fur  que  les  accidents 
qui  s'en  font  fuivis ,  ont  dû  plus  ou  moins 
varier  entr'eux  (^î). 


»t 


{a)  Monconis  rapporte,  dans  fes  Voyages  ^ 
qu'un  fameux  Médecin  de  fon  temps  ,  ayant  ré- 

Î)été  les  expériences  de  Fioravanti ,  avoit  obfervé 
es  mêmes  phénomènes  j  mais  la  prévention  peuc^ 
au  milieu  .des  expériences  «  tromperies  oKerva^ 
leurs» 
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Mais  comme  il  n'eft  queftion  ic^  quô 
de  Teffet  produit  par  Taliment  tire  des 
/ubftances  animales ,  en  tant  qu*elles  ne 
font  pas  viciées  par  la  fermentation  ou 
d'autres  germes  corrupteur! ,  le  procédé 
^du  Médecin  François  paroît  iuffifant  pour 
démontrer  ,  indépendamment  de  tant 
d'autres  preuves ,  que  tous  les  animaux 
qui  s'entre-dévorent ,  &  qui  font  Anthro- 
pophages dans  leur  el'pece ,  ne  fouffrenc 
xien  de  la  qualité  de  Cette  nourriture  & 
analogue  à  leur  propre  eflence. 

Scultet ,  qui  dit  qiie  la  chair  humaine^ 
quoique  fraîche ,  produit  la  lèpre  dans 
ceux  qui  en  mangent,  ainfî  que  la  viande 
de  cochon  affeÛe  les  Levantins  d*une 
efpece  de  Mentâgre,  a  été  plus  hardi 
encore  que  Fioravanti  :  il  ne  cite  aucune 
•expérience ,  vraie  ou  fauffe ,  pour  juftifier 
cette  affertion ,  qui  n'a  pas  la  moindre 
réalité. 

Le  pain  d'os  humain  moulus  que  les 
Parifiens  mangèrent  pendant  la  Ligue , 
pour  défobéir  jufqu  à  l'extrémité  au  meil- 
leur des  Rois,  engendra,  à  la  vérité, 
dans  leurs  entrailles  une  maladie  qui  les 
coinduifit  au  tonibeau  plus  rapidement 
.  que  n'auroit  fait  la  faim  même  ,  &  ils 
trouvèrent,  fans  qu'on  pût  les  plaindre, 
Texcèç  de  leurs  maux  dans  les  plus  aflfreux 
des  remèdes.  Cependant  ce  fait,  que  les 
Iroquois  n'entendroient  lire  qu'a^vec  effroi 
dans  les  Annales  de  la  France,  ne  prou« 
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ye  pas  que  les  humeurs  du  corps  humain 
contiennent  des  particules  venimeufes  : 
.Il  Ton  avoit  compofé  du  pain  avec  deî 
oflements  broyés  d'autres  animaux ,  il  en 
auroit  réfulté  des  inconvénients  exaûe- 
xnent  femblables ,  &  l'on  peut  dire  que 
rAmbaffadeur  d'Efpagne  ,  qui  indiqua 
cette  prétendue  reffource  aux  Ligueurs 
faméliques ,  étoit  à  la  fois  un  politique  dé- 
naturé &  un  mauvais  phyiîcien.  Le  Di^ 
fiejleur  ,  inventé  depuis  par  le  célèbre 
Papin  ,  a  enfeigné  le  vrai  moyen  de  tirer 
des  fubAances  ofleufes  une  nourriture 
innocente. 

Au  refte ,  ce  qui  a  induit  en  erreur  & 
le  Chancelier  Bacon  &  plufieurs  autres 
Naturaliftes  de  Ton  temps ,  c*eil  qu'ils  ont 
iuppofé  des  peuples  entiers  qui  ne  fe 
fuftentoient  uniquement  que  de  chair 
xl'homme ,  fuppofîtion  abfurde  s'il  en  fut 
jamais.  Nier  tout  ce  qu'on  lit  dans  les 
relations  les  plus  véridiques  ou  les  moins 
fufpedes  des  Atac-apas  de  la  Louifiane  , 
des  anciens  Caraïbes  des  ifles,  des  Ca- 
xaïbes  modernes  du  Maragnon ,  des  Ta- 
puiges  du  Brefil ,  des  Criftinaux ,  des 
Pampas,  des  Peguanchez,  des  MoxeSj^ 
ce  feroit  établir  un  pyrrhonil'me  hiftori- 
queprefqu'infenfé  :  quoi  de  plus  naturel 
qu'un  fauvage  rendu  furieux  par  la  faim  , 
&  mangeant  fbn  prilbnnier ,  Ion  ennemi  ? 
L'idée  qu'a  ce  fauvage  que  fon  prifonnier 
iuiapjjartiem ,  paroic aûez  fondée  :  qu'il 
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peut  le  manger ,  s'il  aime  cette  viande  i 
voilà  une  coniëquence  qu'il  tire  réguliè- 
rement de  fes  principes  ;  mais  il  y  a  loin 
encore  delà  à  une  nation  qui  expoferoit 
au  marché  de  la  chair  humaine ,  qui  au- 
roit  des  haras  d'hommes  ,  qui  marchan- 
deroit  de  fang  froid  les  membres  de  ks 
fcmblables.  Quoique  les  Auteurs  de  /'flï/^ 
ioire  univerfeLU  prétendent  que  les  Jagas 
pratiquoient  toutes  ces  abominations,  & 
avoient  fait  une  loi  de  ne  vivre  que  de 
chair  d'homme ,  on  peut  hardiment  dire 
que  cela  n'eft  point  vrai  ni  vraifembla- 
ble.  Non  caiit  in  quemçuant  tantum  nef  as. 
Comme  plufieurs  Médecins  du  feizie- 
me  iiecle  ne  connoiffoient  point ,  ou  pref- 
que  p<)int ,  la  fource  originelle  du  mal 
vénérien,  ils  s'abandonnèrent  inconfidé- 
rément  à  une  foule  de  conjedures  fur  les 
caufes  qui  avoient  infedé  l'armée  Fran- 
çoife ,  campée  au  Royaume  de  Naples 
en  1494,  d'une  pelle  ifi  meurtrière  qu'elle 
iaifoit  craindre  la  mortalité  du  genre  hu- 
main en  Europe  :  ces  conjedures  ne  font 
remarquables  aujourd'hui  que  par  l'atro- 
cité fur  laquelle  on  les  fondoit ,  &  par 
les  idées  qu'on  fe  faifoit  alors  du  génie 
noir  &  frauduleux  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique. Au  rapport  de  Céfalpin ,  les 
Efpagnols ,  bloqués  dans  la  bourgade  de 
Somma  près  du  Véfuve ,  ayant  mêlé  de 
la  fanie  de  lépreux  dans  du  vin  grec, 

livrèrent  à  deflein  ce  poUe  aux  troupes 
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de  Charles  VIII ,  qui  burent  avidement 
ce  vin  mortel  dont  toutes  les  caves  étoient- 
pleines.  La  force  du  venin  engendra  dans 
leurs  inteftins  cette  contagion  qu'on  a 
nommée  enfuite  le  mal  de  Naples. 

Si  Ton  peut  ,  à  jufte  titre ,  s'étonner 
que  Céfalpin  ait  adopté  ce  conte  digne 
d'Elien  ou  d'Hérodote,  on  n'eft  pas  moins 
lurpris  que  Fallope  foutienne  que  les  Es- 
pagnols délayèrent  de  la  cérul'e  dans  le 
vin  qu'ils  firent  boire  à  leurs  ennemis  , 
pour  (4élivrer  le  Royaume    de  Naples. 
Ignoroit-il  donc  que  toutes  les  prépara- 
tions dangereufes  qu'on  tire  du  plomb  , 
entraînent  des  accidents  bien  différents  de 
ceux  qui  accompagnent  le  virus  vénérien 
dans  les  périodes  lucceflifs  ?  Il  fe  feroic 
épargné  ces  raifonnements  pitoyables,  s'il 
avoit  voulu  s'inftruire  de  la  vérité  dans 
Guichardin  ;  s'il  avoit  confulté  Roderi- 
que  Dias  de  Ifla ,  Médecin  de  Séville  , 
&  auteur  contemporain ,  qui  dit  dans  fon 
ouvrage  intitulé   Contra  las  Bubas  (ji)  , 


(a)  Comme  ce  palTage  de  Dias  de  Ifla  eft  fore  re- 
marquable ,  nous  placerons  ici  les  termes  de 
l'Auteur  ,  cité  par  M,  Aftruc. 

•"'  In  Hifpania  morbus  ille  vifus  eftanno  14^5  » 
,,  Barciona  ,  qux  primum  infe<Sla  ,  &  fie  deia- 
ceps  Europa  cùm relique  orbe  univerfo,cu}us 
partes  hodié-  innocuerunt.  Originem  traxic  la 
InittlâHirpaniol^^q^uod  facis  longà»  cect&qixç 
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que  le  mal  vénérien  fe  manifefla  à  Bar* 


«■ 


A4 

9» 


experientiâ    coropercum   fuît.    Cum   enim  à 

Chriftoohoro  Colono  (  five  Columbo  )  Tha- 

lafTarcha  reperta  Se  deteâa  efTec  ^    militibus 

cum   incolis    converfantibus  ^  quod    affe£tus 

«,  coniagiofus   eiTec ,  facile   communicatns   eft« 

9,  6c  quam  citiffimè  lu   exercicu    graflabatur  ; 

cumque  dolores  ejufmodi  numquam  ab  illis 

confpeâi  auc  cognîti  eifenc  ^    caufam  in  maris 

labores  8c  navigationum  moleftias  referebant  j 

aliafque  occafiones  ^  uc  cuique  probabile  vi« 

ium  erac.  Ec  cum  eodem  tempore  ^  quo  Co« 

^>  lonus  Stolarcha  appulerac  j  Reges  Catholicî 

Barcionx  degerenc ,  quibus  itioeris  rarioném 

reddebac ,  nuperque  ab  eo  reperta  denarrabar. 

mox  tota  urbs  eodem  morbo  corripi  cœpic  la- 

tiffimè  fe   diffundente  • .  •  •  .   Sed  quia   in* 

cognitus  haâenus  valdèque  formidabilis  vi* 

debatur,  jejunia  ,  religicns  devotiones  ali^e , 

8c  eleemofyn£  infticutx  funt  y  ut  Deus  illos 

à  morbo  tueretur.  At  fequence  anno  14^4» 

cum   Rex  Galliarum  Chriflianiifîmus    Caro- 

9,  lus ,  qui    tum  rerum  potiebacur  «  ingentem 

»,  exercitum  in  Icaliam  duxifTét  multi  Hifpano- 

4,  rum   qui   hoftes    illorum  erant,  ibidem   hac 

„  lue  inredli  vivebant ,  adeo  ut  mox  r.egix  co- 

j>  pix  infîcerencur  ;  ignarx  camen  quis  qualifve 

morbus  effet  ^  auc  quo  nomine  appellaadus  ^ 

credebant  ex   ipfo  aëre    regionis   fubortunS. 

Vocarunt  igicur  Malum  Neafolltanumi  Itali 

,,  autem   8c    Neapolicairi ,    quibus  nuUa    ejus 

a,  hucufque    nocitia  »    GalUcum  nomiaabant. 

,,  Deinceps   vero  ,    prout   acciderat ,  quifque 

,^  pro  lubitu  aliud  nomen  imponebat.  Ajirue  de 

90  Morb%  VH^tnis  >  Lih^  I.  CVf  •  IX* 

celonc 
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trelone  en  1493  :,  &  qu'il  fe  répandit  delà 
comme  \ine  épidémie  fur  l'Europe  &  le 
ïefte  de  l'Univers  connu.  Cette  conta- 
gion., afoute-t-il,  aînfi  que  l'expérienco 
Ta  prouvé ,  eft  originaire  de  S.  Domin- 
;gue  en  Amérique.  Cette  Ifle  ayant  été 
découverte   par   l'Amiral  Colomb  ,  fes 
^compagnons  y  contractèrent  cette  ma- 
ladie par  leur  commerce  avec  les  Indi- 
gènes :  elle  pafla  rapidement  au  refte 
des  troupes  d'embarquement,qui ,  n'ayant 
jamais  vu  ni  éprouvé  des  fymptomes  fem- 
fclables ,  en  attribuèrent  l'origine  aux  fa^ 
tigues  de  la  mer  &  à  d'autres  caufes  va- 
gues ,  chacun  fel6n  fes  conjedures.  Et 
comme  au  moment  que  Colomb  .  de  re- 
tour du  nouveau  monde ,  vint  débarqua 
a  Paîos ,  le  Roi  &  la  Reine  d'Eff>agne 
réfidoient  à  Barcelone ,  où  l'on  alla  leur 
rendre  compte  dufuccès  de  l'expédition 
&  du  voyage ,  le  mal  vénérien  fe  déclara 
tout  d'un  coup  dans  cette  dernière  ville, 
&  en  atteignit  prefque  tous  les  habitants 
à  la  fois.  La  nouveauté  du  fléau  jeta  cha- 
cun dans  la  confternation  :  on  ordonna 
des  proceffibns  publiques,  des  jeunfes  ;  on 
exhorta  les  citoyens  ù  faire  des  aumônes, 
poMt  fléchir  le  Ûel  irrité  :  on  pria  avec 
ferveur ,  &  on  ne  fe  guérit  point.  L'an- 
née fuivante Ci 494)1  Charles  VIII,  Roi 
'  de  France ,  ayant  conduit  une  armée  for- 
midable en  Italie ,  plufieurs  régiments 
JElpagnols ,  qu'on  y  envoya  pour  s'oppo-, 
Tonu  L  N 
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fer  à  l'invafion  de  Charles,  y  ponerent 
avec  eux  les  germes  du  mal  d'Amérique, 
&  le  communiquèrent  aux  troupes  Fran- 
çoifes  >  qui ,  ne  fâchant  d'où  leur  venoic 
cette  épidémie ,  eji  accuferent  le  climat 
infalubre  du  Royaume  de  Naples  ,  & 
imaginèrent  le  nom  de  mal  de  Naples^ 
pour  lignifier  cette  maladie  dont  ils  ne 
connoifloient  que  les  ravages,  fans  en 
connoître  l'origine.  Les  Italiens ,  qui  n*a- 
voient  jamais  entendu  parler  de  ce  nom 
inventé  par  des  François,  appellerent 
cette  même  indifpofition  le  msil  Français^ 
Enluite  chacun  le  nomma  comme  il  jugea 
à  propos ,  félon  le  pays  d'où  il  le  crut 
originaire. 

Ce  palTage  paroît  prouver  décifivè- 
inent  que  U  maladie  vénérienne  étoit 
dans  fon  principe,  &peu  après  fa  tranf- 
plantation,  extrêmement  maligne,  côn- 
tagieufe  ,  &  qu'elle  fe  propageoit  fins 
Conrad  immédiat  ,  finon  par  celui  de 
l'athxnofphere  ambiente.  Comment  eût- 
il  été  poflible  autrement  que  trente  à 
quarante  perfonnes ,  de  retour  de  l'Amé- 
rique à  Barcelone  en  i/^^i  (ji),  euifenc 

$ 

'  •  •.  .  .  -  .  !  .  .  . 
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{a)  Chriftdphe  Colomb  >amena,  à  la  vérité, 
de  fon  premier  voyage  de  PAmériquc  ,  quatre^ 
vingt-deux  perfonnes  tant  foldats  que  matelots^& 
neuf  Américains  ;  mais  il  n^y  eue  gueces  plus  de 
quàranie  peîfdnnes  qulU^^ccomp^ignerencà  Far* 
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Infedé  tout  d*ùn  coup  cette  ville  immea* 

fé ,  trois  fois  plus  peuplée  alors  qu'elle 

•  tie  Teft  de  nos  jours ,  au  point  qu  on  sV 

<:rut  menacé  de  la.  dernière  calamité  qui 

ÎymSè  a^xaWer  Thumanité  ?  La  progreC» 
ion  &  la  marche  rapide  de  ce  iléa,u  cpn*- 
firine  encore  qu*il  fe  tranfinejtoit  primi- 
tivement par  d'autres  organes,  que  ceux 
<le  la  génération.  Ceux  qui  ont  prétendit 
^u*il  n'eft  parvenu  en  Ruffie  que  fous  le 
règne  de  Pierre  premier ,  ignoroient  ap- 
paremment qu'il  féviffoit  déjà  en  Sibérie 
dès  l'an  i6«o ,  &  s'étoit  manifefté  pl|isi 
de  fokant€  ans  aupai:avant  à  Molcow  ^ 
de  forte  qu'il  avoit  .achevé  le  tour  du 
grlobe^  fi  1  on  en  excepte  les  terres  Auifc 
traies  ^  en  i  yo<x 

On  a  accufé  les  médecins  du  quinzie- 
.îcne  &  dû  feizieme  fiecle  de  n'avoir  pas 
prévu  tout  ce  que  les  générations  future^ 
auroient  à  founrir  de  cette  épidémie  j  .& 
de 'n'avoir  pas  cffayé  tous  les  remèdes 
pôffibles  pour  en  détruire  les  germes  ra- 
dicaux^ o\i  les  préfervatifs  convenables 
pour  en  retarder  les  progrès  :  on  foùh^i- 
teroit  qu'ils  euflent  renouvelle  les  loiic 
Egyptiennes  &  Mofaïques  contre  la  le^ 
pre,  ou  qtfils  euflent  employé,  de  leur 


Ml 


erione  ;  le  refte  de  T^uipage  étant  refté  dans 
leport  de  ^aim,  fom  s'y  r«mir«  des  fatigae^  dç 
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temps ,  les  précautions  dont  on  ufe  aii- 
jourd'Kui ,  quand  la  pefte  arrivé  du  Le- 
vant; mais  ce  reproche  h'eft  pas  fondé, 
puifque  l'édit   du   Parlement  de  Paris 

'  dont  on  a  donné  un  extrait  dans  la  pre- 

"  miere  partie ,  doit  nous  convaincre  qu'on 

'  confulta  à  la  fois  la  prudence  des  ma- 
giftrats  &  Tart  des  médecins,  qu'on  preA 
lenrit  les  fuites  d'un  tel  malheur,  &  qu'on 
mit  tout  en  oeuvre ,  &  même  ce^qui  étoit 

*  inutile ,  pour  garantir  la  poflérité* 

La   vivacité  des  atomes  peftilentiek 

'  étoit  telle  dans  fon  origine  ,  qu'on  ne 

'  pbuvoit  les  contenir  dans  un  lieu  don- 
rié  :  ils  s'échappoient  de  toute  part ,  & 
élud  oient  les  moyens  imaginés  pour  ar- 
rêter leur  propagation.  Au  refte  c'efl  un 

^  grand  bonheur  que  la  découverte  de 
TAitiérique  n'ait  pas  été  faite  deux  fiecies 
plutôt ,  &  dans  un  temps  où  notre  ancien 
continent  étoit  défolé  par  la  leprc,  & 

'  qu'il  y  avoit ,  félon  Matthieu  Paris ,  dix- 
neuf  mille   hôpitaux  dans  la  Cfiretiemé 

'  remplis  de  lépreux.  Si  ces  deux  mala- 
dies fi  analogues  s'écoient  réunies  ^  com- 
me alliées  dans  le  centre  de  l'Europe , 
leur  funefle  combinaifon'>aui:oit  pu  porter 
fes  ravages  à  un  des  ré  qu'i\  eft  impo^* 
ble  aujourd'hui  de  déterminer. 

Pline  dit  qu*on  obferva ,  à  l^arrîvéè  de 

■  l'Eléphantiafe  Egyptiejftnieen  Italie,  qu'el- 
le atteignit  les  pçrfonnps  dcqualité  avant 
que  de  d^fcendre  au  petit  peuple^  Itilô 
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tùal  d'Amérique  n'a  pas  exaftement  fuivi 
cettis  marche  en  Europe ,  d'abord  après 
fa  tranfplantation,  au  moins  eft-il  cer- 
tain qu'il  attaqua  la  plupart  des  princes 
contemporains,  dont  les  médecine  ont 
été  affez  indifcrets  pour  publier  les  fbi- 
blefles  de  leurs  maîtres,  afin  de  confoler 
apparemment  le  relie  des  hommes*  L'Ita- 
lien Braflavole  ne  fait  aucune  difficulté 
de  dire  qu^il  a  adminiftrc  le  bois  de 
Gayâc  au  Pape  Pie  fécond ,  &  que  Sa 
Sainteté  en  a  été  foulagée.  Maître  le  Coq 
dit  qu'il  a  admihiftré  des  friûions  au  Roi 
François  I  C^).  Les  médecins  de  l'Em- 
pereur Charles  -  quint  nous  apprennent; 
qu'ils  avoient  confeillé  à  Sa  Majeûé  de 
quitter  le  bois  de  Gayac,  pour  fe  fervir 
de  la  Squine  Orientale ,  dont  ce  prince 
iit  ufage  jûfqu'à  fa  mort. 


(a)  '*  Il  mourut  à  Rambouillet  d'un  ulcère 
,,  entre  l'anus  &  le  fcroton ,  caufé  par  fonincon- 
,,  tinence  ,  &  cjui  l'avoit  déjà  mis  en  danger  de 
mort  à  Compiegne ,  fix  ou  fept  ans  auparavant, 
Daniel  j  Hijloin  de  France  ^f.  454. 


9s 


Fin  de  la  féconde  Par  M* 
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TROISIEME  PARTIE. 


SECTION    I. 


Des  Eskimaux, 


L 


r^s  Eskimaux  habitent  les  parties  leis 
^lus  feptehtrionalès  de  llAmériquè ,  & 
s'étendent  depuis  rintérieui:  de  la  terrô 
de  Labrador  ,  par  les  côtes  &  les  ifles 
de  la  Baye  de  Hudfon  ,  très  -  avatit  vers 
le  Pôle.  Ambulants  &  difperfés  en  petites 
troupes,  ils  embraffent  un  terrein  im- 
menfe  :  lî  Ton  les  râffemblôit  en  un  corps 
de  naçion ,  ils  n'occuperoient  pas  cenç 
hameaux. 

'  Ayant  que  de  continuer  leur  hiftoire, 
xecherchons  jufqu'à  quel  degré  vers  le 
Nord  notre  globe  eft  habité  :  recher- 
chons fi  Tefpece  humaine  peut  réfifter  au' 
centre  des  Zones  glaciales ,  comnie  elle 
jéfifte  fur  leurs  extrémités. 

Aux  plages  les  plus  lointaines  ^  dU^ 

N  4     ' 
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ifles  les  i>lus  reculées  dans  le  fein  de 
rOcéan  aîi  les  Navigateurs  aient  abordé, 
on  a  rencontré  des  hommes  plus  mal- 
lieureux  ^  plus  foibles ,  plus  abrutis  les 
uns*  que  les  autres,  &  tous  également 
mécontents  de  leur  fort ,  &  incertains  de 
le^r  origine.  Il  y  a  néanmoins  beaucoup 
d'apparence  qu'au -delà  du  quatre-ving- 
tième deg;é  de  latitude ,  des  êtres  cont 
titués  comme  nous  ne  fauroient  refpirer 
pendant  douze  mois ,  à  caufe  de  la  den- 
ité  de  rathriiofphere. 

Je  fais  qu'on  y  a  foutenu  pîus-d*une 
fois  ,  que  le  froid  n'augmente  pas  en 
raifon  de  la  plus  grande  obliquité  des 
jrayons  foLaires,  parce  qu'il  y  a  au  Pôle, 
dit-op  ,  des  volcans  dont  les  exhalaifons 
&  ïesieux  toujours  renaiflants  tempèrent 
les  pays  voifins  :  on  ajoute  que  les  vait 
féaux  qui  fe  font  le  plus  élevés ,  ont  eu 
moins  de  glaces  au  quatre-vingt-cinquiè- 
me degré,  qu'on  n'en  a  ordinairement 
fur  les  parages  de  la  Zemble  &  aux  em- 
Bouchures  des  fleuves  de  la  Sibérie.  Oui 
fans  doute ,  parce  qiie  les  glaces  fontplus^ 
rares  dans  la  haute  mer  que  fur  les  cô- 
tes ,  où  elles  trouvent  un  point  d'appui 
pour  fc  former.  Du  refte ,  tout  confidéré 
Çc  abftraâion  faite  de  quelques  caufes 
Singulières  &  locales,  j'avoue  qu'on  ne 
peur  giieres  douter  delà  progreffion  réelle 
du  froid-pendant  l'hiver  en  raifon  de  l'é-* 
li?ignfemç^î;  de  TEqu^eur,  ou  de  la  pr<h 


V     •  - 


^ttitté  du  Pôle:  Lès  ejt  érienc  îs  font  a  cet:> 
é^ard  trop  décifivcs  :.  les  faits  qu'on  leuf' 
oppofe ,  font  àvt  inéertÉtiu^  ou  fâux»^  • 
^i^é  feu  qùiVéehai>|)e  du'bout  de  l'axe 
tei^fettre  ,  eff  un  leu*  iwiagînaire^  qui: 
i/exifte  que  dans  îes  ky^thefes  auxquel-: 
lés  les-  Aurores  boréales  Se  les  globes  en-^ 
fltamfeïés ,  qui  fe  montrent  quelquefois  fur 
I*h6fi2s6n'  des  terrées  Ar£kig[ufes ,  ont  donner 
lieu  ;  comme  fi  ces  météores  puifoieiit:. 
«fîrefteitiént  leur  fubftance"-  des  entrailles* 
à^xin  yokan  intâriffable,  &  toujours  allii- 
ttï&\  ce  q.ui  eil  en:  iphylique  une  abfur-»:. 
ite.  •'  .     .  •        i  '  '■.      •  '.    '  ' 

te  traité  de'  M.  Mairan  fur  la  forma-* 
tiofi  des  luntiéres  feptenftrixjnales  ,  porte 
tous  les  ëa-FâiÊtéres  d'une  théofieioAdéç^ç 
ftlivant  laquelle  il  ^il  ma:nifefte  quel  ce 
ire  foîlt'^i  lès  éxhal^ifôhs.  chaudes  ,ini  lesr^ 
vapeui?^  •  fulphureufes  élevées  dex  cerreis- 
P6l:aiî^s^  qui  oGcafîonnent  ces  aurores, ^ 
&  le$  autres  phénomènes  aériens  qui  éton-  " 
34é^tf  lés  ôbféWa^teurs  placés  dans  laZoner 
firbidè'.*D^àiUeurs^la  matière  de  ceslueurs'^ 
pâtrok  purement  pholphorique ,  &  la  pl«s 

Srande  illuminatic^n  nefait  pasiamoin-r 
fb'  impk-efllon  fuT  le  corps. du  Thermb^ 
lïïêtr^  le'  plus  fenfible.  On  voit  fouvent  ^x 
dans^lè'Gr^^ftilamdxle  ciel  s'éclaircir  tout- 
a^Gotip  au  miliett  de  la  mxiz,  &  xaiyonnerr' 
iè^^lé^ffalenes  luitiineu&s^&  flambée^  h 
tmi^  V^f^^hom  ders^&haufiôr  pendant. 

■   ^a      ■ 


curité  eût  continué  de  voiler  tout  le  firma* 

inent* 

Pojcitoppidan^  qni;  veu^  quie  les  ciartés 

ilu  NoM  fottitt  produites  par  le  frotte- 

jnent^  -où  l'agitation  viofeme  que  Fath- 

^ofpbere  éprouve ,  aux  deux  extrênaitës 
^    «le  Tax^e ,  paf  la  rotation  du  globe  j  n'a 

pas  faie  attention  qu'^n  ce  cas  ces  lumie* 
3<fôi  éleâriques  fêroient  cenilantes,  per- 
jmùeUes ,  &  éclateroient  en  un  temps 
4X>nune  en  un  autre  ;  mais  on  fait  que  ces^ 
'j^iénomenes  ont  été  beaucoup  plus  corn-- 
•É|tuns  9  beaucoup  plus  brillants  depuis  Tan 

17x6  qu'avant  cette  époque,  fans  q^uè  le 
mouyéinent  diurne  de  la»  terre  ait  été 
accéléré  1  ce  qutauroit  dû  arriver  fi  Pon- 
toppidan  ne  s'étoit  pas  trompé.  On  omet 
ici  la  difcufiiondu  fei^timent.  de  M.  le 
Monnjer ,  qui  croit  que  les  Aurores  bo- 
jréales  &r  aui(i:rales  font  de  là  même  fubf- 
tance  que  les  queues  &  les  chevelures  des 
Comètes:  c'efi  fubftituer  une  diâiculté  k 
ime  autre  difficulté  ^.  fans  avai^çer  d'ui^ 
jpoint  l'état  de  la  queûion  ',  puifqu'pQi: 
connoit  bien  moins  les'  queues  des  Co- 
mètes que  nii>$  lùems  Arâiques«.  -. 

Le'  Capitaine  ; 'd'un  vaiflieau .  HoUan-^! 
4toi^V  qni  s'eft  élevé,  à  ce  qu'il  a  dit  j^ 
àr vingt  lieues  du  Fole^.n'yr^  ^ppeifit^ 
qVune  vafte  étesdiie  de  xsiesi  »  iaps  t% 
ittoiadre  apparence  de, quelque, Wf*i;tecL 
lêftrç  qui  iuppoiitàc  des  wô^t^gàies  brôu 

jgfMv^  jt  mai&  bm^Jàiixiisi  d^k.^^^ 
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tîon  de  raplatiffemeitt  du  globe ,  qui  ne 
îauroit  être  auffi  confidérable  qu'on  Ta 
prétendu ,  qu'on  admette  ^  fi  Ton  veut  j 
la  réalité  de  ces  montagnes  brûlantes.^ 
Quelles  conféquences  en  déduira -t- on 
refpeftivementà  la  température  de  Tair? 
riflande  poflede  un  des  plus  terribles 
volcans  qu'on  connoiffe  :  il  eft  fort  fou-*- 
vent  en  travail ,  &  vomit  d'immenfes 
tourbillons  de  flamme  ;  cependant  tout 
le  feu  qui  s'élance  car  les  quatre  nouvel- 
les bouches  du  Hécla ,  n'eft  pais  en  état 
de  faire  fondre  les  lits  de  neiges  &  de 
plaçons  qui  recouvrent  les  racines  com*^ 
munes  de  ce  prodigieux  groupe  de  50*^ 
chers  ardents  à  leur  cime.  Aufîi  refient- 
on  dans  Tlflande^  malgré  lapréfencede 
ce  foyer,  un  froid  très-âpre ,  &  le  Ther^ 
mometre  de  Réaumur  y  defcend  fouyent 
à  quatorze  degrés  au  -  deflbus  du  pbiiit 
de  la  glace.  On  peut,  juger.,  après  cela^ 
de  quelle  nature  ^  derquelle^âivité  4«— 
vroit  être  le  volcan  qui.  écbaufferQiî:  l^ 
régions  Ârâiques  à  dieux  cents  lievies  de 
circuit:  la  conflagration  de  tout  le  PoUr 
n'y  fuffiroit  pas.  '  •  '/ 

Quand  j'ai  dit.,<ïue.notîe  planôte  eft 
|)robablement  halpitée  par  des  hommes ^ 
jufqu'au . qua.beTviiigtiça^ç  içgxé "de  lar 
liittdè  > . je:  1%'ai  poiot' bavardé ju»e  coa- 
yedure  vague. .  Vôid  les  preuves  fur  ie£*- 
(Quelles  je  me  fonde; 
'  £oerhàav«&d'ftua:^  médecins  de  1^ 
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temps  ^  en  voulant  dérerminer.  le  vrai 
de^ré  de  froid  qui  cgaguleroit  le  fang 
Ijumain  dans  les  veines ,.  ou  le  degré:  de 
chaleur  qui  nous  étouflferoit  C^)  ,  ont  pro- 
duit d<s  calculs  fi  fautifs  qu'on  ne  peut- 
içs  idopter  fans  contfedire  l'évidence.  Lk 
où  Teipiit:  de:  via  bien  déflegmé  fe  gelé- 
jroii; annuellement ,  a-t-on  dit,  la  chaleuc 
yits^le  s'éteindroit ,,  ou  ce  qui  eft  la  mè- 
4jie  chofe  en  d  autres  termes ,  la  circula^ 
fioo  du  fan  g  fexoit.  interdite.  Get  axiome 
f  ^çpible  à  tant  d'autres^  décifions  phi- 
iofophiques,  il  n  Y  manque  qiiei  la  vé- 


mxis:.: 


-An  foixante-  huitième  degré  de:  lati?- 
tude  ^  Tefprit  de  vin  le  plus  pur  ,.le  plus 
gteûifié  y  le  gelé  régulièrement  tous  les. 
jam  ;  Taiguille  de  la  Bouffole.  ceffe  de  s'5! 
er  vers  k  Nord  ;  &.  le.  mercurei  s'y; 


"'  (^ûr  )  M».  Boerhaave,.  emvoulanr  fixer  le  pomt 
4à'e  la^plus  gntnde  chal^eur  que  le  corps  humaiiii 
]^mf&  efluyec ,.  aiiroitt  dû  porter  fon.  calcul  au 
RQ^^Kk  4^x4egtés.de.pla»dtt  Thermomètre  d« 
larenheit ,,  &  il  fe  feroic  trouvé  alors  moins 
éloigné  de  la,  précifion  ;^  quoiqu'il  foie  diiSçilè, 
de  aêcerminer  ce  qui  varie  d'î^n  individu  à  l'au-* 
trei,.  fuivantla  conïtitûtion  8t  l'ïiabitude.  Il  ea 
eft'de-m&mè  du  froid  ï  lei 'Nègres  ne  fafUfoient 
-upporCet?  4e«  degré  de  froîdl  auquel'  U^GYOcnn- 
4mdois'  !  réâftezir .  t^  les  .Graë;ilanjctoi$>  crasfporcéi 
ubitement dans  la  Zone  (0|ridé>  ittmtMiié%o\iSé$. 
4>.  débarquant  pw.la.^cIjftigurg|U§^l^,A£a 
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fige  très-fouvent^Cela  n  empêche  pas  que 
les  Européens  ^  bien  molris  aclimatés  que 
les  Eskimaux  &  les  Goënlandois ,  n'aient 
des  établiflements  encore  plus  voifins  da 
Pôle  que  le  point  de  la  congélation  de 
Teiprit  de  vin  à  Tair  libre»  Il  nV  a,  pour, 
s'en  convaincre,  qu'à  jeter  rapidemexit. 
un  coup  d'œil  fur  l'état  des  colonies  Da-, 
Boifes  ,  telles  qu'elles  fubfiftoient  au 
Groenland  en  1764,  fuivant  un  extrait 
des  régiftres  de  la  Compagnie  du  com-^ 
Dxerce  de  Norvège  C^)» 

A  Egedelininde ,  au  foixante-huitîeme 
degré,  dix  minutes  de  latitude,  habi- 
tent pendant  toute  Tannée ,  un  mar- 
chand ,  un  afliftant  &  des  matelots  Da* 
nois  : 

Les  loges  de  Chriftians  -  haab  &  de 
Claus-haven  au  Ibixante-huitieme  degré  f, 
J4,  m.  font  occupées  par  deux  négociants 
en  chef,  deux  aides  &  un  train  de  mouf- 
les. Ces  loges  touchent  Tembouchure  de 
rEysfiord ,  cette  baye  fi  fameufe  par  les 
prodigieux  glaçons  qui  en  fortent  ,  & 
qu'on  prendroit  de  loin  pour  des  mon- 


X^)M»  Des  Rocher  d€  Pattftefiay  a  publié:,  ei» 
3^4  f,  une  liile  des.  colonies  CanoiCesau  Groën-« 
laod  ,.  donc  tx)U(£s  k»  latitudes  font  fapûyes  ^ 
AQus  les  nomspo^rompus  :  nous  avons  corrigé  ces 
C-ieurs  d'après  no^  ça^oiffs  xn,ss.  .eû^ypj^  do? 
Baaeflijiickiux  la'fiade  ji7<^$,> 
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tagnes  flottantes  :  ces  maffes ,  après  a^^îf 
nagé  quelque  temr*'^  dans  le  Détroit  de 
Davis ,  vont  échou .  avec  un  fracas  hor- 
rible contre  les  côtes  oppofées  de  FAmé^ 
rique. 

A  Jacobs-hav^n ,  au  foixante-neuvieme 
degré ,  cantonnent  en  tout  temps ,  deux 
affiftants  de  la  Compagnie  du  Groen- 
land ,  avec  des  matelots  &  un  Prédica- 
teur pour  le  fervice  des  Sauvages.  Les 
trois  colonies  dont  on  vient  de  faire  men- 
tion, pêchoient  ordinairement  aflfez  de 
baleines  pour  former  à  chaque  faifon  une 
charge  de  quatre  cents  tonnes  d'huile; 
mais  en  1762 ,  &  pendant  les  années  fui-* 
vantes .  leur  vaifleau  a  ceffé  de  voyager 
faute  de  cargaifon ,  les  poiffons  cécacés 
ayant  difparu  de  ces  parages,  pour  cher* 
cher  ailleurs  un  abri  contre  le&  harpon- 
Jieurs. 

A  Rittenbenk ,  gifant  au  foixante-neic-^ 
vieme  degré  ,  37  m.  eft  rétabliffement: 
fondé  ,  en  1755,  P^^  ï^  négociant  Dala- 
^er  ;  il  y  a  là  un  commis  ,  des  pêcheurs 
pour  les  chiens  marins^,  &  un  convertif- 
îeur  pour  les  Groënlandois. 

Enfin ,  la  maifon  de  pêche  de  Noog?* 
£>ack  ,  au  foixante-onzieme  degré  ^  6  m^ 
fil  tenue  par  uja  marchand  i^vec  un  trai» 
convenable.  Les'Danois^  qui  féjouraenc 
dépuis  dix  ans  dans  cet  effroyaUe  canton 
de  la  Zone  glaciale  ^  ibnt  aujourd'hui 
foiS  le  point  de  recules  exicose  cette  harr 
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bitation  de  quinze  lieues  plus  vers  le 
j>Jord  ,,pbur  la  commodité  de  la  traite. 

.  $i  les  Européens  réfiftent^  comme  on 
le  ypit^  dans  toutes  lés  pofî'tions  indi- 
quées ,  il  eft  ailé  de  concevoir  que  le$ 
naturels ,  ou  les  indigènes  des  terres  Arc- 
tîqiies,  peuvent  vivre  aurdelà  du  dernier' 
ternie  des  pofleflîons;i)anoifes-  L*on  doit 
être    furpris  de    ce  qu'Ellis  dife     qu'if 
n'exifte  déjà  plus  dés  hommes ,  en  Amé- 
rique ^  fous  le  foixante  -  fepçieme  degrê^ 
de  latitude  N:  n'ayant  pas  voyagé  au- 
delà  de  cette  hauteur,  il  lui  a  été  iriw 
poflîble  de  s'en  affurer  :  mais  on  peut  dé- 
montrer là  fauffeté  de  fa  conjcfture  par 
le  témoignage  du  navigateur  BafBns,  qui 
^n  remontant  le  Détroit  de  Davis  trafi- 
qua avec  des  Eskimaux  au.  foixante-trei- 
zieme  degré  &  découvrit  à  trente  lieuei 
plus  haut  des  tombes  fepcentrionales  & 
des  ruines  de  cabanes.. 

Les  Groënlandois  de  Tiflé  de  Difco- 
qui  fe  hafardent  en  canots  très-loin  vers 
le  Nord  ,  rapportent  unanimement  qu'il  y 
a  des  habitations  humâmes  au-delà  du 
ibixante-dix-b;uitiemè  degré ,  qui  s'éten- 
dent probablement  julqu'au  point  marque 
vers  le  quatre-vingtiemte  ^  fous  le  quel  ou 
peut  encore  vivre  même  en  hiver  ,  puiC- 
que  les  HoUandois  y  ont  hiverné  fur 
une  roche  du  Spitzberg  eu  ï^JJ^  ^^^ 
pe;:dre  uu  ieul  homme  de  kui  t^yâr 
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Si  les  dernières demeurçs  des  habitants* 
de  ces  contrées  approchent  du  cfuatre-^ 
vingtième  die^ré,  'A  ûè  idiut  pas  douter, 
qu'ails  ne  puiflent,  pendant  trois  mbis* 
de  l'année ,  &  au  fort  de  leur  été,  faire' 
des  courfes  à  quarante  lïeues  plus  avant 
vers  le  Pôle  r  niais  au-deik  de  c^te  lati-^ 
tude  le  froid  doit  deveniV ,  dans  le  mois»' 
de  Novembre,  mortet  aux  Hommes'  &' 
peut-être  auffi  aux  animaux  teirreftres^ 
quôîqu^on  éii  ait  trduyé  parH:oUt  où  Toa^ 
a  pénétré;  &  au  Spîrzberg ,  qui  paroît 
être  la  dernière  terre  de^  ilotré  hémirphe-- 
té,  il  croît  des  ours  à  pied^  palmés ,  des^ 
lehafds  &,  des  rhenries  foiit:  chargé^ 
d*une  graille;  quf  à  Jâ  furiefte  qtialitiS 
d'engendrer  ïa  dyflentefie  boréale  dané 
ceux  qui  en  mangent.    ".'  * 

Quoique  ces  animaux"  y^  f^ièiiv  éii'pQ^ 
tit  nombre  ,  &  que  Texcès  du-  jfroid  rende 
leujp^  eipece  ^  ai;ifi  que  la' nôtre  ,  fôiMer 
(Se'  peu  prolifïqife^'la:  nature  n^eî^  pour- 
"isfnjf  morte  qii'èn  apparente  dans  cès.d'i^ 
lîiats  exttêmes':''éflfe-  ^/xfépenfe  péut'être^ 
âiïiarit  âe  force  à  stilîmW  Içs  îBàleines  ^> 
lés  Phocàs  /l'es  irrnonibrables'èfràims  dè^ 
harengs  &  de  morues>  qui  thitlléUr'pî'în'^ 
cipai  ié/ôuf'dans  'lé  feaifEn-  duPoie,.  SU 
€es  nuées  d'bileaux  aquatiques  qui  obP 
curciÏÏenr  quelqu  fois'^la  ïùrface  deTO-- 
céan  glacial^  qu'elle^  .empfoié"  ailleurs^ 
depdifla'nce^f/ouf'^fâïW  croître'd^esPptaîir-'. 
163  ^  de$:  of  bxes  p  &;  pioduij:&  lUie  :'V9^ 


» 


»         ^ 
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tiété  furprenante  de  créatures  terreftres; 
Cette  obfervation  ne  doit-elle  pas  nous 
convaincre  qu'il  y  a  pàr-tout  une  mê- 
me tendance  à  rorganifaticm ,  qu'il  y  a, 
tout  autour  du  globe,  une  égale  por- 
tion de  cet  efprit  aftif  qui  vivifie  la  ma- 
tière modifiée  à  l'infini ,  fans  que  la  dif- 
férente température  de  l'air  puifle  met- 
tre un  obftacle  fenfible  a  ce  développe- 
ment continuel  ?  Là  où  il  y  a  moins 
d  animaux  quadrupèdes ,  il  y  a  plus  de 
végétaux  ,  plus  d'infeftes  ,  plus  de  rep- 
tiles ,  plus  d'^oifeaux  :  Ik  oîi  le  gibier  flc 
les  animaux  làuvages  fe  multiplient,  les 
nommes  manquent  :  la  population  de 
f  homme  arrête  celle  du  gibier,  celle  des 
infedes ,  celle  des  reptiles ,  celle  des  oi- 
feaux,  celle  des  plantes,  &metdesbor- 
IJes  à  Taccroiffement  des  forêts ,  qui  ten- 
dent"[iBftaturellement  à  envahir  tous  les 
pays  inhabités  qui  n'éprouvent  pas  un  de- 
gré de  froid  exceflif ,  ou  une  chaleur  trop 
brûlante. 

Dans  le  voifinagedes  Pôles,  où  Tath- 
^ofphere  &  les  lùbftances  terreftres.font 
n  comprimées  qu'aucune  herbe  ne  peut 
s  y  fonder,  ni  préferver  fa  fève  &  l'es 
tiflus  fubtils,  on  voit  que  la  mer  a  reçUj^ 
par  compenfarion ,  ce  qui  manquoit  à  la 
^fre  :  Ibus  d'épouvantables'  voûtes  de 
SUçons  amoncelés ,  nagent  des  Baleines 
qui  l^urpaffent  tout  ce  que  le  règne  animal 
'  &  végétal  eufament  ailleurs  de  plus  gi-  ^ 
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gantefque.  M.  de  Buffon  dit  qu'un  graiid 
arbre  peut  être  comparé  à  une  grone  Ba- 
leine :  fi  Ton  ne  s'attache  qu'au  volume 
^  à  la  maflfe  ,    cette  comparaifon  peut 
avoir  quelque  jufteffe  :  mais    elle     n'en 
aura  plus ,  fi  Ton  confidere  que  les  Cé- 
tacées  font  tous carnafliers (a),  &  que  le 
Nord -câpre  ne  peut  fe  raffafier  qu'en 
avalant  par  jour  un  million  de  harengs: 
k  chaque  fois  qu'il  refpire ,  il  en  Coûte  la 
vie  à  une  multitude  furprenante  d'être? 
orçanifés  &   fenfibles,  La  réproduâioa 
doit  donc  être  &  très-rapide  &  très  -  abon- 
dante,  par-tout  où  cette  engeance  fi  énor- 
me &  fi  vorace  vient  fe  repaître.  La  vé- 
gétation de  mille  fapins  ne  coûte  pas  tant 
à  la  Nature. 

On  a  vu  quelquefois,  dans  un  efpace 
de  cinquante  lieues  de  mer,  entre  le 
5pitzberg  &  Tifle  de  Mayn ,  trois  cents 
cinquante  vaifleaux  pêcheurs  de  différen- 
tes nations ,  accompagnés  de  dix  -  fept     j 


(  tf  )  Ce  que  Ton  nommp  dans  le  N\;rd  JS^l^ 
fi/ch-aas  ou  aliment  de  Baleine^  n^eft  qu'une 
prodigieufe  quantité  de  petits  infeâes  à  deux 
nageoires,  qui  s*enveloppeiu  d'une  force  de  glu« 
et  qui  flottent  fur  la  furface  de  la  mer  i  de  fa- 
çon que  le$  Balemes  à  fanons^  qui  ne  mangent 
prefqu'autre  chofe  que  ces  infeâes^  font  des 
animaux  auffi  véritablement  carnafliers  que 
les  Founniliiexs  ^  qui  ne  vivent  que  de  £oui« 
«is* 


j 
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itènts  chaloupes,  harponner,  en  moins  de 
trois  mois,  près  de  deux  mille  Baleines  ^ 
fanis  compter  celles  qui  étant  bleflees  à 
nïort  avoient  coulé  à  fond  avec  le  dard^ 
où  étoient  allées  échouer  fur  des  cotes 
perdues  C^),  L'imagination  eft  effrayée, 
îorfqu'on  calcule  la  quantité  de  nourritu- 
re qu'exigeoient  tant  de  monjftres  :  Horre- 
bow  affure  dans  fa  relation  de  llflande, 
qu'en  éventrant  une  Baleine  enfabléefur 
un  banc  ,  on  a  voit  retiré  de  (on  fpacieux 
ventricule  fix  cents  morues ,  beaucoup 
d\)ifeaux  aquatiques ,  &  une  provifioxi 
deirarengs  de  plufieurs  tonnes» 

L*h6mme  ,  quoiqu'il  foit  le  plus  témé- 
raire des  animaux ,  n'auroit  jamais  ofé, 
dans  une  barque  fragile,  fe  montrer  de-^ 
vant  les  Cétacées  des  mers  du  Nord  > 
ii  l'inilijaâ;  de  ces  machines  flottantes 
ii!étoit  auffi  obtus  ,  auffi  borné  que  leur» 
organes  font  groiSérement  conllruîts  : 
on  les  détruit  làns  les  combattre:  &  la 
chafle  d'un  feul  lion  eil  fans  comparai- 
fon ,  plus  dangereûfe  dans  les  plaines  de 
la  Mauritanie ,  que  la  pêche  de  cent  Ba- 
leines fur  les  '  rivages  de  la  nouvelle 
Zemble.  Cette  facilité  fînguliere  à  pren-» 
d4re  de  fi  gros  ppiffons  a  tellement  dimi- 
nué leur  nombre ,  que  plufieurs  peuples 

s 

fa)  Cranf  Hlfiorie  vonGroêntand^Tûtn*  h paQ^ 
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ûiaritimes  fe  font  dégoûtés  âujourd'hiiî 
d'y  envoyer  des  navires ,  puifque  les  pTcv 
duits  de  la  capture  n'égalent  plus    les 
frais  dé  Téquipement.  La  liieiUeure  fta-» 
rion  pour  cette  pêche  étois  jadis  entre  le 
Groenland,  Tifle  de  Mayn,le  Spitzbers,& 
la  Zemble,depuis  le  foixante*dix-feptieme 
jufqu'au  foixante-dix-neuvieme  degré  de 
latitude  ;  mais  les  Baleines,  àforced'être 
inquiétées  à  cette  élévation ,  ont  cherché 
ine  autre  retraite,  &  fe  font  probablement 
plus  rapprochées  vers  le  pôle,  d'où  on 
les  verra  revenir,  quand  elles  fe  feront 
repeuplées  &  que  le  défaut  de  fubftance 
les  contraindra  une  féconde  fois  à  fc  ré- 
jîandre  fur  un  plus  grand  efpac^* 

Je  n'étendrai  point  davantage  cette 
digrefljon  fur  Thifloire  naturelle  du  Sep- 
tentrion :  on  peut  remonter  à  la  foorce  / 
&  puifer  dans  TEvêque  Pontoppidan  5 
mais  il  convient  de  le  lire  avec  précau- 
tion :  il  eft  fouvent  fabuleux ,  quelque- 
fois déraifonnable ,  &  de  temps  en  temps 
auffi  enthoufîaile  que  i*oï\t.  été  Olaus  & 
Rudbek.  ^ 

Il  faut  également  fe  défier  du  Conful 
Anderfon  :  fa  crédulité  n'ayant  pas  con- 
riti  .de  bornes,  il  s'eft  repofé  incfiHerem-' 
itienj:  fur  des  traditions  vagues,  desrap-» 
ports  infidèles  ,  cantradiftoires ,  &  fur 
des  obfervations  qu'il  n'avoit  point  faî-^ 
tes  :;  la  partie  de  fes  écrits  qui  concerne 
rori^ine^  l'hiitoixe,  &ré|ai;g^d,  dçSi 
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habitants  de  la  Zone  glaciale ,  n'eft  qu'un 
JRoman  médiocre.  Niel  Horrebow  a  cor-  "" 
rigé  Anderfon  avec  aigreur  :  meilleur 
naturalise   que  lui  ,    obfervateur  plus 
paffionné ,  il  n'aur oit  rien  laiffé  à  defirer^ 

^'il  avoit  moins  flatté  fes  peintures ,  &  fi 
fes  recherches ,  étendues  au-delà  des  riva- 
ges dç  riflande ,  àvoient  embraffé  un 
champ  plus  vafte. 

Je  ne  parle  pas  de.  la  defcription  qu'a 
donnée  du  Groenland  le  moine  Mélan- 
ges ,  qui  paroît  avoir  été  en  démence 
lorfqu'il  a  compilé  cet  abfurde  ouvrage.: 
il  peuple  le  Septentrion  de  Démons  & 
d'oyes  fauvages ,  qui  toujours  en  guerre 
ouverte  avec  les  Groënlandôis  les  trant 
portent  au-delà  des  nues  dans  les  elpa- 
ces  imaginaires  :  c'eft  une  froide  copiée 
de  la  fable  des  Pygmées  &  des  jGrues. 
Jamais  un  yoyage  n'eût  pu  devenir 
J)lus  intéreflant  que  celui  du  Breton  Ellis 

-à  la  Bayede  Hudfon ,  fi  au  lieu  d'y  cher- 

:cher  un  paflage  impofllble  à  la  mer  dii 
Sud,  au  travers  des  terres,  au  travers 
du  centre  des  rochers ,  il  s'étoit  attaché 
davantage    à   confidérer    les    Sauvages 

-de  ces  contrées;  &  fi  u\uni  de  Ther- 

•  mometres  moins  fragiles ,  il  eût  fait  de 
meilleures   ej^périences    pour    éprouver 

.  la  qualité  du  climat.  Exaft  dans  la  def- 
cription des  objets  qu'il  a  bien  vus,  il 
eût  dû  moins  fe  livrer  au  plaifi^r  de  con- 

'|eaurer.rur  ce  qu'il  n'a  pu  voir  v  eu  v^i^ 
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s'appuie-t-il  fur  le  témoignage  de  CHaN 
levoixpour  étayer  des  conjeétures  forcées^ 
elles  n'en  acquièrent  pas  plus  d'autorité , 
parce  que  Charlevoix  eft  lui ->- même  un 
Relateur  fufpeâ:,  qui  a  tant  écrit  que  le 
temps  lui  a  manqué  pour  obferver  ou 
pour  réfléchir. 

L'Evêque  Egede  a  fait  un  long  iejout 
ou  Groenland ,  ce  qui  Ta  mis  à  portée 
d'étudier  les  mœurs  des  habitants  ;  car 
une  telle  étude  exige  du  temps ,  &  un 
voyageur  qui  traverfe  une  contrée  en 
cft  incapable.  Si  ce  zélé  Norvégien  avoic 
poflTédé  la  moitié  des  connoiiTances  phy- 
iiologiques  qui  lui  manquoient ,  fes  ou- 
vrages ,  plus  riches ,  plus  approfondis  , 
auroient  acquis  infiniment  plus  de  célé- 
brité en  Europe,  Ôcplus  de  coiifidéfation 
parmi  les  Savants. 

Cranz  a  fuivi  Egede,  &  a  continué 
rhiftoire  du  Groenland  jufqu'en  17%  : 
le  premier  volume  de  cet  ouvrage  con- 
tient des  obfervations  très  -  précieufes  & 
des  recherches  fort  intéreflantes  :  le  fé- 
cond ,  qui  renferme  les  trilles  égarements 
des  Zinzendorfiens ,  &  leurs  prédications 
fanatiques  fous  le  cercle  polaire ,  ne  prou- 
ve que  trop  que  Tenthoufiafme  efl  de  tous 
les  climats. 

Entre  les  écrivains  du  feizieme  itecle  , 
Ton  ne  peut  compter  que  Bief  kein  :  dans 
le  fiecle  fuivant ,  il  n'y  a  que  la  Peyre- 
jre  j  qui  plein  de  fes  idçes  Jlui:  ki  f  léin 
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fanâtes  ^  s'appliqua  àThiftoire  du  Nord, 
dans  refpérance  d'y  découvrir  les  preuves 
.de  Ibnfyftême  ,  quin'avoit  pasbelbin  de 
preuves:  on  lit  encore  aujourd'hui  aved 
plaifîr  les  Relations  qu'il  a  publiées  de  l'If- 
lande  &  du  Groenland;  mais  cela  n'empê- 
che pas  que  la  partie  géographique  n'en 
Ibit  défedlueufe  ,  qu'il  n'y  ait  de  grandes 
fautes ,  &  des  faits  abfolument  controuvés. 
Avec  tous  ces  fecours ,  il  ne  fé^oit  pas 
poffible  de  donner  des  éclaircifle^nents 
&  des  notions  fatisfaifantes  fur  les  Eski- 
maux  ,  fi  rarement  vifités  par  des  voya- 
geurs éclairés ,  fi  l'on  n'avoit  feit  depuis 
peu  une  découverte  très-importante ,  qui 
vérifie  ce  que  le  favant  Wormius  avqit 
toujours  foupçonné.   On  a  reconnu  que 
Jes  Eskimaux  de  l'Amérique  lie  différent 
en  rien  des  Groënlandois ,  &  qu'ils  conf- 
tituent  tous  enfemble  un  même  peuplç , 
une  même  race  d'hommes,  dont  l'idio- 
me ,  l'inflind  ,  les  mœurs ,  &  la  figure 
font  parfaitement  femblables.  La  Pcyrere 
avoit  avancé  de  fon  temps ,  fans  la  moin- 
dre preuve  ,.  .que  la  langue  qu-on  parle 
au  Groenland  ,   n'étoit  pas  intelligible 
pour    les  fauvages  placés  à  l'Ciccident 
du  détroit  de   Davis  ;  Anderfon  avoit 
répété  la  même  opinion  ;  de  forte  que  tous 
les  Savants  modernes  de  la  Suéde  &  du 
Danemarck  s'étoient  confirmés  dans  ce 
commun  préjugé  ;  mais  en  17^4  un  MiC- 
£ohnaire  Danois ,  q>ii  avoit  appris  à  fon4« 
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le  Groënlandois  ,  entreprit  à  la  follicita* 
tion  de  M.  Hugh  Pallifer,  Gouverneur 
de  Terre-Neuve ,  le  voyag^e  de  TAméri- 

3ue  feptentrionale  :  il  pénétra  fort  avant 
ans  le  Labrador  ;  &  après  plufieurs 
courfes  ,  lï  rencontra  j  le  4  Septembre 
de  la  même  année ,  une  troupe  de  deux 
cents  Eskimaux,  auxquels  il  parla  Groën- 
landois, Ces  Américains  le  comprirent 
fans  difficulté ,  &  lui  répondirent  dans 
la  même  langue  ,  qui  eft  l'idiome  natio- 
nal de  leur  pays  C^)  :  charmés  de  voir  un 
étranger  fi  inftruit ,  ils  Taccablerent  de 
carefles ,  le  nonunerent  leur  ami  &  Tami 
de  leur  nation,  &  ne  confentirent  à  fbn 
départ  qu'après  lui  avoir  arraché  une 
promefle  folemnelle  de  revenir  Tannée 
îuivante  :-  ils  lui  dirent  qu'on  ignoroic 
parmi  eux  les  dénominations  à^Eski" 
maux  ou  à'EskimantJik ,  que  le  vérita- 
ble nom  de  leur  nation  en  général  étoit 
Innuit  ou  Karalit  ^  &  qu'ils  qualifioient 
à  leur  tour  tous  les  Européens  &  tous 
les  étrangers  du  titre  deKablunet  C^  )  ,  ce 


riM 


(a)  En    I7  5X  un  Capicaine  de  navire  An^ 

flois  avoit  déjà  formé  un  vocabulaire  de  mots 
Isfciinaux  &  Groënlandois  ,  &  s*étoit  apperçii 
?'  ue  ces  mots  a  voient  exadlemenc  la  même  figni- 
cation  chez  ces  deux  peuples  ;  mais  il  n^avoic 
fu  tirer  aucun  fruit  de  cette  découverte.  Cranl 
Hijh  V.  GroenrUnd,  T.  l«pag«  5$7» 

(<?)    Les  Groënlandois  %   nommenc  auflî 
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îqui  revient  à  peu  près  à  Tépithete  de  A^r-, 
ians ,  dont  on .  fe  fert  iî  indillindement , 
&  quelquefois  à  l'égard  de  fes  voifins  / 
parce  que  les  hommes  font  exceflifs  en 
tout. 

Le  voyageur  Danois,  qui  avoit  long- 
temps vécu  chez  les  Groënlandois ,  leur, 
compara. les  Eskimaux,  fai>s  pouvoir  dé- 
mêler la  moindre  différence  entre  les  ula- 
ges ,  les  phyiîonpmies  ,  les  vêtements  , 
les  cabanes ,  Jes  canots ,  &  même  entre 
les  idées  &  les  inclinations  de  ces  lauva- 
ges. 

Il  ell  fuperflu  de  rechercher  vers  quelle 
époque  les  Américains  fe  font  jettes  dans 
le  Groenland:  ils  a^voient  vraifemblabje- 
m'ent ,  déjà .  occupé  cette  partie  de  leur 
continent  avant  Tan  .yoo-  de  notre  Ere  , 
puifqùè  les  Iflandois  4ç  lés  Norvégiens,' 
qui  formèrent  à  la  fin  du  huitième  (îecle- 
leurs  premières  colonies  au  Groenland  ," 
trouvèrent  dès-lors  dans  ce  pays  des  ha- 
bitants ^g^u'ils  gommèrent 'les  Skralings^ 
&  %vec  lelSquels  ils  vécurent  dans  une  dé- 
fiancç  .5ç  une  ininiitiê  continuelles':  ne 


•ii 
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eux-mèmes^<lff/f/ar  8c  Karalit ,  ce  qui  fignifi^ 
kommtis  d«;^  leiir  Uçgi^e,  donc  les  mots  de 
SkralLn04' iQVLç  Sh/elingw  ,  qu'on  rençQOfiçe  d^n$ 
les  anciennes  Kelagon^  »  ne  ^onc  que  des  cor- 
ruptions, f^^i^^  HifiQire  fia^f^reiU  ù  Çroevlani» 
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comprenant  pas  leur  langue ,  ils  ne  pu* 
rent  les  apprivoifer ,  &  en  voulant  enva- 
liir  une  partie  de  la  côte  Occidentale  ,  ils 
lie  donnèrent  pas  une  haute  idée  de  leur 
jmgdération. 

On  voit  maintenant  que  c'eft  une  er-^ 
reur  extrême  de  croire  qtie  les  Danois 
aient  primitivement  peuplé  le  Groën-^ 
land ,  &  que  delà  leurs  filiations  fe  Ibient 
avancées  dans  Tinamenfe  continent  de 
1* Amérique.  Cette  méthode  d'introduire 
les  premiers  hommes  au  nouveau  Monde 
a  femblé  fi  commode ,  fi  plaufible  aux 
yeux  de  quelques  favants  ,  qu'ils  onç 
adopté  fans  exameii  ce  fyfteme  romanef- 
que  comme  une  vérité  hiftorique:  ce- 
pendant rien  n'efl  nloins  vrai  :  on  auroit 
dû  faire  attention  que  toutes  les  Chroni-^ 

Îujes  Septentrionales  conviennent  que  le? 
)anois ,  les  iflandois  &  les  Norvégien^ 
ibnt  étrangers  au  Groenland,  &qu*avant 
leiir  première  apparition  dans  ce  pays, 
îl'étoit  déjsi,  occupé  par  un  peuple' aflez 
•répandu ,  réduit  de  nos  jouts  à  une  i^oi-^ 
guée  de  malheureux ,  qui  font  ï^  reftes 
des  Eskimaux.qui  les.  premisjippfféder 
rent  cette  terre  de  déiblation  :  M.  rEvê-^ 
^ûé  Egede ,  qui  y  a  travaitté^pendanî 
«quinze  ans  à  recueillir  ayec^ beaucoup  de 
foin  Vès  anciennes  traditions,  ifei?tîonaleS , 
âffûrè  pon«rvemenc  ^Ue  .lefî''t>etiplades 
Grôënlandoifesv  fails  eii- èxte'pter  aucu- 
ne ,  fo^  originaires  de  rjâj3|éji<^ue.  Çf 
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Icntiment  ne  peut  plus  éflTuyer  la  moindre 
«côntradidion ,  depuis  qu'il  eft  démontré 
a>ar  les  faits  que  le  langage  des  Eski- 
«laux  fitués  fur  le  rivage  Occidental  du 
'détroit  de  Davis ,  eft  exaftement  le  mê- 
atne  que  celui  des  Groënlandois  ,  fans 
avoir  la  moindre  ajffinité,  la  moindre 
-analogie  avec  le  Finnois ,  le  Lappon ,  le 
•  TTartare  ^  le  jargon  de  Tlflande ,  de  la 
î^orvege  ,  &  de  la  Samoyédie  ;  .ce  qu'oft 
peiit  facilement  vérifier  |en  confrontant 
les  vocabulaires  de  ces  différents  idiomes, 
^ii*on  peut  fe  procurer  dans  les  journaux 
4ies  voyageurs  qui  ont  parcouru  ces  con- 
tées. 

On  a  d'ailleurs  une  <Jrâmmaire  Lap- 
f>one ,  &  une  Grammaire  Groënlandoi- 
îe ,  qui  prouvent  que  ces  deux  langues 
lî'ont  rien  de  commun ,  ni  dans  leurs  éty- 
mologies,  ni  dans  leurs  fyntaxes» 

Je  ne  conçois  pas  comment  on  s'eft 
iîguré  de  fi  épouvantables  difficultés  à 
^aire  paffer  les  Américains  au  Groenland, 
^ui  eft  une  partie  de  leur  continent,  & 
îion  du  notre:  ils  ont  pu  y  Venir  fans  la 
«noindre  obftacle  par  la  terre  ferme ,  en 
côtoyant  la  pointe  de  la  Baye  de  Baffins 
*ntre  le  feptente-neuvieme  &  le  quatre- 
vingtième  degré  de  latitude,  la  pointe  de 
-ce  golfe  n'étant  pas  percée ,  comme  on  Ta 
-cru  fi  long-temps  :  auffi  les  Cartes  les  plus 
.récentes  ont-elles  corrigé  cette  erreur  , 
ca  marquant  des  terres'  qui  gifent  ejan 

O  a 
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core  au-delà ,  de  forte  qu'il  eft  clair  que 
le  Groenland  fait  partie  de  la  çerre  fer- 
me de  l'Amérique ,  à  laquelle  il  eft  uni.' 
Les  Géographes  qui  l'ont  affigné  à  l'Eu- 
rope ou  à  l'Afie ,  auroient  pu  l'aflîgner 
avec  autant  de  raifon  à  l'Afrique ,  puis- 
qu'il ne  peut  appartenir  à  aucun  diftriâ: 
de  notre  continent  :  quand  même  il  y  au^ 
roit  eu  dans  le  fond  de  la  Baye  de  BafSns . 
un  détroit ,  ce  détroit  feroit  comblé  de- 
puis long  -  temps  par  les  glaces  ,  ainfi 
que  celui  de  Forbisber,  &  celui  d'Ollum- 
lengri. 

'    Outre  le  chemin  par  la  terre  ferme, 
les  Eskimaux  ont  pu,  &  peuvent  encore 
de  nos  jours  franchir ,  dans  leurs  canots 
de  peaux  goudronnées ,  le  détroit  le  Da- 
vis ,  large  de  trente  lieues  vis-à-vis  Tifle 
de.  Difco ,  &  (î  étranglé  au-»delà  de  cette 
hauteur,,  que  dans  plufieurs  endroits  il 
n'y  a  pas  deux  milles  de  mer  d'une  côte 
à  l'autre.  Les  peuples  pêcheurs  du  Sep- 
tentrion entreprennent  en  chaloupe  des 
,coufes  beaucoup  plus  longues ,  &  plus  au- 
idacieufes,  pour   chafl'er  les  baleines  & 
lies  chiens  marins  :  les  habitants  du  La- 
;brador,  n'ayant  pas  jugé  à  propos  defe 
-cantonner  à  Terre  -  Neuve,  y  riaviguenc 
annuellement  par  le  détroit  de  Bellie-ifle , 
&  fe  rembarquent  dès  que  leur  pêche  eft 
r achevée:  les Samoyédes voyagent  de  me- 
.jne  tous  les  ans  à  la  nouvelle  Zemble, 
•qu'ils  laijTent inhabitée  Iç  refte  dutenxy^ 
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Je  ne  doute  nullement  que  les  Danois  ,• 
en  tranfportant  plus  vers  le  Pôle  leur  der- 
nier établiffement  de  Noogfoack ,  né 
S'àppercevront  un  jour  que  les  Grôëlan- 
dois  &  les  Eskimaux  communiquent  en- 
femble  pendant  Tété,  &  paffent  conti- 
nuellement les  uns  chez  les  autres. 

Les  premiers  individus  de  cette  nation 
qu'on  ait  vus  en  Europe,  y  avoient  été 
amenés  par  le  Navigateur  Forbisher ,  qui 
préfenta  en  1577  trois  Eskimaux  à  la  Rei- 
ne Elifabeth  :  on  les  promefta  fur  de  pe- 
tits chevaux  deCorfe,  &  ils  fervirent  pen- 
dant quelques  jours  d'amufement  à  la  po- 
pulace de  Londres,  toujours  avide  doi 
îpeftajcles  infenfés. 

On  a  depuis  expofé  plufieufsdeces  fau- 
vages'avec  moins  d'indécence,  ou  plus 
d'humanité ,  à  la  curiofité  du  public  , 
dans  quelques  villes  du  Danemarck  & 
de^Ja  Hollande,  où  les  vaiffeaux,  re- 
venus de  la  pêche  de  la  Baleine ,  en  rap- 
portent de  temps  en  temps,  après  les 
avoir  enlevés ,  contre  le  droit  des  gens, 
dansTintérieur  du  détroit  de  Davis;  com- 
me les  Académiciens  François  enlevè- 
rent, au-delà  de  Torneo ,  deux  Lappons 
qui ,  obfédés  &  martyrilés  «par.  ces  phi- 
lofophes  ,  moururent  de  défefpoir  en 
route.- 

L'amour  du  gain  fk  imaginer  ,  il  y  sk 
cinq  à  fix  ans  ,  une  fraude  finguliere  à 
quelques    charlatans   forains  d'An^ftex* 
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dam  :  ils  traveftirent  en  fecret  un  jeune 
matelot  eii  Eskimau ,  Le  goudronnèrent, 
le  frottèrent  d'une  graiffe  noirâtre  ,  Tac- 
coutumerent  à  avsder  fans  répugnance 
des  gobelets  pleins  d'huife  de  baleine^ 
&  à  proférer  des  mots  barbares  d*un  ton 
rauque ,  l'habillèrent  de  peaux  de  chiens 
marins  &  d'inteftins  de  poiflbms,  &  après 
lavoir  défiguré  autant  qull  pouvoic 
l'être,  ils  le  montrèrent  pour  de  Tar- 
gent.  Ce  jeune  fauvage ,  né  au  Texel  ^ 
fit  fon  perfonoage  avec  un  fi  grand  ton 
d'ingénuité  qu'il  dupa  toute  la  ville. 

Lès  véritables  Eskimaux  font  les  plus 
petits  des  hommes ,  &  la  taille  humaine 
ne  peut  pas  être  rapetiffée  davantage- 
par  l'adion  du  climat  :  ils  n'ont  tout  au 
plus  que  quatre  pieds  de  haut ,  &  ceus^ 
^ui  exedent  cette  mefure  font ,  lans  com- 
paraifon  ,  plus  rares  que  ceux  qui  n'y  at- 
teignent pas.  Quoique  replets  &  très-char- 
gés d*embonpoint  &  de  graiffe ,  leur  port 
€&  mal  affuigé;  &  en  examinant  les  ex- 
trémités de  leurs  membres ,  on  s'apper- 
^oit  que  l'organifation  a  été  gênée  j^  dans 
ces  avortons ,  par  l'âpreté  du  froid ,  qui 
concentre  &  dégrade  toutes  les  produc- 
tions terreftxes.  L'homme  néanmoins  ré- 
iifte  plus  avant  vers  le  Pôle  que  les 
chênes  &  fapins  ;  puifqu'àu  -  delà  du  foi- 
xante  -  huitième  degré  de  latitude  il 
ne  croît  plus  ni  arbres  ni  buiffons ,  pen- 

4â£ic  ^u'oa  rencontre  des   ikuvages  ài 
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trois  cents  lieues  aiï-delà  de  cette  éléva- 
tion. 

Les  Pygmées  Septentrionaux  ont,  fan? 
exception  _,  le  teint  olivâtre  :  la  Peyrere 
aflure  qu'on  en  trouve  d'auffi  npirsquoi 
des  Nègres  Sénégals  ;  mais  c*eft  vine  pure 
fi<fiion  ;  &  les  efforts  qu'ont  faits  les  Na-* 
turaliftes  modernes  pour  développer  Tori- 
gine  de  ces  Ethiopiens  des  Terres  Arc- 
tiques ,  ont  été  des  dépenfes  d'érudition.: 
le  fait  qu'on  a  voulu  expliquer  n'eft  pa^ 
un  fait^ 

Davis  ,  Forbisher  ,    Baffins  ,  EUis  , 
Bgede  ,  &  Cranz  ,  qui  ont  pénétré  Iq 
plus  avant  dans  le  pays ,  Se  qui  ont  vi| 
toutes  les  différentes  hordes  de  ce  peuple 
épars  f  n'y  ont  jamais  rencontré  une  feule 
créature  humaine  dont  l'épiderme  fût  na-' 
turellement  noir  :  la  couleur  en  eâ  même 
fi   peu  foncée    dans  le  vifage,  qu'elle 
laiffe  tranfparoître  le  rouge ,  ou  l'incar* 
nat ,  qui  colore  les  pommettes  des  joues  i 
les  parties  du  corps  que  les  vêtements  ca- 
chent ,  n'offrent  qu'une  légère  nuance  de 
'  Jbrun. 

Comme  ils  fe  nourriffent  prefqu'unî-i' 
quement  de  poiffon  huileux ,  leur  chair 
en  a ,  pour  ainlî  dire ,  contrarié  la  fubC- 
tance  ;  &  ce  fympcome  ou  ce  phénome* 
j\Q  de  leur  conftitution  me  paroît  biea 
plus  remarquable  que  l'ofcurité  de  leut 
teint ,  terni  par  la  inal  -  propreté  &  la 
irioience  d'une  athmolphere  fort  cojndea* 
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fée.  Leur  fang,  devenu  épais  &  onftueux:; 
exhale  une  odeur  très-pénétrante  d'huile 
de  baleine  ;  &  en  touchant  leurs  mains  ^ 
elles paroiffentpoiffées,  parcequ  il  fuinte, 
-le  tous  les  pores  de  leur  peau,  une  matière 
grafle  &  muqueufe,aflrez  lemblable  àcette 
viicofité  qui  enveloppe  les  poiflbns  fans 
écailles:  auffi  eft-ce  la  feule  nation  où  Ton 
ait  obfervé  que  les  mères  lèchent  leurs  en- 
fants nouvellement  nés,  à  Tinflar  de  quel- 
ques animaux  quadrupèdes.  Cette  ma- 
tière gélatineufe  qui  recouvre  l'épiderme 
des  Groenlandois  &  des  Eskimaux,  eft 
très-différente  de  cette   graiffe  luifante 
qui  paroît  lur  la  peau  des  Nègres  ;    & 
lorfqu'elle  s'obftrue  dans  le  tiffu  cellu- 
laire, il  en  rélulte  uneTorte  de  lèpre, 
à  laquelle  les  peuples  polaires  qui  vivent 
de  poiffon ,  font ,  au  rapport  de  Pontop- 
pidan ,  aflez  fujets  ;  mais  elle  ne  dégénère 
jamais  en  contagion. 
'    Ce  qu'il  y  a  encore  de  frappant  dans 
la  complexion  de  ces  barbares,  c'eft  l'ex- 
trême chaleur  de  leur  eftomac  &  de  leur 
fang;  ils  échauffent  tellement,  par  leur 
haleine  ardente  ,  les  huttes  où  ils  s'affem- 
blent  en  hiver,  que  les  Européens  s'y  fen- 
tent  étouffés ,  comme  dans  une  étuve  dont 
la  chaleur    eft  trop  graduée:    auffi   ne 
font-ils  jamais  de  feu  dans  leur  habita- 
tion  en  aucune  faifon ,  &  ils  ignorent 
l'ufage  des  cheminées,  fous  le  climat  le 

plus  froid  du  globe.  Quoiqu'il  ne  croiHc 
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t^s  d'arbres  chez  eux  ,  les  fubftance* 
combujftibles  ne  leur  manqueroieot  pa$ 
•s'ils  youloient  en  ufer ,  la  mer  chariant 
continuellement  contre  leurs  côtes  du 
bois  déraciné  (  <z  ) ,  des  monceaux  d'al- 
gue &  de  moufle  ,  &  d'autres  herbages 
marins  ,  qui  étant  deflechés  pourroient 
^tre  employés  à  nourrir  le  feu  ;  mais  ils 
i'e  contentent  d'entretenir  dans  leurs  ca- 


■•• 


(  tf  )  Les  arbres  qui  flottent  dan*  la  mer  da 

Nord  ,  &  qui  échouent  furies  côtes  du  Spicz- 

lerg ,  de  la  nouvelle  Zemble ,  de  Tlflande ,  & 

du  Groenland  ,  ont  long -^ temps  été  Tobjec  des 

recherches  àes   Navigateurs   &  des  Phyficiens, 

qui  faute  d'avoir  une  connoiffance  fur   le  gife» 

ment  des  terres  Polaires  ,  &  fur  les  clafles  b»- 

-can'^ques  auxquelles  ces  arbres  appartiennent , 

le  font  épuifés  en  vaines  conjedlures.  Entre  ces 

bois  flottés  il  y  a  de  petits  buiifons  d'aune  d'ofier 

&  de  bouleau  nain,  qui  viennent  de  la  pointe  la 

plus   méridionale  du    Groenland,  où  les  flots 

les   déracinent  :  quant  aux  troncs   de   la  grof- 

feur  d'un  mât  >  ce  font  des  corps  de  trembles , 

de  mélefles,  de  cèdres  de  Sibérie  ,    de  pelles ,  8c 

de  fapins ,  que  les  rivières  débordées  voiturenc 

du  centre  de  la  Sibérie,  8c  portent  à  la  mer  par 

J'embouchure  de  TOby  ,  •&  des  autres  grands 

fleuves  de  cette  contrée.  Il  vient  aalfi  du  bois 

de  la  côce  occidentale  de  l'Amérique ,  qui  fe 

dirige  vers  les  plages  du  Kamtfchatka ,  Se  verS 

l'embouchure  du  Lena  ,  où  it  fe  forme  en  ta»  , 

'que  les  vents  8c  les  mouvements  de  TOcéan  diù 

']pçrfent« 
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*es  une  lampe  allumée  ,  au-deflus  de  la- 
quelle ils  fufpendent    un  chaudron    de 
Smeâide,  ou  de  pierre  ollaire^  deiliné 
à  cuire  leurs  viandes  ;  car  ils  ne  man- 
gent la  chair  du  gibier  &  du  poiffon  en- 
tièrement crue  que  quand  ils  font  fort 
éloignés  de  leurs  habitations  ^  qu'ils   ne 
creulent  pas  fous  terre ,  comme  on  Ta  ré- 
pété tant  de  fois  :  ils  batiffent  avec  de 
gros  cailloux  à  rez  du  fol  oii  il  leur  fe- 
roitimpoffible  de  pratiquer  des  caves  ou 
des  tanières  ;  parce  que  la  terre  ,  éter- 
nellement  Relee ,  y  a  acquis  la  dureté  da 
granit  ou  du  roc  vif  :  le  plus  fort  dé- 
çel  n'effleure  ,  pour  ainfi  dire  ^  que  la 
Jurperficie    de  cette  glace  interne  ,  & 
s'étejpd  rarement  à  cinq  pieds  de  profon- 
deur. P'ailleurs  la  fonte  fubite  des  nei- 
ges les  fubmergeroit ,  s'ils  avoient  Hm- 
prudence  de  fe  loger ,  comrne  des  Tro- 
£:lodytçs  ^  dans  des  grottes  ou  des  fouter-^ 
feins^ 

Tous  les  individus  qui  appartiennent 
à  la  famille  des  Eskimaux  ^  fe  diûin- 
guent  par  la  petiteffe  de  leurs  pieds  Se 
de.  leurs  mains  ^  6c  la  grofleur  énorme 
<Je  leurs  têtes  ;  plusi  que  hideux  au  iu- 
cernent  des  Européens  y  ils  lont  parfai- 
tement bien  faits  à  leurs  propres  yeux  , 
^quoiqu'ils  aient  la  face  platte ,  la  bouche 
Toude  >  le  nez  .petit  fans  être  écrafé^^le 
tlanc  de  l'œil  jaunâtre,  l'iris  noir  &  peu 
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Celle  d'enhaut ,  &  la  lèvre  en  eft  auffi 
f)lus  groffe  &  plus  charnue  ;  ce  qui  défi* 
gure  étrangement  leur  phyfionomie ,  &r 
imprime  même  aux*  jeunes^  gens  un  air 
de  vieillefle  :  leur  chevelure  eft  d'un  noir 
d'ébene ,  d'un  poil  rude  &  droit  ;  mais 
ils  manquent .  comment  tous  les  Amé- 
ricains ,  de  oarbe  ^  tant  aux  lèvres  ,. 
qu'à  la  circonférence  du  menton  :  &. 
quand  ,  dans  un  âge  très  -avancé ,  il 
leur  en  naît  qjielques  épis  ^  ils  les  éplu- 
chent. 

Les  femmes  V  plus  laides,  plus  petites- 
encore  que  les  mâles,  ne  font  gueres^ 
élevées  que  de  quarante  -  fept  pouces.. 
Elles  fe  tracent  fur  le  vifage ,  ïur  les; 
mains  &  fur  les  pieds ,  des  lignes  noires» 
avec  un  fil  graifle  de  fuie  de  lampô^ 
qu'on  tire ,  par  le  moyen  d'une  aiguille 
fine ,  entre  i'épiderme  &  la  peau ,  où  il 
.  dépofe  une  empreinte  ineffaçable.  Leur» 
mamelles  font  fi  longues  &  fi  flafques  ^ 
qu'elles  peuvent  allaiter,,  fans^  peine^ 
au-deflus  de  l'épaule  :  cette  diflFormité  ^ 
que  l'on  retrouve  parmi  tant  d'autres 
peuples*  fauvag^es  de  l'Amérique  &  cte 
î'Afie ,  eô  purement  faûice  ,  &  provient* 
de  ce  que  les  enfants  qui  y  tettent  pen- 
dant cinq  à  fix^  ans,,  &  toutes  les  fois 
ue  l'envie  leur  prend  ,  tirent  fortement: 
fein  de*  la  mère,,  le  fatigjuent,  &: 
grimpent  même  contre  fes  hanches  ,  pouir 
ca  iaifix  le  bout-  ;  cette  tenfioa  cootir 
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Duelle  amollit  &  alonge  la  forme  nat.- 
turelle  des  mamelles ,  dont  Taréole  eft  ^ 
dans  les  Groënlandoifes  &  les  Eskiniau- 
fes ,  d'un  noir  de  charbon r  On  ne  peut 
néanmoins  affirmer  que  ce  caraftere  leur 
ibit  propre  ;  on  l'obferYe  auffi  aux  Sa- 
moyédes,  &  en  général  toutes  les  fem- 
mes bafanées  ou  olivâtres  ont  l'iris  du 
fein  d'une  nuance  plus  fçncée  que  le  relie 
ilu  teint. 

Olearius  rapporte  qu*on  vifita  une 
femme  &  unefiUe  GroënlandoifeàCop- 
J)enhague  en  1655  ,  &  qu'on  ne  leur 
découvrit  point  de  poil  fur  tout  le 
corps  ,  excepté  à  la  tête.  Quand  il 
la  joute  que  les  femelles  de  ce  pays  n'ef- 
fuient  jamais  l'écoulement  périodique  , 
51  fe  trompe  :  l'Evêque  Egede  s'eft  amiré 
du  contraire  pendant  le  temps  qu'il  a 
jprêch^  là  foi  au  Groenland.  Au  relie  il 
e(l  certain  qu'elles  font  peu  fécondes,  & 
qu'elles  accouchent  rarement  cinq  fois 
'en  leur  vie.  La  dépopulation  de  la  terre 
'de  Labrador ,  des  côtes  de  la  Baye  de 
Hudlon ,  de  la  Samoyéde  &  di^  Groen- 
land ,  dont  les  habitants  fubfillent  prin- 
cipalement de  la  pêche^  paroît  réfuter  le 
fentiment  de  M.  de  Montefquieu,  qui 
.avoit,  cru  que  les  parties  huileufes  du 
•poiflbn  font  plus  propres  à  fournir  cett;e 
matière  incomprénenfible  qui  lert  à  la 
génération  ,  que  to\ue  autre  efpece  d'aU- 

,fnçm;  çç  jCefoit  ynç  dç  çç$  cauiês  ^  ajcn-^ 
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te-t-ll  ,  de  ce  nombre  infini  de  peuple 
qui  eft  au  Japon  &  à  la  Chine  ;  où  Ton 
ne  vit  prefque  que  de  poiflbn.  On  pour- 
roit  répondre  ,  à  la  vérité ,  que  les  races 
Septentrionales  font  une  exception  à  la 
xegle  commune ,  parce  que  le  froid  ex- 
ceffif  met  un  obftacle  à  la  multiplication 
de   ces  Ichthyophages  ;  mais  comme  il 
eft  avéré  qu'on  confomme  à  la  Chine  , 
vingt  à  trente  fois  plus  de  riz  que  de 
poiffon ,  il  fembte  qu'on  devroit  attribuer 
plutôt  la  population  de  cet  Empire   à 
Tuf  âge  du  riz  q\^  toute    autre  nourri- 
ture. Il  y  a  tant  de  caufes  qui  concou- 
rent  à  augmenter  le  nombre  d'homme  , 
dans  un  pays  plus  que  dans  un  autre  , 
que    la  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  poiffon  qu'on  y  mange,  ne  peut  être 
comptée  pour  une  cauié  principale  ou 
unique.  La  longue   paix  dont  jouiffent 
les  Japonois  &  les  Chinois ,  n'a  pas  peu 
contribué  à  l'accroiffement  de  leur  popu- 
lation ;  pendant  que  les  miférables  guer- 
res que  le  font  fans  ceffe  les  Souverains 
de  l'Europe,  y  détruiient  l'elpece  dans 
des  flots  de  fang. 

M.  de  la  Condamine  ,  qui  a  rédigé, 
fur  les  mémoires  de  Maàame  T.  H.  l'hif- 
toire  de  la  fille  fauvage  trouvée  en  1731 , 
dans  la  forêt  de  Songi  prèsdeChâlons, 
prétend  que  cette  créature  étoit  née  au 
pays  des   Eskimaux.  Il    eft  difficile  de 

persuader  ^u^^n  enfanç  âgé  de  dis  i.2i$ 
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air  été  ,  par  une  combinaifon  d'incidente 
&  un  concours  d'incroyables  aventures  ^ 
tranfporté  ,.  à  l'infu  de  tout  le  monde  ,.de-' 
puis  la  terre  de  Labrador  jufques  dans  les- 
bois  de  la  Champagne.  D'ailleurs  cette 
fille  n'avoic  ni  les  traits ,  ni  la  taille  ,  ni 
le  fein ,  ni  l'habit  des  EskimaXifes  :  elle 
fl'avoit  aucun  fignalement,  aucune  mar- 
que nationale  aflfez  décifive  pour  réali-^ 
fcr  une  conjedure  fi  extraordinaire.- 

En  1731  /  elle  entra  un  jour  ,  vers  le 
ibir.dans  le  village  de  Songi ,  ayant  les 
pieds  nuds  ,  le  corps  couvert  de  haillons 
&  de  peaux  ,  les  cheveux  redreffés  fous^ 
ane  calotte  de  ealebaffe,.  le  vifage  &Ies 
mains  noires  comme  une  Négreffe  :  ar- 
mée  d'un  gros  bâton,  elk  en  aflbmmai 
un  dogue  que'  les  gens  du  lieu  avoient 
lâché  pour  la  furprendre  ,  &  grimpa^  en- 
fuite,  avec  une  preûefle  étonnante,  fur 
ïin  arbre  fort  élevé  ,  où  elle  paffa  la  nuit.- 
On  peut  afloiïimer  un  dogue  &  grimper 
iur  un  arbre ,  fans  être  né  au  pays  des 
Eskimaux  ^  où  il  ne  croît  pas  des  cale- 
baffes  dont  on  puiffe  faire  des  coSffures. 

Lç  lendemain,  le  Vicomte  d'Epinoy 
ïa  fit  prendre  &  conduire  dans  ion  châ^ 
teau  de  Songi  :  on  la  baigna  &  elle  de-^ 
vint  blanche  comme  ime  Européenne j, 
feus  qu'on  pûc  remarquer  d'autre  :fingu- 
larité  ,  dans  toute  l'haJbitude  de  Ion  corps,, 
Énon  la  groffeur  extrême  de  lesj?ouces^ 
^  j^ropoiiionr  d4i  lejle^  de  k$  maûis.-  Il  j 
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tst  donc  toute  apparence  que  cette  jeune 
fauvage  (a)  étoit  née  en  France;  comme 
l'on  a  toujours  fuppofé  que  ITiomme  trou- 
vé dans  les  forêts  d'Hanovre  étoit  né  e» 
Allemagne ,  quoiqu'il  marchât  à  quatre 
pattes,  quoiqu'il  eût  perdu  la  faculté  de 
fe  tenir  en  équilibre  fur  fes  pieds  ;  pen- 
dant qu'il  paroit  démomrc,  par  le  mé^ 
chaéiilme  de  notre  articulation,  que  ITiom?- 
me  eil  un  véritable  bipedcr  Ce  folitairey 
rabaiffé  au  niveau  des  quadrupèdes,  n'a- 
voir confervé  qu'une  foible  étincelle  de  W 
rai  Ion,  &  de  La  puiffance  que  nous  exer- 
çons fur  tous  les'  animaux ,  parce  qult 
n'y  en  a  aucun  qui  foit  auflî  ingénieufe- 
ment  organifé  que  nous  ;  il  ôtoit  très- 
adroitement  les  appas,  des  pièges  aux 
loups ,  &  fa  voit  fe  garantir  contre  le  jeu 
du  renfort. 

On  peut  avec  les  mêmey  traits  peindre 
les  mœurs  des  Eskimaux  &  des  Groën- 
landois.  Nés  dans  un  pays  formé  par  des? 
glaçons  couverts  de  neige  fie  de  moufle  ^ 


(^ay  Cette  jsune  fau-vage  ,  de^nue   enfuîtes 
Jkfademoi/elie  le  Blanc  ^  a  toujours  afTuré  quMle' 
«voit  eu ,  dans  les  forêts-de  Songi  ,  avec  elle  une 
autre  fille  également  iauvage ,  dont  on  n^a  ja- 
mais pu  découvrir  la  retraite  i  on  Cuppofe  qu^elle 
cft  morte  desiuices  d^une  bléfTure  à  la  cête,  qu^elIe 
avoit  reçue  en  fe  battant  avec  fa  compagne  j  poos 
k  propriété  d^uu  chapelet  dcv^rre^  qiieiehair* 

fcid  It^s  ivûii  £u^tt0U;Y% 
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ils  aiment  leur  patrie  plus  paffionnément 
qu'aucune  nation  de  la  terre  n*a  jamais 
aimé  la  fienne  fous  le  ciel  le  plus  ferein  , 
&  le  plus  fortuné  :  la  caufe  qui  attache 
ainfi  les  derniers  habitants  du  Nord  à 
leur  climat  natal,  paroît  purement  phy- 
sique ;  ils  fe  fentent  mal  par-tout  ailleurs 
que  chez  eux  :  à  Coppenhague ,  à  Amfter- 
dam,  l'athmolphere  eft  déjà  trop  tiçde, 
pour  qu'ils  puiiTent  la  refpirer  long- 
temps. Ils  font  naturellement  mélancoli- 
ques à  caufe  du  fcorbut  qui  épaiflît  leur 
lang  :  la  confcience  de  leur-  foibleffe  les 
rend  lâches  &  farouches;  ils  feroient 
peut-être  plus  cruels ,  s'ils  étoient  plus 
forts.  Il  eft  vrai  qu'on  a  exagéré  ,  à  biea 
des  égards  ,  l'atrocité  de  leur  inftind. 
Sans  loix ,  fans  culte  ,  fans  chef,  &  avec 
très-peu  d'idées  morales,  ils  ne  fe  con- 
duilent  pas  fi  mal  qu'on  auroit  dû  s'y 
attendre.  Le  foin  de  fe  procurer  la  nour- 
riture ,  dans  un  pays  ingrat  &  affreux , 
les  occupe  làns  ceffe  :  les  inftants  leur  font 
fi  précieux  qu'ils  ont  toujours  prétendu 
qu'on  devoit  lès  payer  pour  le  temps  qu'ils 
employoient  à  affifter  aux  fermons  des 
Miflionnaires  Danois  :  tant  qu'on  leur  a 
fourni  des  vivres,  ils  ont  paru  d'excel- 
lents Néophytes,  biûlants  de  zèle  &  de 
piété  ;  dès  qu'on  leur  en  a  rèfufé,  ils  font 
retournés  dans  leurs  canots,  harponner 
les  Baleines  ,  fe  moquant  des  inftrudlidns 

^  des  catéchiih^es  qu'ib  ne  comprenoieuf 
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pas.  Enfin ,  pour  de  l'eau  de  vie  &  des 
ajguilks  d'acier ,  ils  ont  eu  la  patience 
d'écouter  jufqu'aux  prêches  des  Frères 
Evangéliques  ou  des  Zinzendorfiens ,  qui 
ont  été  porter  dans  le  centre  du  Groen- 
land leurs  extravagances  myftiques ,  & 
les  excès  de  leur  imagination  échauffée  : 
comme  fi  la  magie,  à  laquelle  les  nations 
Polaires  font  très-adonnées ,  ne  valoir  pas 
à  tous  égards  les  délires  d'un  fanatique 
d'Allemagne. 

En  123 1  ,ie  fameux  Comte  de  Zinzen- 
dorf ,  fous  prétexte  d'aflîfter  au  couron- 
nement de  Chriftiern  VI ,  alla  répandre 
en  Danemarck  fes  fentiments  plus  abfur- 
des  que  dangereux.  Â  la  vue  d'un  Nègre 
&  d'un  Groënlandois  qu'on  venoit  de 
baptiler  dans  la  grande  Eglife  de  Cop- 
penhague,  fon  enthoufiafme  parut  redou- 
bler :  il  conçut  l'idée  de  travailler  à  ce 
qu'il  nommoit  la  converfion  des  Sauva- 
ges ,  en  leur  envoyant  des  Miflîonnaires 
de  fa  fefte  naiflance.  Comme  il  eft  pref- 
qu'incroyable  qu'un  jeune  homme,  né 
en  Siléfie ,  auroit  pu  fe  perfuader  de 
bonne  foi  qu'il  imporcoit  au  falut  des 
Africains  &  des  Lappons  de  connoître 
les  fottifes  pieufes  qui  lui  avoient  paffé 
par  l'efprit  depuis  fa  fortie  du  collège  , 
on  a  fuppoié  que  des  vues  de  fortune  , 
adroitement  cachées  fous  le  voile  du  plus 
haut  fanatifme,  avoient  dirigé  les  en- 
treprifes  de  ce  Novateur  finguUer  r  il 
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commença  apparemment,  comme  ton^ 
les  chefs  de  fede,  par  être  la  dupe  à€ 
fa  vanité  &  de  fon  imagination  ardente^ 
&  finit  par  fe  défabufer  aux  dépens  d'au- 
trui.  Il  fe  défabufa  fans  doute ,  lorfou'à 
force  de  prêcher  le  méptis  des  richenes^ 
il  vit  neuf  cents  mille  écus  réunis  dans» 
la  caiflfe  commune  de  fes  adhérents^  dont 
il  s'étoit  réfervé  les  clefsi 

En  1733,  ^^^  Catéchiftes  Zinzendor-' 
Sens  partirent  pour  le  Groenland  ;  &  ce 

Îu*il  y  eut  de  remarquable  ,  c'eft  qu*un 
évot  de  Venife  fit  les  frais  de  cette  ex-' 
pédicion ,  &  fournit  de  l'argent  k  deux 
vagabonds  qui  dévoient  aller  ^  au  nom 
du  Seigneur ,  inculquer  des  impertinen-* 
ces  à  de  malheureux  iauvages  au  bout 
clu  monde.Ces  Zinzendorfiens  trouvèrent^ 
à  leur  arrivée  ^  le  Groenland  ravagé  par 
le  fléau  de  la  petite  vérole ,  que  d'autre? 
Millionnaires  y  avoient  apporté  avant 
eux. 

Les  habitants  échappés  à  cette  conta- 
gion s'étoient  retirés  très-loin  dans  le 
Nord,  pour  éviter  les  Prédicateurs  d'Eu-^ 
rope,  qu'ils  regardoient  comme  des  pefti- 
férés,  dont  la  vue  avoit  occaiionné  une 
épidi;mie  fi  épouvantable  qu^on  ne  fe 
iouvenoit  pas  d'avoir  effuyé  un  fembla* 
ble  malheur  depuis  l'époque  de  la  mon 
noïrt ,  qui  éteignit  prelque  toutes  les  na- 
fi«.ts  Septentrionales  au  quatorzième  £&>* 
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Ce  ne  fut  qu'en  1758  que  les  Groën- 
landois  ,  s'étant  un  peu  repeuplés  &  en- 
hardis ,  commencèrent  à  fe  rapprocher 
du  cantoii  où  les  nouveaux  Apôtres ,  dé- 
pourvus de  fecours ,  fe  défefpéroient  fur 
des  montagnes  de  glace  :  ils  Erent  d'abord 
de  petits  préfents  à  ces  fauvages ,  afin  de 
les  fixer  &  d'en  former  des  peuplades^ 
comme  celles  que  les  Jéfuites  ontraflem--' 
blées  au  Fara^uai  &  à  la  Californie  :  en-' 
fuite    ils  ipublierejit des* /cnr^j  édifiâmes^ 
ou  des  relations  ^  dans  lefi^uelles  ils  aûu-' 
rent  hardiment  que  la  Providence  a  opéré 
en  leur  faveur  plu»  de  miracles  fur  le 
bord  du  Détroit  de  Davis ,  qu'elle  n'ea 
opéra  jamais  fur  les  rivages  de  la  petite 
mer  de  Tibériade.  Cependant ,  depuis  la 
tïiort  du  Comte  de  Zinzendorf ,  la  fer- 
veur de  ces  Saints  a  diminué  par  degrés^ 
&  Ton  dk  que  leurs  deux  établiâernent^ 
du  Groenland  menacent  ruine. 

Le  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame^ 
avoit .  lelon  Égede  ,  déjà  pénétré  au- 
delà  du  cercle  Polaire  avant  l'arrivée  des 
premiers  Européens  ;  mais  fi  les  opinions 
métaphyfiqifês  des  peuples  policés  font  fi 
incertaines^  fi  compliquées,  fi  difficiles 
.^  àéclaixir,  il  faut  être  en  garde  contre 
ces  magnifiques  fyflêmes  que  les  voya- 
geurs prêtent  aux  lauvages.  Si  l'homme 
avoir  une  idée  innée  de  fa  fpiritualité  , 
je  crois  que  la  v?e  animale  &  agrefte 

jpi^âaceiOLC  jamais^  de  ioA  cœur  cette 
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tion  primitive  ;  mais  (i  ce  n'eft  que  pit 
une  gradation  de  raifonnements  &  ufl 
enchaînement  d'idées  réfléchies  qu'on 
s'efl  élevé  à  cette  hypothefe  fublime ,  il 
ne  faut  pas  la  chercher  parmi  des  bar- 
tafes  totalement  abrutis,  &  qui  ne  rai- 
fonnent  pas.  En  général  ce  que  Ton  lie 
iur  la  religion  des  peuples  ambulants 
&  divifés  par  petits  troupeaux ,  doit  nous 
^aroître  fufped  ;  parce  que  Ton  ne  feu- 
Toit  affirmer  pofitivefnent  qu'on  penfe 
dans  uhe  famille  comme  dans  une  au- 
tre ,  là  où  chacun  fe  forge  des  Fétiches , 
des  Manitous,  des  Pénates  varies  à  Tin- 
fini. 

Par-tout  où  il  n'y  a  point  de  Société, 
il  ne  peut  y  avoir  ni  dogmes  ,  ni  pré- 
ceptes ,  ni  idole  commune  ;  comment 
donc  veut-on  définir  le  fond  d'une  re- 
ligion ,  là  où  il  n'y  a  pas  de  Société  ? 

Il  reileroit ,  à  là  vérité ,  un  moyen 
pour  s'afTurer  fi  une  telle  horde  a  eu  de 
telles  ou  de  telles  idées  ;  ce  feroit  d'exa- 
miner fi  dans  fon  langage  on  démêle 
des  mots  précis  pour  énoncer  ces  opi- 
nions abftraites.  Or^  en  fuivant  cette  mé- 
thode, il  s'enfuivroit  que  les  Eskimaux 
&  les  Groënlandois  nont  jamais  eu  la 
moindre  notion  diflinde  ni  de  la  di- 
vinité ni  de  l'immatérialité  de  l'ame  ; 
çuifque  leur  idiome ,  borné  aux  feuls 
objets  fenfibles,  aux  feuls  befoins,  ne 
contient  pas  des  termes  pour  rendre  le 
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fen$  qtie  nous  croyons  attacher  à  ces  ex-» 
preflîons.  > 

Un  autre  point ,  non  moins  contefté , 
c'eft  de  fa  voir  fi  les  habitants  de  la  Zone 
glaciale  ont  réellement  la  coutume  d'of- 
frir leurs  femmes  aux  étrangers  :  M. 
Surgy  a  recufé  le  témoignage  de  tous, 
les  voyageurs ,  qui  foutiennent  que  cet 
ufage  exiile  de  temps  immémorial  :  il 
dit  ,  pour  fes  railons ,  que  ce  qui  eil 
indécent  à  nos  yeux ,  ne  fauroit  plaire 
à  peribnne ,  &  cite  le  journal  de  la  Mo- 

thraye  ,  le  valet  de  chambre  de  M , 

qui  parcourut  la  Lapponie  fans  que  per- 
ibnne  lui  fît  aucune  politeffe  de  cette 
nature  ;  mais  l'autorité  de  la  Mothraye 
ne   paroît  pas  fuffifame  pour  rejeter  le 
rapport  prefqu'unanime  de  plus  de  vingt 
Européens  de  confidération  qui  ont  dé- 
pafle  le  cercle  Boréal,  &  qui  n'ont  pu 
tous  fe  tromper  fur  la  façon  dont  ils  ont 
été  accueillis  par  les  différentes  <  peupla- 
des de  ces  trilles  climats.  On  voit ,  dans 
Ellis,  que  les  Eskimaux  de  la  Baye  de 
Hudfon  préfenterent,  en  1747,  leurs  fem- 
mes aux  Anglois  ,  en,  faifant  toutes  les 
démonftrations  poffibles  pour  exprimer 
la  joie  qu'ils  auroient  de  voir  l'équipage 
s'en  accommoder  Ça). 

(tf)  ^n  açcount  of  voyage  for  the  Difcovery  of 
fi.  Northw^  jp^JfugA  hy  Hudfons.Stnights^  im 
ihcyfari'jj^e  and  ij^l*  .  .. 
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L'Evêque  Egede  ,    à  qui  quinze  ant 
de  féjour  chez  les  Groënlandois  out  ac- 

auis  le  droit  de  décrire  leurs  moeurs, 
ic  que  Von  regarde  parmi  eux  comme  un 
homme  du  plus  excellent  caraâere  celui  qui 
frète  fa  femme  à  un  autre  y  fans  en  témoigner 
la  moindre  répugnance  (z). 

Si  ta  jalouiie  outrée  efi  le  vice  phy- 
iique  des  pays  chauds^  on  ne  devrdt 
]>as  tant  s'étonner  de  voir  un  vice  con- 
traire dans  des  climats  oppofés  ,  puif- 
^u'en  cela  les  inclinations  ne  feroient 
que  fe  plier  aux  influences  ;  mais  ce  n'ell 
ni  un  défaut^  ni  un  abus  aux  yeux  des 
Nains  du  Septentrion  d'offrir  leurs  épou- 
ies  à  des  étrangers  d'une  ftature  préve- 
nante ^  robufte  &  élevée  ;  ils  efjperent 
de  fortifier  .  par  ces  mélanges  fortuits, 
leur  race  abâtardie  par  l'inclémence  de 
l'air  ;  &  ce  fentiment  intime  qu'ils  ont 
de  leur  propre  foiblefle ,  eft  encore  plus 
remarquable  que  le  moyen  même  dont 
ils  prétendent  le  fervir  pour  embellir  leur 
}>oftérité«  Il  ne  faut  pas  croire  qu^ils  faf-^ 
3ênt  cette  civilité  indiûindement  à  toute 
ibrte  d'étrangers  ;  ils  doivent  être  très» 
perfuadés  d'avance  qu'on  n*eft  venu  chez 
eux  que  dans  à^s  vues  pacifiques^  iàns 
la  moindre  intention  d'abufer  de  leui 

(èyHiJîoire  naturelle  daCroênUnd  *pag*  k<^. 
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Simplicité  :  les  habitants  de  la  Lapponie 
^n'eurent  garde  de  préfenter  leurs  époufe$ 
aux  enroUeurs  Suédois  qui  voulurent  , 
fous  Cruftaye- Adolphe ,  lever  un  régiment 
Xappon.,  &  qui  employèrent  la  rufe  & 
la  violence  pour  arracher  de  leurs  caba» 
nés  de  jeunes  fauvages ,  qui  njoururent 
de  frayeur  avant  que  d'avoir  mis  l'unie 
foirae  ;  de  forte  qu'on  a  dû  renoncer  pour 
lamais  au  projet  de  les  faire  fervir  dans 
Jes  armées. 

Comme  les  JEskimaux    doivent   tirer 

toTite  leur  nourriture  de'  la  mer ,  la  né* 

iCeffitjé  les  a  rendus  téméraires  fur  ce  feul 

élément:  rien  n'eft  plus  lefte,  ni  plu$ 

a^ile  que  leurs  canots  coufus  de  peaux  ^ 

&  tellement  conftruits  quelles  vagues  qui 

les  renverfent^  ne  fauroient  les  englou-^ 

jtir  :  exaâement  fermés  autour  du  rameur. 

ils  furnagent  après  avoir  plongé.  Ceft 

dans   ces   barques  qu'ils  maffacrent   lei 

chiens  marins  &  les  Baleines ,  dont  l'huile 

leur  efl  d'un  ufage  indilpenfable  ,  c'efi 

la  feule  drogue  qui  puine  entretenir  U 

chaleur  de  leur  eftomac.  Aufli  obferve* 

tr^on  que  tous  les   animaux  aquatiques  , 

Volatiles ,  &  quadrupèdes  ,  confinés  par 

î^  nature  dans  les  régions  les  plus  fep^ 

tentrionales  l  font  extrêmement  pourvus 

de   lard  ,  &  chargés  d'une  grajfle  hui-^ 

Jèufe  qui  empçche  leur  fang  de  fe  figer, 

Çç  leùirs  mulcles  &  leurs  cartilages  de  fe 

XQÂdir;  le$  grbres  tuçmes  qui  fe  plaifent 
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le  plus  avant  vers  le  Pôle,  font  pour  la 
plupart  réfineux  ;  tels  que  les  pins  y  les 
peffes,  les  fapins  rouges  &  blancs,  les^ 
genévriers,  les meleffes,  &  les  cèdres  de 
Sibérie. 

Le  danger  d'être  jveuglés  par  la  neige 
a  encore  enfeigné  aux  Eskimaux  à  fe  fer- 
vir  d'une  efpece  de  lunettes  qu'ils  portent 
tout  l'été  iur  les  yeux  :  ce  font  deux 
planches  minces  ,  percées  en  deux  en- 
droits avec  une  alêne  bu  une  arrête  de 
poiffon  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  qu'une  très- 
petite  ouverture  pour  le  paflage  de  la 
lumière  :  cet  inftrument.,  qu'on^  attache 
derrière  la  tête  avec  un  boyau  de  pho- 
cas ,  paroît  plus  propre  que  les  crêpes 
dont  on  fe  fert  en  Sibérie,  pour  empê- 
cher  l'éblouiffement  occafionné  par  le 
reflet  des  rayons  du  foleil  fur  la  neige, 
qui  y  couvre  la  furface  de  la  terre  pen- 
dant neuf  mois.  Ces  préfervatifs  ne  peu- 
vent cependant  prévenir  entièrement  la 
cécité ,  très-commune  dans  ce  pays  ,  mais 
jpoint  fi  univerfellQ  que  le  fcorbut  caufé 
par  l'excès  du  froid  ,  paj  la  brujne  qui 
s'élève  de  la  me^  au  fort  de  la  gélee, 
&  l'inadion  où  doivent  fe  tenir  les  In- 
digènes des  plages  boréales  pendant  leurs 
longues  nuits^  &  leurs  longs  hivers  :  ta- 
pis alors  dans  de  chétives  catianes,  fi 
étroites  qu'ils  ne  fauroient  s'y  pfomenér, 
,  &  fi  exadement  calfeutrées  qupTairs  in- 
térieur ne  peut  fe  reiiouveller.par  aucun 

loupiraxl  a 
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Ibupirail ,  ils  refpirent  dans  un  brouil- 
lard infeft  ,  quieii  paffant  continuelle- 
ment par  leur  poumons ,  altère  la  maC 
ie  de  leur  fang.  il  eil  très  -  furprenant 
que  les  Groëlandois  ,  fitués  fous  le  loi- 
xante-h uitieme  degré ,  ne  fe  fervent  pas 
contre  les  affedions  ifcorbutiques  du 
Cochlearia ,  Tunique  herbe  qui  le  |)laife 
dans  leur  climat ,  &  que  la  Providen- 
ce femble  avoir  plantée  tout  exprès  fous 
leurs  pieds  ,  pour  être  le  remède  de 
leur  mal  endémique  :  ils  ufent  dans  ces 
cas  du  gramen  marin  ,  des  racines  du 
Telffkium  &  de  l'Angélique  ;  mais  ils  té- 
moignent ,  en  tdut  temps  ,  une  xépu-* 
gnance  fioguliere  à  fe  nourrir  d^herba-» 
ges  (a). 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fuc 
la  forme  de  leurs  habits  fourrés ,  de 
leurs  veftes  d'inteftins  de  poiffons ,  de 
leurs  dards,,  de  leurs  harpons  ;  ces  ob- 
jets ont  été  décrits  &  deffinésbar  des 
Voyageurs  qui  ne  lavoient  demner  & 
décrire  que  de  femblables  minuties  i! 
car  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Ton 
nous  ait  donné  de  la  phyfionomie  de 
ces  nations  des  portraits  gravés ,  auflî 
vrais  que  le  font  les  figures  des  Sa- 
moyédes  ,   dont  on  eft  redevable  au 


*».(/ï),  Cran^  Hiftprie  von  Groeland,  T.  /.  j^ag^ 
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trayon  4u  célèbre  Corneitle  de  Bruin» 
L'Hiftorien  de  la  nouvelle  France  , 
qui  fait  un  tableau  fi  hideux  &  fi  ex- 
travagant des  Eskimaux,  qu'il  connoif- 
fbit  fi  luperficiellement ,  d  t  qu  ils  ont  la 
taille  avatageufe ,  les  cheveux  blonds^^  & 
qu'ils  font  les  feuls  d'entre  les  Américains 
qui  aient  de  la  barbe  &  le  teint  blanc  ; 
ce  qui  me  perfuade ,  a}outc-t-il .  qu'ils 
tirent  leur  origine  du  Groenland  C  ^  )• 
Cet  admirable  écrivain  ignoroit  que  les 
Groënlandois  font  eux-mêmes  imberbes 
Sa  balànés. 

'  Rien  ne  paroît ,  jufqu'à  préfent ,  plus 
încerts^in  que  Texiftence  de  ces  hommes 
Barbus  qu'on  place  dans  le  Labrador  ^ 
&  qu'on  prétend  être  les  grands  Eski- 
maux:  :  tous  ceux  que  le  Miflîonnalre 
13anôis  rencontra  en  1764,  n'avoienc 
point  de  poil  au  menton  •  ceux  qui 
trafiquèrent  avec  les  Atiglois  en  1747  , 
ctoient  également  imberbes.  Comme 
ils  rabattent  pendant  l'été  leurs  che- 
veux dans  le  vifage ,  pour  fe  garantir 
cfe  la  piquûre  des  mouftiques ,  cela  a 
I>u  tromper  des  voyageurs  inattentife  ,• 
qui  en  ont  vu  quelques-uns  dé  loin.  Si 
cependant  Ton  découvre  réellement , 
entre  les  Américains  à  menton  ras ,  des 
fauvagfis  qui  ont  de  la  barbe  j  ils  font 

*  -(  «  )  'Hifi.  de^  la  mmvtUt  tjm€4  »*  T^  f^^ 
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0tns  doute  originaires  dé  la  Norvège 

10U  de   nOande ,  dont  les  habitants  ^ 

^greffés  par  cette  inquiétude  finguliere 

<jui  agita  toujours  les  Scandinaviens  ^ 

ont  jadis  entrepris  de  longs  voyages  de 

mer  ;  &  par. leur  feul  établiffeinent  au 

<îroenland  en  770 ,  ils  pourrqicnt  dif*. 

purer  à  Chriftophe  Colomb  la  gloircf 

4'avoir  découvert  le  nouveau  Mpnde* 

En  pénétrant,  plus  avant  dans  les  té-^ 

jaebres  hiiloriques  répandus  fur  les  mo^ 

lîuments   du    Nord ,  que  Thordmod-; 

Torfaus  ,   Adam  de  Brème,  Lyfçan-* 

dre,  Jonas  Arngrim,  &  la  Chronique 

4^0,  Sturlefen  nous  ont  cpnfervés,   pa 

croit  entrevoir  que  ces  Norvégiens  na-» 

vigateurs    &    conquérants  ont ,   danç 

l'onzime  iîecle  ,  touché  aux  plages  d^^ 

rAmérique  feptentrionale ,  vers  le  qua-* 

rante-neuvieme -degré-  de  latitude  :  il» 

y  découvrirent ,  dit-on ,  des  provinces 

qu'ils  nommèrent  le  HdUland.  le  Mark-» 

iand  ,  &  le  Weinland  (ji)^  qu'on  prend^ 

"  1   •        *  •• 

■'  i>  ■    ■      I     1  II  111    miiii  II  I  .       ■>, 

(:<r)  JM»  Millec  auroit  dû  prendre  un  com 
moins  affirmacif  ^  en  parlant  de: ces  découver. 
^es  dans  foin  Introduition  à  PHiJiaire  da  Dap 
hemarck  :  9  ne  s^eft  pas  appeitçu  qu^eii  voulant 
prouver  cequieft  fort  douteux  ^  il  s^eftgliâS. 
dans  fon  di(rours  un  Anachronifioe  dstplusde 
i«é  ans.  D'aiileurs  où  chercher  aujourd'hui  €• 
Çayi  à  vignes  o&  les  Norvégiens  abordèrent  ^ 
ScoùilcroiubU^  au  rapport  d'Adam  de.Bsqtr 
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J^ur  les  côtes  de  Terre  -  Neuve  &  du 
Labrador  :  fî  ces  aventuriers  làifferent 
des  colonies  dans  ces  contrées  ,  il  eft 
poffible  qu'il  y  exiile  encore  aujour- 
d'hui des  Sauvages  barbus,  parce  qu'ils 
font  d'extradion  Européenne  ,  &  aufli 
étrangers  en  Amérique  que  l'ont  été  les 
Maures  en  Efpagne. 
'Les  Groënlandois  qui  habitent  aux 
«hvirohs  du  Stadthouk  ,  difeht  aufll 
^u'en  avançant  dans  leur  pays  vers  le 
Nord-eft ,  on  trouve  une  peuplade  où 
les  hommes  ont  de  la  barbe  :  ceux  -  ci 
tirent  également  leur  origine  d'une  co- 
lonie Ijlandoife  fondée  au  huitième 
iîecle ,  "&  dont  on  n'a  jamais  pu  avoir 
des  nouvelles  certaines  ,  parce  qu'elle 
H  été  en,  partie  diffipéo ,  &  en  parti© 

r 

I 

X^  j  de  très- bons raifîns  ji  quodihi.vues^fponu 
nafçantur  oftimum  vinurn  forente^  /  Le  Boia^ 
Aifte  Calnij  qui  a  voyagé  tout  exprès  pour 
Kfrpuyçr  IV^ien  J^einlani  »  le  place  daQ« 
le  Labrador  ,  où  îl"  a  découverc  quelques 
pieds  d*uae  vigne  agrefte,  dont  le  /ruir,  tou- 
foiirs  verd  »  rend  un  fuc  horriblement  aigre  $ 
en  dit  que  les  Illandois  en  rapportèrent  quel* 

Î|ues  feps  d$ms  leur  Ifle  qui  y  moururent  de 
roid.  II  eft  xercain  que  le  penchiBC  pour  le 
vin  a  &ic  entreprendre  plufieurs  expéditions 
mux  Septentrionaux ,  &  qu'ils  ont  fait  la  gucffç 
)our  le  mettre  en  poifei&on  des  pays^à  vigno^ 


./    .>  t 
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éteinte  par  la  pefte  de  1350.  Les  foiU 
blés  reftes  de  cet  établiffement ,  àban* 
donnés  à  leur  deflin  par  le  Danemarc^ 
en  proie  à  des  malheurs  plus  grands  , 
auront  avec  le  temps  perdu  jufqu'à  U 
mémoire  de  leur  Métropole ,  &  la  né- 
cefTité  les  aura  réduits  à  la  vie  fauvage. 
Tous  les  efforts  que  l'on  a  faits  de  nos 
jours ,  pour  aborder  à  leurs  côtes ,  ont 
été  infrudueux  .  les  glaces  s'y  étant  tel^- 
Jement  accumulées  que  Tabordage  ell 
jievenu  impraticable  a}ix  moindres  bâtîA 
ments  ;  de  forte  que  Ton  ignore  Vétat 
.  aduel  de  tout  le  rivage  oriental  du 
Groenland ,  où  il  y  a  eu  jadis  une  vil^  , 
un  Evêché ,  &  plus  de  cent  bourgades. 
Nous  terminerons  cet  article  par  une 
obfervation  fur  les  peuples  Senrentrîo- 
naux  en  général.  Ceux  qui  habitent  l'ex- 
trémité de  la  Zone  tempérée  en  deçà  du 
Cercle  Polaire ,  ont  pour  la  plupart  la 
chevelure  blonde,  l'iris  de  l'œil  bleu,  lé 
teint  blanc,  la  complexion  vigoureufe,  la 
taille  haute  :  ils  font  hardis],  courageux, 

Î [guerriers  &  inquiets  :  un  penchant  fecret 
es  a  toujours  portés  à  s'expatrier ,  &  ^ 
envahir  le  globe  entier,  qu'ils  croient 
formé  pour  eux  :  on  les  a  vus  fe  dé- 
border juîqu'en  Afrique  :  toute  l'Eu- 
rope ,  &  une  grande  partie  de  l'Afie 
font  peuplées  par  leurs  defcendants^ 
Il  n'y  a  pas  de  nation  parmi  nous  qui 
retire  fon  origine  du  Nord,  ou  quinâ 
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ïbit  mêlée  avec  des  races  feptentriona- 
les. 

Quand  on  parcourt  aujourdliui  ces 
prétendues  pépinières  de  l'elpece  hu- 
tnaine  ,  &  ces  contrées  d'où  font  Ibrtis 
cesT  grands  eflaims  d'hommes  ,  on  efl 
fjjfpns  de  les  trouver  défertes  :  le  Da- 
iiemarck  n'a  que  deux  millions  d'habi- 
tants,  la  Suéde  n'en  a  que  deux  millioRS 
&  demi  C^):  l'Empire  açRuffie,relpeôi^ 
vement  à  Ion  étendue  eft  une  fôlitude* 
Cependant  ces  Etats  n^ont  jamais  été  ni 
plus  défrichés,  ni  mieux  policés  qu'ils  lé 
font  de  nos  temps  :  la    population  y 
étoit-elle  donc  plus  confidérable ,  lorf» 
que  le  fol  n'y  produifoit  que  des  forêts 
au  lieu  des   moiflbns  ,  lorfque  l'on  y 
îgnoroit  jufqu'au  nom  des  arts ,  &  qu'on 
il  y  connoiflbit  que   la    vie  iauvage? 
Non  fans  doute ,  car  cette  affertion  fe- 


i*^»" 


{a)  Suivant  le  calcul  de  Tempelmann > 
la  Suéde  ,  la  Finlande  Se  la  Lapponie  Sué- 
doife  contiennent  iigooo  milles  en  quarré  > 
à  6.0  milles  fur  le  degré  :  il  dit  que  ce  pays  » 

^cu  égard  à  cette  furface,  pourrôic  nourrir  4j 
millions  d'hommes,  fi  le- froid,  les»  neiges» 
le$  lacs ,  les  montagnes  n*y  mettaient  d*in^ 
vincibles  obftacles  à  rAgricuIiure.  Le  Baron 
de  Flemming  croie  que  malgré  ces  ob(làcles  , 
la  Suéde  pourroit  pouifer-ui  population- à  10 
inlîlions  d'habitani&  i  mais  il  y  a  loiu  de  la  po& 

ilbilicéà  reflet.  '  •     .^. 


r 
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roit  à  la  fois  abfurde  &  contradiftoire^ 
L'on  ne  peut  donc  expliquer  les  ancien- 
nes émigrations  des  Septentrionaux , 
qu'en  luppofant  que  plufieurs  petites 
nations  vagabondes  qui  occupoient  une 
immenfe  étendue  de  terrein,  ie  foient 
tout- à -coup  confédérées  pour  s*expa- 
trie^r  ;  de  façon  que  le  pays  rejftoit , 
après  leur  fortie ,  abfolument  vuide  & 
dépeuplé  pendant  lîx  à  fept  géném- 
«ions:  auffi  remarque-t-on  que  cesnviées 
d'émigrants  du  Nord /qui  traînoient 
après  eux  leurs  fenunesi  leurs  enfants, 
&  leurs  beftiaux.  dont  ils  fubfiftoient 
pendant  la  route ,  n'ont  paru  que  de 
leœps  en  temps,  comme  des  orages  , 
&  qu'il  y  a  toujours  eu  de  grands  in- 
tervalles entre  une  irruption  &  une 
autre.  Depuis  cent  &  quarante  ans  , 
les  Tartares  ne  fe  font  pas  remués  ; 
©B  les  prend  roit  pour  les  mortels  les 
plus  équitables  &  les  plus  pacifiques 
de  l'univers  ;  mais  ce  calme  &  cette 
tranquillité  ne  viennent  que  de  la  foi-^ 
blefle  de  leur  population ,  épuifée  pat 
la  dernière  conquête  de  la  Chine  & 
de  l'Afie ,  qui  fera  dorénavant  d'autant 
plus  expofée  à  leurs  in  va  fions ,  que  TEu- 
'ope  entièrement  policée ,  &  toujours 
en  armes  .  leur  oppofe  des  barrières  in- 
surmontables. 

Les  Sauvages  fîtués  direftement  fous 
le  Cercle  Boréal ,  ou  reculés  au  ^  delà  y 
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Ibnt  bien  différents  de  ceux  dont  nous 
venons  de  parler;  &  cette  différence 
eft  également  fenfible  ,  foit  qu'on  con- 
fidere  leurs  figures,  foit  qu'on  faffele 
parallèle  de  leurs  mœurs  &  de  leiirs  in- 
clinations. Petits,  bafanés,  foibles,  dé- 
générés du  genre  huntiain ,  ils  paroit 
i'ent  conftituer  k  race  la  plus  chétive 
&  la  plus  méprifâble  :  on  ne  peut  com- 
parer leur  lâcheté  &  leur  poltronnerie 
qu*à  celle  des  ^naturels  de  la  Zone  ter- 
xide.  L*e3^cès  du  froid  &  la  chaleur  ex- 
trême agiffent  donc  à  peu  p^ès  de  mê- 
me fur  les  facultés  &  la  conftitution  de 
rhomnie  ,  &  ces  caufes,  fi"  contradic- 
toires en  apparence ,  produifçnt  des  ef- 
fets qui  fe  reffemblent.  Les  habitants 
des  terres  Arûiques  ,  au  contraire  des 
autres  Septentrio^naux  n'ont  jamais  été 
tentés  de  l'envie  de  s^expatrier  :  s'ils  _ 
vouloient  chercher  vers  le  Sud  un  fé- 
'jour  moins  effroj'^ble,  les  peuples  vail- 
lants &  belliqueux  ,  placés  en  deçà 
du  Cercle  Polaire  ,  les  extermineroient 
iîir  leur  paffage,  ou  les  répoufferoient 
fans  combattre  ;  mais,  heureufement 
pour  eux,  un  fingulier  amour  de  la  pa- 
trie qu'eux  feuls  peuvent  aimer ,  les  re- 
tient dans  les  limites  que  la  Nature 
leur  a  marquées  ,  &  la  modération  de 
leurs  defirs  équivaut  à  toutes  les  richef- 
fes  que  les  autres  nations  poûedem^  ou 
g^u'eîles  ofent  fouhaiten» 
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Tant  que  le  climat  reftera  le  même 
îi  leur  égard ,  on  les  verra  perfévérer 
dans  yabrutiflement  &  la  barbarie  :  s*il5 
fe  réuniflbient  en  fociété,  la  faim  les 
feroit  périr  ;  parce  que  l'agriculture 
oui  nourrit  les  villes ,  eft  impraticable* 
dans  leurs  folitudies  couvertes  de  neiges» 
&  de  frimatSTr 

Quant  à  ïeuf  population^  elle  n*k^ 
peut-être  jamais  1î^  fi  foible,  depuis; 
la  pcfte  m)fre.  qu'elle  Peft  de  nos  jours, 
&  leur  nomore  a  conftamment  &  rapi-- 
deniient  décru ,  depuis  quarante  ans  quç* 
la   petite  vérole  a  étendu  fes  ravagea; 
dans  la  Zone  froide  :  leur  commerce 
avec  les  Européens  leur  a  porté  un  coup 
mortel ,  comme  fi  c'étoit  la  deftinée  de 
tous  les  peuples  fauvagesde  s'éteindre, 
dès  que  des  nations  policées  viennent  fe- 
mêler  &  s'établir  parmi  eux^ 

On  a  déjà  dit  qu'en  1730  l'art  comp- 
jjoit,  fur  toute  la  cote  occidentale  du^ 
Groënlaiid ,  trente  mille  Indigènes  t:en 
1 746  il  n'en  reûoit  plus  que  dix  -  neuf: 
mille  ;  &  à  peine  en  compte-t-on  encore* 
xnaintenant  fept  mille»^  Les  £skimaux,r 
ig^ui  ont  eu  moins  de  communication 
avec  nous ,  &  qui  fe  font  moins  reflèn-- 
tis  de  la  petite  vérole ,  ont  mainteniB 
leur  nombre  â-peu>-près  d^ns  l^'ancienne? 
yroportion ,  cjuï  eft  de  6uit  cents  per- 
Jbhnes  ^  ou  de*  deux  cents  familfes^futr 
Htç  Uûexe^  de  dk^  de  cinqiiante  Ueuie:^ 
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de  France  :  car  dans  la  profondeur  des 
terre?,  on  ne  voit  aucune  habitation 
humaine.  La  pêche  étant  prefque  Tuni- 
que reflburce  de  ces  barbares  ,  la  di- 
^tté  détiuifoit  bientôt  ceux  d*entr*eux 
qui  prétendroient  s'habituer  &  fe  ca- 
feanêr  fort  avant  dans  le  continent ,  oii 
ils  errent  feulement  pendant  quelques 
mbis.  Au  temps  que  les  harengs  émi- 
gfent  du  Pôle,  &  que  tous  les  monf- 
trueux  poiffons  du  Nord  fe  mettent  en 
mouvement  i'  ils  les  fuivent  en  canots  ,^ 
&  en  font  de  groflfes  provifions ,  qu'ils 
s^menent  au  rivage  où  ils  ont  envie 
td'biverner;  car  ils  changent,  preique 
tous  les  ans  de  demeure  >  &  font  tou- 
jours chez  eux  :  ils  voyagent  en  péchant 
&  en  chafîant ,  &  rien  ne  leur  coûte 
«noi«s  que  de  conftruire  une  miférable 
hutte  par-tout  où  la  mauvaife  faifon 
les  furpxend.  Leur  terre  n'eft  à  per- 
ibnne  ;  le  gibier  &  le  poiffon  font  Jti 
«ous  ;  ils  ignorent  ce  que  c'eft  que  la 
propriété ,  &  la  fervitude  qui  en  émane; 
'&  c^t  avantage  vaut  bien  les  melons , 
Ips  piftaches,  les  forbets  &  les  pilauK 
dont  fe  nourrit  Telclave  le  plus  titxé  dci 
}a  Peiie  âc  de  U  Turquie^ 


*  i 
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SECTION     IL 
Des  Patagons, 

X-/ES  Savants  de  l'Europe  fe  font  long^ 
temps  amufés  avec  les  géants  de  l'A- 
mérique  ;  ils  ont  parlé  hardiment  de  la 
conftrudion  de  leurs  cerveaux  ,  de  la 
grofleur  de  leurs  doigts  ,  de  la  pro- 
portion de  leurs  pieds;  &  perfonn^ 
d'entr'eux  n'a  jamais  été  certain  de 
l'exiftence  de  leurs  corps. 

Si  pour  faire  connoîtreles  Patagons^ 
il  a  fallu  rafiembler  les  rapports  &  les 
dépofitions  de  tous  les  voyageurs  qui 
ont  abordé  à  leurs  côtes  ;  on  a  eu  la 
précaution  de  raccourcir ,  autant  qu'il 
a  été  poffible,  ce  tiflfu  d'éternelles  coiW 
traditions  qui  ont  fait  lutter  la  fable- 
contre  la  vérité  pendant  deux  iiecles 
&  denii.  Si  l'on  avoit  voulu  fe  charger 
de  difcuter  les  moindres  particularités  , 
le  loifir  eût  manqué  ,  quand  le  courage 
çût  fuiE.  D^ailleurs  rien  ne  décelé  plus , 
à  mon  avis ,  la  ftérilité  d'un  fu jet  que 
l'abondance  des  détails  r  auffi  la  pro- 
lixité &  la  difFufion  font-elles  les  corn*- 
mjuns  défauts  de  toutes  les;  relations  de 
JCoyaj^es  ;  i&  i^igouc^uss  compilat$4ttj( 
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qui  les  ont  réunies  en  un  corps,  ont 
aigri  le  mal ,  &  ont  multiplié  les  vo- 
lumes fans  avoir  écrit  un  livre.  Pour  y 
démêler  un  fait  intéreflant ,  confondu 
*  comme  .fubmergé  dans  des  circonf- 
tances  infiniment  petites ,  on  doit  re- 
voir mille  pagesvuidesoufaflidieufeSi 
»  qui  impatientent  &  défefperent  :  on  eft 

dans  le  cas  d^un  Botanifte  qui,  po.uf 
t  trouver  une  plante  dont  il  veut  connîî- 

ï  tre  les  carafteres  ,  eft  quelquefois  con- 

/  traint  de  parcourir  des  forêts ,  des  lan- 

f  des,  des  rochers  ,  des  précipices,  & 

d'herborifer  dans  toute  une  province 
avant  que  d'être  fatisfait. 

La  méthode  des  abrégés  a  également 
ies  inconvénients  :  en  écartant  les  détails 
intermédiaires  ^  en  dépouillant  les  faits 
de  leurs  acceflbires ,  elle  refl'erre  l'au- 
teur dans  un  cercle  fi  étroit  qu'il  y  eft 
comme  en  captivité  ;  fa  narration  en 
devient  aride^^  ôc  cette  aridité  eft  un 
vice  eflfentiel ,  qu'on  ne  peut  racheter 
que  par  l'intérêt  qu'on  fu|>pofe  que  le 
Jedeur  prend  aux  matières ,  qu'on  traite 
ibmmairement  pour  ménager  fon  temps: 
fi  entre  ces  deux  écuçils  il  y  avoit  un« 
Toute ,  il  ne  faudroit  pas  balancer  à  la 
iUivreA 

La  patrie  des  Patagons  eft  propre- 
ment cette  plage  qui  s'étend  depuis  U 
fivierç  des  Sardines  jufqu'à  la  bouque 

INâftoxale  du  déixok  de  iSî^^^^ifi^  Si 
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qu'on  nomme  dans  les  cartes  la  côte 
dtferte  dts^  Patagons  ;  parce  que  c'efl  un , 
pays  défolé  &  prefqu'inhabitable ,  où. 
les  Européens  n'ont  aucun  établiffe- 
ment  ,  &  où  ils  n'en  auront  vraifembla-  * 
biement  jamais.  Le  fol  y  eft  nud,  pâle, 
mêlé  de  fable ,  de  gravier ,  de  nitre  , 
de  talc  &  de  coquillages  foflîles  :  tou- 

S 5  ces  matières  hétérogènes ,  confufé-^ 
ent   entaffées  par  les  vagues  de  la 
mer  ,  ne  forment  que  des  collines  en 
pic ,  dont  des  dépouilles  marines  ta- 
piffent  le  fommet ,  &  des  vallées  irré- 
gulieres  où  aucun  arbre  ne  végète  :  on 
n'y  voit  que  des  buiffons  rampants  , 
quelques  touffes  d'herbes  effilées  ,  & 
peu  de  plantes  alimentaires  :  l'eau  dou- 
ce y   manque'  prefqu'enriérenient ,  au 
moins  n'y  a  - 1  •  on  découvert  que  très- 
peu  dé  bonnes    fources  ;    celle  qu'om 
puîfe  dans  les  fondrières ,  eft  faumâche 
&  imprégnée  de  falpêtre  qui  s*àttache 
au  penchant  des  Dunes  fous  la  forme 
du  verglas  ^  &  que  les  pluies  délayehr 
&  entraînent  dans  les  bas-fonds. 

Ce  pays,  quoique fîtué  au  centre  de 
la  Zone  tempérée  auftrale ,  éprouve  de 
-longs  hivers  :  la  terre  y  eft  cachée  àlors^ 
ibus  des  tas  de  neige,  &  le  ciet  voile 
pa-r  des  nuages  noirs  &  affreux  r  les 
vents  y  dominent  avec  tant  de  véhé- 
mence qu'y  n'y  a  point  de  ipar*ge  dan» 
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C'eft  fur  ce  rivage  enchanté  que  le* 
premiers  Efpagnols .  crurent  voir  une 
race  d'hommes  gigantefques  :  d'autres 
voyageurs ,  qui  n'ont  pu  rencontrer  ces 
^énormes  mortels  à  la  côte  déferre ,  af- 
furent  qu'ils  habitent  fur  les  bords  in- 
térieurs du  détroit  de  Magellan  ,  où. 
la  nature  du  terrein  eft,  à  la  vérité, 
plus  fétonde ,  le  gibier  plus  multiplié,,. 
&  le  règne  végétal  plus  riche  :  une  troi- 
fieme  opinion  ^lace  les  prétendus  géants 
à  là  côte  occidentale  du  nouveau  mon- 
de ,  depuis  rifle  de  Chiloë  jufqu'àu  Cap 
Vidoire  :  une  quatrième  opinion  les 
xelegue  dans  la  terre  Del  Fuego^  qu'on 
devroit  plutôt  nommer  un  amas  de  dif- 
férents bancs  de  fable ,  voiture  par  les 
flots  contre  la  pointe  de  .quelques  voi- 
lants que  les  mouvements  inteftins  da 
globa  y  ont  allumé. 

Il  eft  très-probable  que  les  Sauvages 
de  ces  contrées  ne  conftituent  plus  une 
jaation  originelle  ou  indigène  ;  mais 
^ulls  fe  font  confondus  avec  d'autres 
peuplades  de  La  Plata  &  du  Chili ,  qui 
pour  fe  fouftraire  à  l'inïïtppprtable  joug 
des  Efpagnols ,  auront  cherché  un  ré-t 
fugc  dans  les  folitudes  qui  bornent  l'A- 
mérique au  Sud.  Ces  mélange  &  ces 
émigra.ions  ont  commencé  vraifeifibla-* 
bkment  vers  la  fin  du  dix  ^  feptieme 
fiecle  ;  car  Mrs.  Wood.  &  Narborougb^ 

gtàkiiQiimm^  le&  tenues  MagellsMÛ^o^ 
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avec  toute  Texaditude  poflible  en  1 670  , 
ii'y  apperçurent  encore  qu'une  feule  & 
même  elpece  d'hommes ,  exaftemenc 
dfemblables  par  les  linéaments  de  la  phy- 
jGonomie  &  les  moeurs  farouches. 

Levir  taille  égale  celle  des  Euro- 
péens ;  &  je  ne  lais  pourquoi  un  Géo- 
graphe s'ell  tant  étonné  de  ce  que  les 
Patagons  n'étoient  ni  auffî  petits ,  ni 
auffi  rabougris  que  les  habitants  d!es 
terres  Polaires  Arâiques  :  c'eft  qu'ils 
n'èffuient  point  un  degré  de  froiU  corn- 
Barable  à  celui  qui  concentre  l'organi* 
iàtion  des  Eskimaux  &  des  Groënlan- 
dois.  Du  relie ,  ils  n'ont  ni  barbe  ni 
poil  fur  tout  le  corps:  leur  chevelure, 
d'ailleurs  très-noire ,  eft  beaucoup  plus 
TJaàe  fur  le  front  qu'à  l'ecciput ,  qu'ils 
ont  tous  aplati  ;  cette  diffornlité  vienr  ' 
de  la  llrudure  groffiere  de 'leurs  ber* 
ceaux  ,  que  la  mère  ,  toujours  en  voya^ 
ge  ou  en  courfe , . emporte  fur  fesépau- 
les;  ce  qui  fait  beaucoup  fouffrir  la; 
tête  de  l'enfant  cahoté  fur  une  mau- 
içaife  planche» 

Ces  Sauvages  ont  la  poitrine  large  ^ 
les. doigts  courts,  les  oreilles  petites, 
ks.  dients  bien  ferrées  :  en  parlant  ils 
glôuffent  &  râlent  du.gofieri  la  voix 
€Jies  femmes  eft  plus  douce  ou  moins 
»auq^ue .:  elles  oat  auffi  plus  de  corpo* 
ï4rice  ,  ie  vifage  pliis  plein ,  &  la  taille 

V^^  f  ç;ite»  Le&  u»  M  1^  ^wa^  iJEf 
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peignent  la  face  avec  de  la  fanguine 
ou  de  Focre  détrempée  dans  de  la  terre 

flaife ,  &  s'appliquent  fur  tous  les  mem- 
res  une  couche  de  graifle  &  de  cou- 
leur ;  mais  les  navigateurs  qui  ont  com- 
muniqué avec  eux,  leur  ont  reconnu 
un  goût  décidé  pour  le  rouge,  goût 
d'autant  plus  fingulier  qu'on  le  retrouve 
chez  les  Iroquois  ,  les  Lappons ,  les 
Samoyédes,  les  Tungufes  &  les  Tarta^ 
les  indépendantSr 

Ce  qui  prouve  que  le  climat  de  la 
Magellaniqùc  n'eft  ni  û  âpre ,  ni  fî 
ligoureux  que  celui  de  la  terre  de  La* 
brador ,  c'ett  que  les  Eskimaux  fe  tien* 
«ent ,  pendant  toute  Tannéie ,  envelop- 
pés depuis  les  pieds  jafqu'à  la  tête  dans 
des;  fourrures  :  les  Patagons,  au  con?- 
traire ,  n'ont  que  des  manteaux  qui  leur 
recouvrent  ies  épaules ,  &  des  chauflbns^ 
de  dépouilles  de  vigognes  &  de  peaux 
de  loutres  faufilées.  Quand  ils  font  en: 
aâion ,  ils  fe  mettent  tout  nuds  ,  fans* 
qu'ils  paroiflènt  trembler  de  froid. 

La  mifere  de  leur  vie  ambulante  par* 
des  pays  flériles  eflfraie  l'imagination  î 
ils  ont  très-fouvent  à  combattre,  coi»-' 
«le  tous  les  peuples  chaffeursy  contre- 
la  faim  &  la  diiette.  Quand  lie  gibier 
leur  manque,  ils  pèchent,^  avec  def 
£lets  de  boyaux  ,.  des  moule^^  des  out^ 
£ns,  des  crabes ,  des  buccins  ^  des  b^ 
tse$>  iç  viveat^  iç^  cg^uiUaj^ 
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Ils  ne  connoiflbient  anciennement 
d'autres  animaux  domeftiques  que  les 
chiens  muets  qui  exiftoient  dans  toute 
rétendue  de  l'Amérique ,  au  temps  de 
la  découverte  ;  aujourd'hui  ils  fe  fer- 
vent auffi  de  chevaux  que  les  Chiliens, 
réfuçiés  parmi  eux ,  leur  ont  fans  doute 
appris  '  à  dpmter.  Ces  chevaux  font  de 
race  Européenne  ;  tranfplantés  au  nou- 
veau monde ,  &  lâchés  dans  les  forêts 
du  côté  de  Buenos- Ayres ,  ils  ont  éprouH 
vé  ,  comme  la  plupart  de  nos  quadru- 
pèdes^ une  dégénération  fenfible ,  font 
devenus  moins  puiffants ,  plus  petits  , 
&  très-peu  propres  à  porter-des  géants  , 
qui  ne  bougeroient  jamais  de  leur  place, 
s'ils  vouloient  fe  faire  tranlporter  fur 
de  pareilles  montures ,  quoiqu'en  dife 
le  Commodor  Biron ,  qui  paroît  avoir 
oublié  qu'il  écrivoit  dans  le  dix  -  hui- 
tième fiecle. 

Le  caraûere  moral  des  Patagons  n*a 
rien  qui  les  diftingue  du  refte  des  In* 
diens  occidentaux.  Malgré  leur  foibleife 
&  leur  lâcheté,  ils  s'irritent,  ainfi  que 
les  animaux  ,  contre  quiconque  les  of- 
fenfe  ;  &  fe  laiffent  captiver  par  les 
careffes  &  les  proc«lés  généreux  :  on 
les  a  trouvés  féroces  ou  traitables,  fui- 
vant  qu'on  a  bien  ou  mal  agi  à  leur 
égard.  La  cruauté  des  premiers  Efpa- 
gnols  eft  la  grande  époque  dont  ils  ne 
perdront  la  mémoixe  en  aucun  â^  £ 
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quand  ils  fe  font  vus  en  nombre  contre 
quelques  Européens  égarés  qui  leur  pa- 
jToiffbient  être  ïfpagnols  ,  ils  les  ont 
àffaillis  à  coups  de  traits  :  quand  leur 
faim  a  été  dévorante ,  ils  n'ont  pas  fait 
difficulté  de  les  manger.  Ceux  qui  vien- 
nent de  mille  lieues  loin  pour  envahir 
leur  terre  natale  &  la  liberté  qu*ils  tie»- 
nent  du  ciel ,  ne  font  ;  difent  -  ils  ^  ni 
leurs  frères  ni  leurs  femblables,  &  voi^ 
pourquoi  ils  les  mangent  ^  félon  le  drok 
^es  gens  adopté  parmi  eux* 

Leurs  moeurs  &  leur  condition  s'a^ 
douciffent  à  meftire  que  Ton  avance  vers 
le  quarante  -  feptieme  degré ,  en  tirant 
far  Buenos  -  Ayrès  :  là  ils  compofent 
des  hordes  plus  nombreufes  on  l'on  croit 
«ntrevoir  quelque  apparencçvde  âtbor- 
tiiriation.  En  1741 ,  le  Pacha  ChoiA,  oil 
le  chef  d'une  de  ces  troupes ,  demanda 
aux  officiers  Anglois  du  W'agery  s'ilétoit 
vrai  qu'il  y  avoit  en  Europe  des  nations 
«entières  de  géants,  comme  quelques 
prilbnniers  Elpagnols  le  lui  avoient  ap- 
paremment fait  accroire  Ç^).  LeSv  An- 
glois confirmèrent  ce  Cacique  dans  Ion 
erreur ,  en  lui  affurant  que  nos  climats 
favoriibient  beaucoup  la  propagation 


(tf)  f^oyage  à  La  mer  du  Sud  y  fiit  par  qud* 
fues  cffi^iers,  commandants  U  v^zjfe4iuii  fF'ager, 


v. 
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des  plus  monftrueux  géants  qu'on  eue 
Jamais  vus  fous  le  foleiL  N'eft  -  il  pas 
Surprenant  que  les  Patagons  fe  trompent 
h  regard  des  Européens ,  comme  ceu»- 
ci  fe*  Ibnt  trompés  à  l'égard  des  Pata- 
gons ,  à  qui  Ton  a  donné  une  taille 
élevée  de  dix  pieds ,  mefure  d'Efpagne^ 
qui  n'a  pas  toujours  été  la  mefure  du 
bon  fens? 

Si  ces  barbares  avoient  une  religion  , 

elle  .feroit  apurement  abfurde  ;  mais 

jufqu'à  préfent  on  n'a  remarqué  parmi 

eux  aucun  veâige  de  culte.  Les  cris  Se 

lés  hurlements  qu'ils  jettent  à  la  pleine 

lune^  ne  font  pas  des  ades  religieux - 

pudique  M.  l'Abbé  de  la  Caille  a  affifte 

il    de  femblables  cérémonies  chez  les 

Hottentos ,  cfu'il  affure  être  dépourvus 

de  toute  idée  fur  l'êxifternce  d'un  Etre 

fuprême.  Je  crois  bien  que  des  Sauva-t 

geS  qui  n'ont  d'autre  moyen  pour  caU 

culer  le  temps,  que  l'obfervation  de« 

phafes  de  la  lune,  peuvent  infenfible- 

ment  s'accoutumer  à  faire  quelques  fu 

gnanx  au  renouvellement  de  Tillumi- 

nation ,  pour  s'avertir  les  uns  les  autres 

de  la  faifon  propre  à  pêcher ,  ou  à  chaf- 

fer  de  certains  afiima-ux   de  paffage^ 

fans   avoir  la  moindre  envie  dé  faire 

des  oraifons.  Ceux-ci  d^ailleurs  font  trop 

pauvres  pour  avoir  des  prêtres  :  on  ne 

gagneroit  ni  à  les  tromper ,  ni  à  les 

Kiâruke^  A^  ^ûBt-ôts  jamaii^  été  YJâ-^ 
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tés  par  ces  aventuriers  qu'on  nomme 
des  Miffionnaires  ,  ,&  qui  préfèrent^ 
comme  tout  le  monde  fait,  les  perles 
de  la  Californie,  &  Tor  du  Paraguai, 
«ux  fables  Magellaniques  ,  &  bm  faluc 
de  leurs  miférables  habitants.  Quelques 
Auteurs  difent  qu'ils  craignent  fî  fort 
les  fpeftres  qu'ils  n'ofent  marcher  feuls 
dans  les  téneores,  &  qu'à  force  d'avoir 
toujours  peur  des  fantômes ,  ils  font 
parvenus  à  en  voir  par  -  tout  où  leur 
imagination  frappée  les  accompagne: 
les  vapeurs  &  les  feux -follets  qui  s'é- 
chappent de  leur  terre  compofée  de 
fubÂances  fulfureufes ,  falines  ,  métal- 
liques ,  ont  peut-être  donné  lieu  à  ces 
fréquentes  apparitions  qui  les  font  éva- 
nouir ;  ils  ne  font  pas  les  feuls ,  d'entre 
les  Américains,  où  l'on  aitobfervé  cette 
terreur  panique  :  les  efprits  noûurnes 
étoient  un  véritable  fléau  pour  la  plu- 
part des  fauvages  du  nouveau  monde  ; 
parce  que  l'homme  eft  peureux  à  pro- 
portion qu'il  ,eft  ignorant  &  abruti  : 
les  Météores,  les  Eclipfes,  les. Comètes 
le  conflernent ,  &  les  exhalaifons  lumi- 
neufes  qui  paroifTent  pendant  la  nuit , 
font  pour  lui  de  redoutables  farfa* 
dets. 

Après  cet  expofé,  qui  fuffit  pour 
donner  une  notion  des  peuples  Magel^ 
laniques ,  examinons ,  félon  l'ordre  des 
temps  ^  les  témoignages  des  voyageurs 
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îqui-  ont  nié  ou  affirmé  Texiftence  des 
géants  Américains. 

Le  premier  équipage  qui  répandit  ce 
faux  bruit.en  Europe ,  fut  celui  du  vaiC- 
ièau   la  viâoirc,  arriyé  au  détroit  de 
Magellan  eu  de  Magalians  en  1519. 
L'Italien  Pigafetta,  qui,  fans  fondion 
&  fans  carad^re,  avoit  fait  la  courfe 
fil  r  ce  navire ,  donna  à  fon  retour  les 
plus   grands  détails  fur  les  prétendus 
tyrans  de  ces  contrées  :  il  dit  que  fon   . 
Général  les  nomma  Patagons  ,  parce 
qu'ayant  chauffé  des  peaux  de  bêtes  en 
forme  de  bas  &  de  pantoufles  ,  leurs 
pieds  reffembloient  à  des  pattes  d'ani-* 
maux  :  il  dit  que  ce  fut  principalement 
au  port  St,  Julien  qu'on  vit  ces  hommes 
extraordinaires,  exhauffés  de  huit  pieds. 
Une  confpi  ration  tramée  contre   Ma- 
gellan ne  lui  permit  pas,  dans  cet  in& 
tant ,  de  fe  faifir  de  quelques  Patagons , 
comme  il  en  avoit  envie  ;  mais  après 
avoir  fait  pendre  l'Evêque  de  Burga  U), 

(m)  Cet  Evêque  de  Burga  ,  pendu  en  Amé- 
rique ,  s'étoit  embarqué  fur  le  vaiffeau  de 
Magellan  pour  avoir  part  au  batin  qu'on  al* 
loit  faire  dans  les  Ifles  Philippines.  Arrivé 
au  port  Saint- Julien ,  il  fit  foulever  PéquN 
page  contre  Magellan ,  dans  la  vue  de  fa- 
vorifer  un  de  (es  parents  ,  qu'il  vouloic 
faire  Chef  d^Efcadres,  comme  il  avoit  fait 
des  prêtres  dans  foa  Dioççfe  :  U  fut  irè^lufte^ 
;ûcmsû*ti6  ; ..     ...     ;      -^'^^  *»-  -^ 
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auteur  du  trouble ,  après  aroir  f^k  dé* 
capiter  rAumônier  du  vaiflTeau  ,  &  éçar- 
«eler  Gafpar  Quefado,  il  calçia  Téqui- 
page  mutiné  &  ordonna  à  ies  foldats 
d'aller  prendre  quelques  géants  du  pays, 
on  en  amena  deux  enchaînés  à  bord: 
dont  le  premier  mourut  au  bout  de 
quelques  jours ,  parce  qu'il  s'obftina  à 
ae  vouloir  prendre  aucune  nourriture  • 
le  fécond  vécut  jufqu'à  fon  arrivée  à  la 
mer  du  Sud ,  ou  le  fcorbut  le  tua.  Les 
JEfpagnols ,  qui  n'avoient  eu  aucun  droit 
d'enlever  &  de  martyrifer  ce  malheu- 
reux ,  n'oublièrent  pas  de  Te  baptifer 
par  un  zèle  de  religion  tiè>-remarqua- 
ble  parmi  des  gens  qui  a  voient  pendu 
un  Evêque,  &  maflacré  leur  eoafef- 
feur. 

Tel  eft  à -peu -près  en  fubftance  le 
rapport  de  Pigafecta  ;  car  ce  qu'il  ajoute 
des  démons  qui  affiftent  régulièrement 
à  la  mort  des  Patagons ,  pour  myir  leur 
ame;  ce  qu'il  dit  de  leur  prodigieux 
gofier ,  oà  ils  s'enfoncent  une  .flèche  de 
la  longueur  d'une  demi-coudée ,  &  d'où 
ils  vomiffent  une  bile  verte ,  mêlée  de 
iang,  ell  trop^uérilement  imaginé  pour 
que  l'on  ioumette  de  pareils  détails  à 
lexamen d'un  lefteur  raifonnable. Pour- 
quoi le  vaiffeau  la  viâoirt  Q'apporca-t-il 
en  Efpagne  aucune  dépouille  d^  ce» 
deux  fauvages^mtonltrueu}^  ç;2i^pirés  à  foa 
hotàî  Pourquoi  xie  ramena -c^il  f  oias 
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leurs  os  ,  leur  crâne ,  enfin  tout  ua 
fquelette?  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il 
en  fut  empêché  par  la  fupérftition  des  , 
matelots  Efpagnols^  qui  refufent,  dit- 
on  ,  de  manœuvrer,  fur  les  bâtiments  ok  , 
il  y  a  des  cadavres  humains  ;  puifque 
Ton  fait  que  le  corps  de  Chriftophe 
Colomb  fut  après  fa  mort  embarqué  à 
Cadix ,  &  conduit  à  S,  Domingue  fut 
un  navire  fervi  par  des  mariniers  Ef* 
pagnols. 

Si  on  lit  en  entier  la  relation  de  ce 
Pigafetta  dont  il  eft  ici  queftion ,  on  fe 
convaincra  que  Ton  ne  làuroit  être  ni 
plus  crédule ,  ni  moins  éclairé  que  l'a 
été  cet  Ultramontain  ;  &  que  ce  feroit 
faire  tort  à  fes  propres  lumières  que 
d'accorder  la  moindre  confiance  à  des 
fables  il  groffieres, 

Quiros,  qui  navigea  aux  terres  Ma* 
gellaniques  en  1524^  par  ordre  &  aux 
Tvzis  de  Carjaval  Evêque  de  Piaifance  ; 
n'y  vit  point  de  géants  ;  mais  en  r^e^ 
vanche  il  elTuya  des  tempêtes;  des  mat 
hçurs  horribles  ,  &  amena ,  dans  les 
câiffes  de  fcin  navire  ,  les  premiers  rats 
qu'on  eût  vus  au  Pérou,  où  ces  ani^ 
maux,  .qui  femblent  fuivre  rhomme  , 
firent  dans  la  fuite  d'incroyables  rava^ 
ges;  &  ce  fut  ruoique  fruit  que  Garja-' 
val  retira  de  fa  coûteufe  entiteptife. 

P^PWJIS  l'a^  ,l$$,K  jufqii'qii  ii54<3>,  1^ 

Sfpagnols  ^ent  fous  la  condiiite  ^dd» 
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Garcie  de  Loaife  ,  de  Camargo  ,  8c 
«l'Alcazova ,  trois  voyages  fameux  aux 
côtes  des  Patagons ,  &  n'y  trouvèrent 
point  cette  race  coloffale  décrite  par 
Pigafetta.  Un  vaiflfeau  de  Camargo  , 
contraint  d'hiverner  dans  le  détroit  de 
Magellan ,  au  port  de  Kas-Zorras ,  laifla 
à  Téquipàge  aflez  de  loifir  pour  fe  pro- 
curer des  connoiflances  &  des  éclair- 
ciffements  fur  l'intérieur  du  pays  ;  mais 
il  ne  put,  malgré  fes  recherches,  dé- 
couvrir le  moindre  veflige  d'un  peuple 
extraordinaire. 

Le  routier  original  de  la  navigation 
Je  l'Amiral  Drake,  écrit  en  anglois  C^^, 
pous  apprend  que  cet  intrépide  marin, 

âui  le  premier  de  fa  nation  fit  le  tour 
u  globe,  &  qui  finit  enfin  par  être 
pnangé  tout^  vivant  par  les  crabes  ,  ar- 
dva  aux  terres  Magellaniques  en  1577, 


(tf)  Thefamous  voyage  ofSir  Francis  Dri^ae 
'into  tht  Southfta  ,  and  there  hence  ahout  H^hole 
fLobc  ofthe  eanh. 

Ce  navigateur  étant  defcendu  dans  Tlfle 
(des  Crabes  en  Amérique  ^  il  y  fut  à  Tindanc 
environné  par  ces  animaux  :  quoiqu^il  fût  ar- 
imée ,  quoiqu'il  fit  une  longue  réfitlance^  il 
(dut  fuccomber.  Ces  monftrueux  cruftacés  ,  le$ 
'p}us  grands  qu'on  connoiflTe  dans  le  motide ,  lui 
coupei'ent  les  jambes^  les  bras  8c  la  tête  avec 
leurs  ferres  64  rongéreûC  faa  cadavre  ju£. 
fjii'ftUJi.  os-  «  ,      .     . 
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»  » 

•Bc  ^quil  :y  x:pmmuniqua  avec  les  In/iî' 

fenes-,  ^n  qui  il  ne  vit  que  des  hommes 
'une  taille  coqfimunc.         ,  , 
.  Lç  Caçitaine  /Wfinter,  cjui  comman- 
doit  un  vaiireaade  relbadVe  de  Drake^ 
a  publié  un  journal  particulier  de  cette 
fouine ^  op  il  s'exprime  en  ces  termes: 
^,  Lç.  ^jZjde  Juin  1 578. nous  eûmes ,  dit- 
^,  flj,  un  démêlé  jEbrt  vif  ayec.  les  Patar 
^  gons  ,j  jqui .  tuèrent  un  de  nos  mate- 
9f  ^ts ,  &  iin  de  mos  .officiers  nonjuné  M. 
j„,Gunner.Ces_^iuva,geSfne  fopt  pas.dç 
^^fi  grande  taille  que  les  Efpagnob  le 
^  dilent  ;  il  y  a  des  Aoiglols  j)lus  grands 
^j.  que  le.  plus  haut  d  entr'eux  :  les  Et 
^jpagijols  ontiansdpw^  abule-pd^s  ter* 
;„  jtçip^  daps^èu^s/r^lâi;îbi)s ,  n'imaginànç 
^,  p^&  .qu'gçojjs  yièii/iripGS  ^-rôcici  pou^ 
,^jries.qp™nçre,d^  m^^^ong^. ...    .^ 
-.  tfi^rîî^  iut'paSj^a  le,{fe[)i.û}iit  qije  cet 
omciçf.jçi^i:a,^4^  ^otii^oysige;  il  rapr 
jPprt^  eyiipére.  ea  >ÉHFÎ?PÇ  Àécorcc  aro^ 
^atiqi^je/jç  !  dépôpiilée'd ;U*'  ^cbre  forp 
^B5?Jjô;dai^;Kii^^^^       du^détjoij:  dé 

<ellent(e  epice ,  qui  lans  avoir  le  feu  de 

Ja.ranneUe  de  Ceylaiht-^^P^edc  tou- 
cesjes  jiutrc?  qiK^lités  C^). 

ç  ».!.%*        ^     .        .  .>  ,      \  j      .4      .»    •■  .\  i^»     ^  ^  i 
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'  Q^ii  ù'èxLToit  cru  qti'âprès  le  rèî^otl^ 
â^e  ciîï<l  t^oyag-ôtirs  <l5rit  airctrii  n'àVoit 
retrouvé  les  géante  çîrè  PIgaîfctta ,  oétc^ 
fà\Ac  ne  Ife  icTôit  éi^rànotiie  d^èHe-hiê- 
me?  Mais,  tout  àù  cotitraîre,  uhcdf^ 
faire  Efpagnol  nb^mé  Sàtmrcnto  ,  4iti 
croifa  ert  155^9  à.lâ  poirtte  m&rkliôtiaïè 
dis  rAméTtette ,  y  tencdnttà  ^aiiVappbrt 
âfe'ibrt  hiîrorieii  Afgfehfola  >  des 'fin* 
Vâ^es  hatts  deî'  douze  p/red^.  Il  fiùtm 
îharqtiér  gifârilctitte  reiflrtid^  n'a  jamais 
îteïhiis  ^btté  là  taillé  des  i?atâgoM»à 
Tûrnè  lùelure  ii  folle  &  fi  excéffiv^  :  atiffi 
}rt)nvient  -  oh  génf'èralërttelic  qVArgerw 
ibia  étoit  un  ecriv^ji.h  inottrattefcj^iiè,  & 
fhéfo'i^àè  Sarmientb  "àte  vîfofWtktfeïim 
ttti  voif *,  daAs  fc^  îutî^  &  \ti  ïâèlcs 
Ôe^  k  tferfé'ÎDéî^îPà'égi",  descHficèàUxs 
des  jpalahy  A'd^i  é3ificië'd'6tdVé««^ 

ctile  étabKfféïA'éné  dt  WiiKpp^Vilter 

ïl  perftfada^^^u.  Rét  d^JS<îi^ifë  ift 

feârir  entife  '!e^^tcfdteW;dti^détfbit  !!»#. 
i'efl^hW^fte-i'  ^l'fltf-ViîK^à  ^tiA>V?é^»Ié^^ 

loife  ù'rffé^'f  fe\iitiëi^:î^tèti^fr  te  A 


neiUer  Ftreflymenum  arbo  njcens  ,    er^aum , 
J^iwi  launeniJ  -^  'eortrçc  ut/i  rtiivmuuiu.  On 

^ommc  4lfM(/u,  mais  oq  ea  &it'^eur4*U»{% 


projet   contenoiç  plus;  d'ùxie  abfurdite 
î)alpable,  &  on  peut  en   inférer  que 
Sarihiènto  doit  âvoît*  été  rhoriime  de 
Jbn  temps  le  plus  ignorant  en  Géogra- 
phie^ -|)tiifqu;*il  ne  comprenoit  pas  qu'on 
yoùvdit  venir  dans  là  mer  pàcifiqùç  pair 
deux  chemins  différents .  fahs.embour 
qUer  le  cariai  de  Magellan,  oîi  àiiçun 
Vaifleàu  ne  pafle  plus  de  nos  jours.  Cér 
pendant  Philippe  II  ne  dépenfà   pas 
moins   de  quatre  millions  de  piàftres 
pour  fonder  c^tte  ville ,  dont  le  deflipt 
fut  déplorable  ;  elle  ne  fubfiÛa  quÎ5 
trQis  ans ,    &  éprouva   dans  ce ,  .jçouçt 
«Ipàce  tous  les  dé/aftres  qui  Pçuyejnif 
fe  réunir  en  un/ieclç.  La  flotte  deffinee 
a  fa  fondarion  partît  •d'Efpagné  .aV^çp 
quatre  mille  homines  d'embarq^ùéirienti 
une  teihpête  en  noya  trois  mille  :  lés 
Ari^lois.en  enlevérëiit  cinq  cçnts  :  Te 
xefte'  découratgé  arriva  à  fa  deiuM.ti(Mi 
fans  vivres^  &   eut^  a  peine  afl^z  de 
forces  pour  jèttér  lès  foiideinents  .  (^o 
cette  maliiëûreufe  bpUfçade  :  les  gx^i" 
lies  dTEiirbpè  qif  oii  féma  daiîs^  une  fan 
fon  çôntVaire>  dans  une  terre  fàUvage^r^e 
germèrent  point  :  ta  famine^  ai^iùen^it: 
les  Efpagnols  fans  relTôurrcê  yôifjurent 
fe  difpçiier  dân^  le  pàys'pouV  y  vivi^ 
e  chalie  ;  mais  les  Patagons  j  qu  us 
avoient  indi;?nement  traita  a  leur  ar- 


r«  w  «^  ;  *-r.    c  r  j  •  ^  >  4..  .       /v*^  .  i*»    j . 


f ^y^^  JL  Wtfarent  .cette  occalion  pour^  le 
wtnsQi  i  m  deËrenc  les^  colons  fameir^ 
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ques  en  détail ,  &  mangèrent  les  moinj 
malades  &  les  moins  maigres.  Sarmien; 
to  ,  en  allant  implorer  du  fecours  pour 
ion  établiffement  ,  fut  fait  prifonnier 
par  le  célèbre  Raleig ,  qui  avoit  fait  de 
îbn  côté  la  recherche  de  VEl-Dorado, 
&  qu'on  décapita  enfui  te  à  Londres  pour 
"avoir  le  premier  appris  aux  Anglois  à 
fumer  du  tabac  :  au  moins  Içs  juges 
alléguerent-ils  ce  prétexte  pour  immo- 
ler un  grand  lK)mme  qu'ils  avoient  le 
malheur  de  haïr  :  s'il  eft  vrai  que  l'An- 
gleterre gagne  aujourd'hui  20  millions 
par  an  fur  cette  plante  Américaine ,  il 
eft  furprenant  que  Raleig  n*ait  pas  en; 
core  une  ftatue. 

Le  Chevalier  Pretty ,  qui  accompagna 
en  1586  Thomas  Candisn  dans  fa  navi- 
gation aux  terres  des  Patagons  ,  en  a 
donné  une  relation  très-bien  écrite  :  il  y 
dit  que  l'on  ne  vife  rien ,  dans  ce  pays 
lie  défolation ,  qui  reflemblât  le  moins 
du  motide  à  un  géant  ;.  mais  il' affure  1 
•que  les   Sauvages  de    cette   côte    lui 
'avoient  paru  fér<^ces.,  brutaux  ;    &  on 
"les  foupçonne ,  ajoure^- 1  -  il  ,   d'avoir 
■Juangé  plufieurs  JEfpagnols  ,  délai ffés  à 
•philipeville  par  l'inconfidéré  Sàrmiento. 
En  1592  ,  l'infatigable  Candish  re- 
]tournâ  une  féconde  ;fois'au  décroit  de 
*Wà^e]|lan  :  cette  expédition  a  été  dé- 
*^rite  "par  deux  Auteurs  différènti  ;    pat 
'J^nè  Ifeçtçtairç  4u  Çôntre-ajoural  ^  qui 


•^  1 
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ne  parle  point  de  géants  :  &  pan  Kni- 
vet:  qui  prétend  aVoir  rencontré,  au 
fort  dejiré ,  des  Patagons  dont  la  taille 
équivaloit  à  1 6  palmés  ;  il  mefura  deux 
cadavres  nouvellement  enterrés  fur  le 
rivage  ,  &  les  trouva  de  14  empans  dé 
long  :  il  obferva  un  autre  Patagon , 
pris  2i\xPort  S.  Julien,  qui  lui  parut  élevé 
de  13  palmes4  Quant  aux  Sauvages 
des  deux  bords  du  Détroit  Magella ni- 
que ,  ils  font ,  dit-il ,  fi  vilains ,  fi  ché- 
tîfs,  fi  petits  qu'ils  n'ont  pas  cinq  em- 
pans de  taille. 

Knivet ,  après  avoir  placé  des  pyg- 
mées  fans  proportion  à  côté  d'une  na- 
tion coloflale ,  abandonna  le  fervice  de 
là  Grande-Bretagne  ,  &  entra  dans 
celui  du  Portugal ,  où  il  craignit  tro^ 
l'es  Auto-da-fé  pour  ne  pas  favorifer 
l'opinion  adoptée  fur  l'exiftence  des 
géants.  Le  ton  emphatique ,  une  pat 
iion  décidée  pour  le  merveilleux  ,  & 
les  contradidions  les  moins  ménagées 
caraftérifent  tellement  la  relation  de 
ce  transfuge  ,  qu'il  eftimpoffible  qu'elle 
puifle  faire  impreflion  ,  même  fur  des 
lédeurs  crédules. 
*  Un  gentilhomme  Anglois ,  du  Comté 
de  Devon ,  nommé  Chidley ,  entreprit 
cil  1 590  ,  à  l'es  propres  frais  ,  l'équipe- 
xrient  de  trois  navires ,  avec  lefquels  il 
cingla  vers  l'extrémité  auftrale  de  l'A- 
mérique. Un  feulde  fcs  bâtiments  serric 


aux  côtes  ^^agellani^ues ,  où  il  ne  trou- 
va* que  dei  'barl32(reà  à  une  taille  ordi- 
naire/'qîiî  ayant  pris'  Chîiley  ^?oùr  uiï 
jtfîràtg  Êfpagriol  ',  s^attroupierent  fur  le^ 
rivage  ,  et  affommerept  '  Tept   dîe  k^ 

S'énsf  ^ui  youîbient  débarquéi:.  Le  refte^^ 
el'eqluipagè  y  efl&ayé  garles  incUna- 
tîoris  féroces  des  liabitants  de  cette  pla- 
je  ',  &  par  le  mauva^  temps  qu'on  y 
CTTuyà',  ^^tpurna  en  Europe  fur  un  na- 
vif è  dégarni  ^de  vivres  \  rempîi  (ife  ma- 
lades^  q^m  alla  s  entjtouvrîr  cent fe  ui^ 
pcfcïreï  ftiir'lés  i)af âgW  de  là' Êi'ey^^ 
Jlicltard  Hawkins ,  qui  fit'  roUté'fôid^ 
détroit  dejviagéilan  en  159J  ,  acoBir 
pofé  lui-méiîië^  ^le  '  relatiôii  ç'ohfufe  ^ 


arrive 

.1/  ' 


iy^  noifibra 

géants :;:  %çon  de   pdex  extrmçmenf 

df  d^i^er  fi  u{i  uo^ÇLmf  a.  cuiq  jpiças, 
dg  bâuj:  ;,'ou  ^%  eji  a  di^  ^  lorljqju'oii  t^ 

au'reft'e  quel  fond  oh  peut  faire  fv^r  Iç, 

ter  quil   s  ecpu  epte.e  4^°.    tytt??^ 
fort  finguUer  ;  U  foutehoi^  qu^us^e  co*. 


ïiâue  ,  ^.  ^ue  ç;çtûij  §>^  e^e  9^9».  «iM9JÊ- 


I 


ÎmiQa^iJ^  djçtceixdpxent  en  dtofpe  lignç 
JÛ:H!:0r^  guinefh ,  yxiacç  de  JSToxxh  -  Çal^ 
le3>  dojot  les  enâ.n^s  s^mh^rqiç^Tçwi 
ÙJxio]ir,  iaivs  qu'on  ^t  iamaiç  bh  avoiç 
4^  leuirs.  nouvelles,  :  doi^c  j,  CQHçh^l 
Q^>^Ï5;ins,  çe^  ç;nfanfsaUç.rçntqn^|nçT; 

Bretagne  n  ont  pas  manque  d^accuçi^llii 
çme  fajijlç ,,  ^  de  raBguyer,  dan^'  des 

«jâpti;è^t  qvç  U.  taA§ue'  Çinvaëqufl 
dft  R2^ys.  de  QaUe,s ,  ç\s{\  eft.  un  dialec-^ 
f  L  fttt  CçlÇAque  ,^  Wït^  ppviV  be^ucQwa 
dans  la  coropomion  des  lan^a^çs  Apfigt 

9«ift^      r  ,:       .   ,  •  '     .^  \ 

^  ^  iW^^4f  Kan?nd<u$  ,^  Sm^n  if 

Vpwleij  ^.  Sçpaljd  4^  Wqrç ,  fif<?nf  ei} 
15»^, \Ç  voyage  4^  U  ^SeUaniqupf 
igfi  4y€5ff^n4  >.qvi4  le  trouva  fur  leir 
€§4r^^  ie  i^ç  fais  con^nient ,  en  p.vibli^ 
un  jo^rn^Ur^s-n[ial  raifpnné  ;  U  raconte 

contre  de  qijçW^Ps  canots  qavigéç  p^f 
dçs  Sauv^^es  qc  4^>f  ^  99^  F^.^.^  4^ 
I^JM:  ôçf.  ^Â  t^a  iur  le  ciiamp  quêl^- 
qi\es-uns  à  çqups  de  mpufquets  ;  éi  lej& 

V^S^^^  S^S^P^f ^PS  ^.^  riv^gç ,  où  il§  atr 
î^chçfent  dp  ^ros  arbres  pour  çxîùxxe 

y^y\  retrs^ntfjpçnï^nt  derrière  li^U\^e.i  ^*f  ^ 
cachèrent.  &  o^i  ^Auteur  auroit.d\i  Ip 
«cher  sjûui  4^  hopte^.  d'avoii  écrit  4^ 

fefeftwÔf^fe  ^^Pk^ajit  4^^^î^ 

ft4 
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emmena  en  Hollande  une  petite  fille? 
Patagonrié,  quia  vécu  quelques  années^ 
à  Amfierdam  rla  mère  âqjii  on  arra- 
cha cet  enfant,  étort  de  petite  taHlcj^ 
&  Tenfant  lui-même  n*a  jamais  at- 
teint  quatre  pieds  &  demi,  après  avoir 
achevé  fa  eroiffânce.  Ainfi  les  faits  dé- 
pofent  contre  le  récit  du.  Germain  Jantz-r 
foon. 

Trois  femaines  après  le  départ  de  Sé-^ 
Wld  de  Wert  pour  l'Amérique  AuC- 
traie ,  ks  Provinces-Unies  y:  envoyèrent 
une  féconde  flotte,  aux  ordres  du  fa* 
meux  Olivier  du  Nort ,  le  Magellan  d« 

la  Hollande. 

.La  relation  de  Cftvqyage  à  été  écrite 
J)ar  un  anonyme;  peut-être. bon  pilote j^ 
mais-  mauvais  Logicien  :  il  aflure  qu» 
quelques  gens  de  l'équipage  apperçu-^ 
rent  au  Port  D^ré  des  ÎPatagons  de 
grande  ôature  y  qui  tuèrent  trois  ma* 
telots  débarqués:  les  HoUandois,  re- 
venus de  là  frayeur  que  cette  brufque 
réception  leur  avoit  iîifpiréé ,  pourfui- 
virent  leurs  ennemis  à  Ti/le  Nafïau;  & 
pour  trois  de  leurs  matelots  ils  tuèrent 
vingt -trois  Patagons  ,  doiat  les  cada-* 
vres ,  lorfqu'on  les  examina ,  n?a voient 
rien  de  gigantefque  ,  &  n^excédoient 
pas  la  taille  ordinaire  de  l'homme.  En 
•pénétrant  plu*î  avant  d'ans  la  caverne 
ou  ces  fauvages  avoieiy:  voulu  le  réfu-- 
'^gter  j  on  y  décQurritrlk  enÊmts^  deu^ 
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£Ues  &  quatre  garçons ,  qu'on  mena  à 
bord ,  où  l'on  jugea  par  la  proportion 
de  leurs  naembres,  qu  ils  n'atteindroienc 
jamais  à  la  hauteur  de  cinq  pieds.  Un 
de  ces  enfants,  dit  le  rdateur,  ayant 
appris  la  langue  Hollandoile  en  trois 
jours,  fe  mit  à  faire  des  contes  à  l'équi- 
page pour  le  défennuyer:  il  rapporta  ,. 
entr'autres  chofes ,  que  dans  un  pay* 
nommé  Coin  il  exifloit  une  engence  d^ 
géants  nommés  Tiremenen yhsiVLis  d'onze 
pieds.  Ceux  qui  étudieront  k  Géogra- 
phie dans  le  judicieux  Diftionnaire  de 
la  Martiniere  ,  y  verront  que  rien  n'eft 
plus  réel  que  ce  pays  de  Coin  &  ces 
géants  Tiremenen  j  mais  ceux  qui  réflé- 
chiront ,  s'appercevront  combien  il  eft 
ridicule  de  fuppofer  qu'un  enfant  fauva* 
ge  puiflfe  dans  un  inftant  apprendre 
le  Hollandois  ^  &  être  à  la  fois  un  ex- 
cellent Géographe ,  fur  l'autorité  du:- 
quel  on  attelle  des  faits  qui  contredis 
fent  la  nature- autant  qu'elle  nous  elt 
connue. 

Spilberg  partit  pour  les  terres  Ma-^ 
gelûniques  en  1614  i  Corneille  de 
Maye  ,  qui  a  rédigé  le.  routier  de 
cette  navigatio»,  crut  diftingueiî  de 
loin  ftir  les  collines  de  la  tefre  Del 
Fuego  un  feul  homme  coloflatl  ,  oc- 
cupé  à  fauter  d'une  baiweuT  à  l'autre 
a-vec.  une  adreife  inimitable..  Le  navire 
9yaïLt  eufttUj^  touché  à^  l'iile.  Finguia^ 
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^  y  découvrit  deux  fépuUurôS ,  qu'oiï 
ig[)iùlla  ayidemeat  dans  VelpiraisMce  d'ea 
^çer  I^s  piTements  d'ua  gé^n^  ;  mais 
}fi%  I^tolUadois  ne  furent  sas  m.çdipcre* 
99ien,t  fyrpris  de  n'y  votif  que  îe  corps 
4'ui;^  "B^Và^gorx  de  la  t^il W  ordinaixe  d'ua: 
SuropéeD^.  emmaillotté  c^qa  d^spea^u^c 
de  Binguin^  :  l'étoaseipsieni  aguioenta  ^ 
toçiqu'qn   fçrtit  le  fecon4  tquetetce  , 

fui  n'î^voit  que  deux  pieds  &  demi  de 
)ng.,  Oo  peut  dpuç  s^ccvJfeiî  CçrBeille 
d^  yi^^  d'^s^yoix  eu  une  illufiçwï  opti- 
que y  en  reg^rdaiu  tes.  coUiQes  de  la 
terr^  Pel-Fuego  :  ii  a^^2^  pris'U.  fioiate 
à'yn.  rocher  ^^  ou  U  tronc  4'un  arhre  ,^ 
pour  un  bQipme>  faute  de  s'être  owni  de 
$pnnes  lunectçs.. 

Les  Argonautesrle  Mair-e  &  Schouten,, 
dont  bs  npim  ne  îbn^  pas  â  Ibnores  que 
ceu^  de  Hyl^s  4f  dje  Jafoh ,  découvrir 
Tei]^t,  en  I  ^  1 5^  un-  nouye^tu  ps^ifa 2;epous 
(snt^ecdaB^laii^r  du  Sud  >  &  double^ 
9Mt  l'^ffreu>;Ç^pIiopjrna.u  cinquantc- 
r^xifffie  ^gré  de  tatirude  méridionale^ 
I,e  ço^inis4&le\^vai09«m>  quip^ublia: 
l]e  jpuxjni^l  4^  cçtte  courir  métnoxable  » 
^ous.  af)Çtrenà  q^^  l'équipage  n'^eut  pai 
le  bpnhçur  4^  Moir  U];i  ienl  géant  iîii» 
les  cQt^a  M^golUmqu^a;  maist  quàn^ 
«çeuf^xM:  nisri-vi?  t^ijl^du  Rçi  on  dgrex-r 
TiffL  quelques  pOWneiiuis  qui  fifMt  çonjçc^ 
lair^x.  q^ua  Us  ]|«i|bitant«  dévoient  axoir 
^31  iiuûn&;  QBz^e  pkdi  dfii  haiulk 


•«  ' 


^     SyR  tES  AMERICAINS.    57^ 

Après  la^  publication  4e  ce  journal , 
%Q  vieux  h  Maire  &  Schouten  eurenç 
oçc^fion  de  fe  brouiller  ^  &  s'accuferenç 
inutuellen^ent  d'avoir  fait  inférer ,  danç 
ia»  rçiation  de  leur  comniis  Aris ,  de? 
faits  abfolument  controu?és  :  s'ils  ne  dir 
reut  rien  de  ces  prétendus  offements  exr 
Jmmés  par  le  travers  de  l^i/le  du  Roi  \ 
e'eÀ  qu  i\s  eurent  des  menlo^iges  fi  inxr 
portants  à  fe  reprocher  ,  qu'ils  oublie- 
jent  celuiTlà,  comme  .une  minutie. 

Il  y  a  àts  hommes  à  qui  il  ef^  plu^ 
facile  de  voyager  au  bout  du  monde  que 
de  dire  U  vérité  ;  &  avec  les  meillçurej: 
intentiçns  il  ell  difiicite  d'écfire  un  bojpi 
voyiage. 

Cîarcie  de  Nodal ,  envoyé  pa^  la  cour 
d,'Efpagne  en  1 5 l8  ^^  avec  deux  caravelr- 
fcs  ,  pour  apprendre  la  route  du  npu- 
VQB  u  déti;oit  trouvé  |>ar  le  Maire  deux 
aïis .  aups^ravaxu ,  fit  lautileraent  la  re-^ 
cherché  d'uu  peuple  pi;odigieux  fur  les- 
^û$es  Magell^niquea  ;  n;iàis  le  pilote- 
de  if>p.  fécond  nayire  rapporta  qu'il  avoiç: 
communiqué  avec  des  Sauvages  d'iin^- 
taille  irapienfe,.  fans  no,n;imer  la  côte  o}^ 
âjlç^av^it  rencQ^trés;  omifEon  qui  peut;: 
donner  une.  idée  de  la  négligence  avec: 
|5y}.Ujçlle  cju;  a  coj?x|3tpié.  Iç.  JA^rnal  de? 
«eçt^  flottak  Efpaguote:- 

VA^ra^  'H^lko^oi^s  ■  Jfàcqiîiç5;  l'Hèr- 
qpsife ,  qu\  partit  en  16:2.35  dçRottçrdani^ 
%j^.  i^^.^^j^  ^'^(tZj^  TaiSTeau^  >'dç% 
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tinée  à  faite*  la.  conquête  du  Pérou  ^ 
donna  ordre  au  Capitaine  Decker  de 
Cbmpofer  l'hidoire  de  cette  expédition  ^ 
lioiït  cet  officier  s'acquitta  avec  beaucoup 
d'intelligence:  on  trouve  dans  fon  ou- 
vrage de  très-grands  détails  fur  les  ha- 
'bitants  de  rextrêmité  de  l'Amérique  y 
qui  font ,  dit-il ,  d'une  complexfon  afFez 
vigoureufe  ,  &  d'une  taille  qui  égale 
celle  des  Européens. 

Jamais  les  côtes  àts  Patagons  n'ont 
été  décrites  plus  exaftement  que  par 
!Mrs.  Wood  & Narborough:  ces  x^nglois 
ont  examiné  ce  pays  plutôt  en  philofo- 
phes  &  en  Naturaliftes  qu'en  naviga- 
teurs curieux,&ont  pofledé  à  Ja  fois  Tart 
difficile  de  faire  àe%  obfervations  inté- 
refl'antes  ,  &  le  talent  ,  -plus  difficile 
èncoie  ,  de  peindre  naïvement  les  ob- 
jets qu'ils  avoient  obfervés.  Partis  par 
ordre  de  la  cour  dé  Londres., en  1670^ 
ils  employèrent  beaucoup  de  foins  a 
reconnoître  la  pointe  méridionale  du 
nouveau  continent ,  où  ils  entrèrent 
en  liaifon  ayec  les  indigènes  ,  qu'ils, 
nous  reprélentent  tels  qu'on  les  a  vus 
décrits  ^ans  rintxoduftion  de-  ce  cha- 
pitre. 

Les  François  qui  ont  de  tout  temps 
laifle  faire  aux  autres  nations  les  frais, 
des  grandes  d-écouvertes  ,.  attendirent 
jb.  fin  du  dix-feptieme  fiecle  pour  na- 
%%^x  aux  Iexre$  Magell^niques.  ù^s»; 
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de  Gennes  &  Beauchene-Gouin  entrè- 
rent fucceffivement  au  détroit  de  Ma-- 
gellan  en  1699  :  les  deux  hiftoriens  de 
leurs  efcadres  s'accordent  fur  la  poilu*- 
te   des   Patc^gons^ 

Ce  font,  difcnt-ils,  des  Sauvage* 
de  taille  ordinaire ,  qui  fe  peignent 
le  vifage  de  rouge  &  Te  barbouillent 
„  tout  le  corps.  Quelque  froid  qu'il  faffe,, 
,,  ils  font  toujours  nuds  à  Texceptioni 
,,  des  épaules ,  qu'ils  couvrent  de  man- 
„  teaux  fourrés:  ils  vivent  fans  religion ,^. 
^,  fansàÙGun  Ibuci,  fans  demeure  affu- 
,,  rée  ;  leurs  cafés  confiftent  feulement 
,,  en  un  demî-cerclc  de  branchages  ,. 
',,  qu*ils  plantent  &  emrelacent  pour  fe 
^,  mettre  à  Fabri  du  vent.  Ce  font-la 
,,  ces  Patagons  que  quelques  auteurs 
^,  nous  difent  avoir  dix  pieds  de  haut  ^ 
&  dont  ils  font  tant  d^exagérations  ', 
jufqu'à  leur  faire  avaler  des  féaux  de 
vin.  Ils  nous  parurent  fort  fobres ,  ôc 
le  plus  haut  d'entr*eux  n'avoit  pas  fix 
,,  pieds-  „  - 

Pour  donner  le  moins  d'étendue  pot- 
able à  cet  article,  on  a  fupprimé  le 
rapport  des  voyageurs  qui  ont  côtoyé 
le  rivage  des  Patagons  lans  y  rdâcher» 
Tfel  eft  paT  exemple ,  le  Capitaine  Rog- 
jg^ers  ,  qtiîpara  le  Càp  tioorn  en  1709, 
&  délivra  de  Fifle  de  Juaa  Fernandez 
^h  fofitaire  dont  les  aventures  mériten£ 
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Cétçit  un  EçoÇois ,  nom^^é  Alex^^dfç* 
Selkirk»,  né  à  Largo. dans  la  prpvinçç 
4e  Fife  ,  qui  avoit  vécu  feul ,  pendant 
ijuatre  ^ns  quatre  mms  ,  dzm  Tifle  inr 
habitée  de  Fernandez,  où  le  bairbareC^r 
pic^ixie  Stradiin^.  L'avoir  délaiiTé  avec 
4es  habits ,  ion  ht ,  un  fufil ,  une  livre 
de  poudre  y  ées  balles^  du  tabac  ^  une 
hache  ,  un  couteau,  un  chaudron,  une 
Bible  f  quelques  volumes  qui  craitoient 
4&  matières  de  religion  y  fçs  içâryments* 
&  (^  livres  de  marine.  Durant  les  huit 
premiers  moisi  1^  mélancolie  accabla  ce 
ipaiheureux  au  point  qu'il  médita  defè 
détruire  :  il  eut  beaucoup  de  peine  à 
£>uçenir  fpn  ame  abattue  contre  Fj^ipr* 
îeui:  d'une  (\  épouvantable  folitude^ 
Qu^nd  ia  proviiion  de  ppudre  fut  con-^ 
iqiif^ée ,  n  s'exerça,  à,  la  courfç  {»ôur 
plfen^i^e  dçs  chèvres  ^  â;  s'étoif  feôdùr 
%,  ^gile  qu'il  couroit  par  Les  jRO(;ners> 
5tveç  une  vijeflfe  incroyable. 
]^|.ibllicitu4e  &le  iipân  de  (^iv^Çi^^^c^ 


4îée&:  auffi  lànv^g^  qye  le^  akyngux  S^ 

pf  ut4tre  4a^9t?'g«:*  il  î^W^Ç^^W^W 
néiïeflfient  çi^bliç  le  iecr^t  d'^pK;%VBkr.  de» 
i;îJjS;imeUigilî^es  :  &  ro%life%r4jeWi  I^^Çft- 
^M  obfcrva.  %yec>  éronn^^^çjnç  ftp'il  n^ 
KftWnÇoifsius  que  IftS^emiew^.iryy^T 
Ijçs  d^es n^ç^ :  d'o^a'^j?  gei»  xn^^çqjj.^ 
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mXr  duré  encore  deux  ou  crois  ans  ^  il 
feroit  parvenu  au  point  de  ne  plus  par-r 
fcr  du  tout..  L'honuue   a'eft  donc  riea^ 
par  Iui-«aeme  ;  il  doit  ce  qu'il  eft  à*  1* 
Ibciété  :  le  plus  grand  Métaphyficien  ^ 
le  plus  ^r^nd  p&lofophe  ,.  abandonné' 
pendant  dix  ans  da^is  llfle  de  Fernandez^ 
en  reviendroit  abruti  ,  muet ,  imbécil-? 
le  ^  &  ne  connoitroic  rien  dans  la  natu-* 
re  entière..  On  peut  affurer  qu'il  efluyeT- 
soit  exaâement  les  laàêmes  changemçn.t$- 
qu  avçit  éprouvé  Selkirfc ,  qui  fut  infor-r 
tuné  àsu:\s  Ion  délert  auffi   lopg-tempç» 
^ù'il  conierva  la  faculté  de   faire  de$: 
céâexions  ;  mais  lorfque  diftrait  par  les: 
feefoiiaSi  pJtiyJSques ,  il  cefla  de  réfléchir 
iiir   ibn  état  ,  k  poids  de  TisxiilencQ^ 
Faccabla^  beaucoup-  moins.    L'hiftoirQ- 
Béelte  de  ce  Iblitaire  a  fourni  le  ûijet 
du  Rojpaan  de  BLobinfon  €ruloë ,  comy 
poié  fqx  Daniel  de  Foë  ,,  qui  auroit  pi>. 

tirei^d'up  &nds  il:  riche  une  pxodudiofV 
plus  achevée*. 

Mr.  lEiéfi^t  ^  oijiginaire  de  Savoie  > 
&  Pii«£keur  des  fortiiBcations.de  la,  Bref 
tagne,  s'embarqjaa  pour  leGhilieu  1 71 1  jp 
ihx  un  v^iiFeau  commandées  Dju^hene-*» 
Sacc^  :  cinq,  ans  apcèss.  fpA^  retour  eiv 
EKanceiLpuliliala  relatipade  ce^oya^ 
ge>,  il  e&  le:  premieri  qui  aijc  changé  ^ 
uaafpocté  la  patrie  des,  £a|Sk^iif,  poujG^ 
d^^ai&>os.queyignore ,  de^^cote  or^ieA^ 
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il  veut  qu'ils  habitent  dans  les  terres  en- 
tre rifle  de  Chiloé  &  Tembouchure  du: 
détroit ,  où  il  ne  vit ,  àla  vérité  ^  aucune 
trace  de  géants  ;  mais  un  Gouverneur 
Efpagnol  &  deux  matelots  François  lui 
dirent  qu'on  en  trouvoit  un  gr&nd  nom- 
bre ;  qu'on  avoit  fouvent  eu  à  faire  avec 
eux ,  &  qu'ils  étoient  élevés   de    neuf 
pieds.  Il  eft  furprenant  que  Mr.  Fréfier 
fe  foit  laiffé  perfuader  par  de  tels  té- 
moins ,,  qui  ont  voulu  ou  le  jouer  de  fe 
crédulité  ,  ou  qui  a  voient  été  dupes  de 
la  leur.  Il  auroit  dû  fa  voir  que  s'il  y 
avoit  des  peuples  monftrueux  au  Sud 
de  l'Amérique  ,  leur  exillence  auroit  été 
démontrée  depuis  long-temps  par   Ics^ 
individus  qu'on     auroit  lailis  vifs  ott 
morts  ,  rien  n'étant  plus  aiié  que  d'en- 
voyer en  Europe  des  iquelettes  de  géants 
d'un  pays  qui  en  feroit  rempli ,  &  ov> 
des  navigateurs- débarquent  preique  tous 
tes  ans  avec  des  armes  k  feu  ,.  dans  Is 
ferme  réfolution  d'égorger  pour  l'avan- 
cement de  la  I*hyfique  le  premier  Pa- 
tagon  coloffal  qui  viendroit  à  la  por- 
tée  du  fuiU  ou  du  canon. 
'    Ce  n'efl  qu'à  la  vue  même  de  plufîeurs 
fquelettes  confetvés    &  entiers    qu'oiv 
doit  le  décider ,  &  non  fur  des  fragments 
|)oftiches ,  détachés  de  quelque  grand 
quadrupède*,  avec  kiquels  on  a  tant 
de  fois  trompé  le  vulgaire.  Les  os  qu'on 

pcomen»  fax  toute  i'£^rop@.  ea  y<i^ip 
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Ik,  qu'on  montra  pour  les  reftes  du, 
géant  Teûtobochus ,  furent  reconnus  par 
un  Katuralifte  ,  qui  prouva  que  c'c- 
tpient  des  débris  d'un  fquelette  éléphan-' 
ti|i.  M.  Hans-Sloane  dit  qu'un  charlatan: 
hxi  fit  voir  un  jour  les  os  de  kt  main 
d'un  géant  :  il  les  examina  &  les  re- 
connut pour  les  oflements  du  devant 
de  la  nageôrre  d^une  baleine.  On  pour- 
rait citer-  mille  faits  de  cette  nature  > 
4ui  doivent  infpiret  àe  la  défiance  k 
quiconque  n^a  jamais  fait  la  moindre 
étude  de  TAnatomie  comparée.  C^) 

*■.  I  ■■•'■       .■■■■■■■I  >      ■■         ■(!       ■■■        .i^-.*..       9*^4' 

■^(a^  En  i<ç78  >  0(1  éaydy%  d^  Gôoftantr*. 
Bôple/à  Vienne  un  grandes,  qu'on  dîfoîtj 
êii:e  une  denc^  canine  d'un  prétendu  géant 
Hog  ;•  que  ^Moyfe  tnàilacra  >  félon  ane  an-; 
qenne  traditioti  orientale  qui  eft  fauflè  :  t|uan<l 
<UL£2AS0iQltceae.piç.ce  avec  aueintion  >  on.  déi« 
couvrit  que  c'étoit  le  débris  d'un  fquelette 
éléphantîn  qu-e  la  main  d'un  fculpteur  avoir 
Tant  foit  peu  défiguré,  afin  de  le  mafquer- 
Le  Charlatan  poffefleurde  cette  relique ,  qu'il 
diCôit  avoir  été  enlevée  par  des  Arabes  quî 
avoietit  fouillé  dans  les  tombeaux  de  la  Terre 
Sainte  ,  en  demandait  deux  mille  fequins  f 
Itifiis  l'Empereur  ,,  aflèr  raifonnable  pour  ne 
^oint"s''âccomm6der  de  ce  prix ,  renvoya  cet 
os  à  Confia n tin ople ,  &  ne  voulut  point  det 
dépouilles  d;u  géant  Hog^ 

Lfs  Turc»  ,.  qui    connoifloîçnt  admirable-' 
iStttk  bien  le  penchant  qa*a voient*  les  .Chré^ 
liens  -d^alors  poat:.^tout  ce  qat-yenoit  d»  hn' 


T^n  174.1  f  le  f^mei^x  çh^f  d,'B.^i^vffi 


\_. 

^i  #ï?it  f  w,ns  w  à^cm^xif  le  mim- 
4fe  ifcuce  q,vi  put  lui  f^jtrç  (çupçonner 
%(]^.ce'|>ày,s  (éxo^t  peuplé  p;^r  i^i^  caçç^ 

i^ujïuêr  4u  '4é"0K  de  ^  M^i»^,  (itt> 
SLK^^,ue  d  un?  teiqipçtç  ^cMrxib^g  c^\  de- 
tnâ,t%  le  vaifl^u  Ze  ^Ç^«K  »  qu'ftH  4iV^ 

\èf>^  ^  CQW  ofçiçL^^e4gsE*t*,Ç9nê: 
les  Açgipis,,  j^îtqi  fiit  ce  tpphcr  inh^ 
bité ,  le  brouillerem  entr  eux  ;  &  cette 
diviiiot»  de  fentimeni» ,  fiai  ^ÏHieâe  ^e 
^m  Paufrage;  ^_  les  pWea  ckijs  v» 
fW^4-e..ÇaIaîRitfô;  iejpiu^§ï?^d  n.oa)|- 

ite  compâ-gncùas  i\ir  un  tivage  itjcake  , 

E«Jçftin€  fous  Iç.  ûijjfcf  de  rdiq^e  ^  çaYûyo^eofi 

f^r^^ç-dç  v.çijc  arriyçr  ,  pijr  1^  "voïC  de  l^r- 
f(çiye.,' ipiftes'  cçs  curlofit^s ,  ^^i^ppljqu^  pliu 
mie  les^  autres  lifva^t^^ ,  ^  ^^  cjwçmoç.  la 
iÇ:u^4c^jf  Sf  il  psurviat  eu^  â^  d^iRopir^, 
que  ces  osavoleoc  app^c^n^à  d^s^^é^pjiams. 
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OU  ces  malheureux  furent  pris  p^r  le^ 

Kt2jgoos  qui  les  retinrent  pendant  huic. 

^fïiois  parmi  eux:  ils  eurent,  par  con- 

leq^uerit ,  âflez  iiè  loifir  pour  étudier  le^^ 

moeurs  ,  TînftindV&  la  fiçure  de  cèf 

Saùvag^es ,  quTîs  nous  dépeignent  de  Isu 

taillç  $r^  inaire  de  l'homme^  Qu^and  oa 

a  eu  le  malhèiir  d'habiter'huit  ^ois  chez 

lés  Pat£|gdn3,  on  a  Tans  doute  acquis  Içr 

rfroit^e  décider  s'ils  ïont  on  s'ils  ne  fpnjj 

]^as  des^  géants  ;  &  cette  décîfîpn  me 

]?aroît  être  cPune  plus  grupde  autorité^ 

çae  Eesltémoî^a^  de  tous  k^ 

TOyageursquï  nont  fait  ij^u'une  appa-; 

imon  a^xix  terres  '  Magellan jqu es.  ' 

On  p^at  %e/ ,  apf  «  cela  .du  çr  ediç 

ffue  meute  le,  iourbai  au  Commodaff 

di^'  l^iflifter?,  AP^lpis  ,;  ^  ten  ypujji  % 
dedarçr  Ailteur  dunte  Motion  qu^ 
If  np^omdrç  m^^felot.  de  ion  efçadre  i^  411- 
roit  ofé  publier.  Èyron  dit  que  fon  VaiÀ 
fejij  /f  P^aîiph'm  relâcha  en  1764  ,  le' 
zz  de  Décenabre  ,  à  la  Terre  Del-Fuè^ 
gb  :  il  dit  qu'il  y  rencontra  des  hommei 
lUprriblement  gros.  ^^  hauts  de  plus  dg 
neuf  pieds ,  montés  fur  des  chevaux  dé-^ 
fîi.it& ,  décharuiéis  «  &  qui  u  ^voient  pas 
tcei^e  paumes  de  taille.  Audi-tôt  quai 
que  ces  géants,  niantes  ftir  des  chevaux-- 
lapins ,' eurent  apperju  le  Comp^odoi:  ^ 
jfon  elçorte  .  ils  mirenç  pied  a  terre  ^ 
yiàiQX^  iu  aevijUu;  'd&  tûl^  rbxilevexexui: 
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dans  leurs  bras  énormes ,  &  le  careffe-' 
tent  beaucoup ,  en  lui  donnant  des  bai- 
fers  acres  :  les  femmes-  lui  firent  de  leurt 
côté  effuyer  des  politefles  encore  pW 
çxpreffives  :  elles  badinèrent  Jiférieufc-' 
ment  avec  moi  ,  dit  -  il ,  que  feus  beaw 
coup  de  peine  à  m'en  déhdrrajjer.  (,a)  Elles 
firent  aufTi  amitié  au  Lieutenant  Cu-^ 
inins ,  &  lui  mirent  la  main  £mx  Tépaule. 
pOMt  le  flatter ,  ce  qiii  le  fit  tellement 
loufirir  qu71  refferitit  ,  pendant  huit 
jours  ,  des  douleurs  aiguës  dam  cette 
partie  bleflee  par  le  poids  de  la  main 
xobufte  des  SauvagefleSr. 

Ce  conte  de  Gargantua  fuit  débité  k 
JLondres  en  1766»  Le  Dofteur  Maty^ 
il  connu  par  fa  petite  taille  &.fon  jour* 
iial  Britannique  ,  fe  hâta  éxtrêniement 
d'y  ajouter  foi  &  de  divulguer  cette  fa- 
bfe  dans  les  pays  étrangers.  Voici  com- 
me il  s'exprime  dans  la  lettre  adreSTée 
&  Mr.  de  la  Lande. 

„  L'exiftence  des  géants  e|l  donc  ion- 
^  firmée  :  on  en  a  vu  &  manié  plufieurs 


'  (  a^  Cet  extrait  eft  tiré  du  voyage  auteur 
iu  monde  ,  dans  U  vaifjtau  du  Roi  U  I)aufhia, 
commande  jp a r  M*  Byron  ,  chef  d^ej cadré  ;  tra» 
duit  êe  l^Anglois^  . 

Il  faut  obferver  que  M.  Byron  n'a  pas  marqué 
là  laiicude  du  lieu  où  il  dit  avoir  vu  dçs  géants» 
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centaines.  Le  terroir  de    TAmérique 


,^  peut  donc  produire  des  coloffes  ;  & 
„  la  puifTance  génératrice  n'y  eft  point 
,^  dans  l'enfance. 

Ce  trait  eft   ,  fans  doute  ,  dirigé  con- 
tre Mr.  de  Buffon ,  le  feul  Naturalifts 
qui   ait  jamais  foutenu  que  la  matière 
ne  s'eft  "organifée  que   depuis  peu  au 
nouveau  monde  ,  &  que  Torganifation 
n'y  eft   point  encore  achevée  de   noâ 
jours  :  mais  comme  Mr.  de  Buflfona  dé- 
claré enfuite  ^    qu'il    n'étendoit   cette 
étrange  hypothefe  qu'aux  plantes  &aux 
animaux  ,  fans^  v  comprendre  l'homme 
Américain ,  qu'il  ne  croit  pas  originaire 
de  l'Amérique   comme  le    Quinquina 
■&  la  Vigogne ,  la  réflexion  du  Doileur 
Maty  n'eft  ni  heureufe  ni  bien  adrefféé. 
lyailleûrs ,  en  fuppofant  pour  un  in- 
liant  qufe  l'Amérique  pofTédât   réelle^ 
njient    une  efpece  d'hoinmes  gigantef- 
que  ,  s'enfuivtoit-il  que  la  Nature  n'y 
eft  plus  dans  l'adolefcence  ?  Si  la  vieil- 
le Nature  ne  produit  ,  dans  Tancieii 
continent  /que  des  hommes  ordinaires , 
ne  devroit-on  pas  en  conclure  que  les 
géants  du  nouveau  monde  doivent  leut 
exiftencfe  à  une  puiffance  créatrice-  qui 
eft  encore  dans  fa  vigueur  ou  dans  Ion 
•"enfance  ?  Mais  c'eft  àbufer  de  fà  raifoa 
&  de  fes  lumières  que  d'approfbndiV 
dès.ïyftêmes  fi  révoltants.  Si. la  tota-. 
*Jité  de  Téipecé  bumaiiiç  eft  indubu4'^ 


fclemehi:  affaiblie  éc  dégâriéree  au  ripiP 
veau  ^continent .  que  pohrroîr-oh  infê- 
rer  de  la  découverte  d  une  petite  hor- 
de moins  débile  &  moins  àltere^^^^^^ 
le  relie  ,  &  cjui  eft  très-pèû  nombreu- 
ie   au  rapport  mêrnè  dé  ceux  qui  en 
attellent  la  réalité-?  Au  lièù  de  fecoif- 
rîf  à  la  puiflfaiacé  créatrice  ,^^e  ,nous 
lie  connoiflbns  pas,  lie  varudf oxt-il  pas 
mieux  de  dire  que  cette  petite.  Horde 
jouit  d'uii  climat  plus  pur  ,   d  uii  ait 
plus   fain  ,  d'une  terre  plus  bénigne  p 
qu'elle  life  d'aliments  plus   lucculents 
que  les  autres  races  Anîéricairies  ?  Mais 
le  .comble  diï  ridicule  eït  dé  vouloir  éx^ 
pliquèr  des  phénoiûenes  ixicontellàble- 
jiient  faux,  -,  , 

Depuis  le  voyage  de  Cômmodor  'Èy^ 
ton ,  oh  nous  a  communiqué  deiix  re- 
lations différentes  fur  les  Patàgbiivî, 
xine  de  Mr-  Guiot  &  Tautiré  de  J^r. 
,Ciienârd  de  la  Giraudais.  Le  premïef., 
^oinmandahit  la  frelaté  1  ^igle ,  fit  voi- 
lé dés  illes  Maloiiines  en  17^6  ,  oc 
^arriva  lé  6  ÎVlai  de  la  même  année  au 
détroit  de  MagçUan,  où  il  vie  ,  dît- il, 
des  Sauvages  dont  le  plus  petit  avoit 
cinq  pieds  .&  deini  :  ce  n'^toient  donc 
point  des  géants  cqniparaEles  à  ceux  du 
Conïmodor  Byrop-  / ^ 

ï)ix    çharpç^agiers    François   iiureot 

jtrénte  dé  ces  Patagons  eh  fiiité  ,  &  en 

tacnexent  trois  e»  pièces ,  <ju  on  enter* 


éûkLësAîwrÈfettAîNs.  §8| 

H  avec  feieàùcdiip  de  promptitude  lue 
lé  champ  dû  cbriîbat.  Oh  plaça ,  àjotit$ 
Mr.  Gui.Qt ,.  leurs  peaux  &  leurs  foulieri 
fur  lafojfë  -,  pàUr  qtà  les  autres  réconniijfent 
l'endroit  dit  ils  etoient  ,&  ne  s^imàginaj^ 
fmtpas  au* oh  les  àvôit  mdngês. 

Si  lés  François  firent  cet  aflafthat  faris 
raifort ,  de  lahg  froid  ,  &  poUf  riioiitréf 
leur  bravoure  ^  les  Saifvaiges  n'âurôièhj: 
point  eu  fi  grand  tort  de  prendre  cè5 
François  pour  dés  Anthropophages. 

Mr.  dé  là  Giraùdais  ,  montant  la  flû- 
te du  Roi  V Etoile  ^  parut  lé  31  Risfi 
1766  dans  le  détroit  Magellahiqite ,  ou 
heiiréuremèrit  il  né  fit  malTacrer  ^ë^ 
fônnè*;  s'étànt  acheinihé  à  ïa  Éayé  Bb'u- 
caut  qui 

cWrà  des  habfeants  "dii  pays  dgnt  pliij- 
iieurslavorént  environ  fix  pieds  dé  haut 


Lllr 

.neey^u  même  mois ,  dans  le  même  i^^"^ 
!yarieiit  d*uh  démi-pied  lur  la  taillé  des 
j^^^^oiis?  cependant  fix  polices  dé  pl^s* 
ou  de  moins  font  dans  çètté  diniènfibh, 
;¥5i  rf>jet  de  la  dernière  importance  :  un 
homiàë  de  cinq  pieds  éïl  d'uiie  itàtùi:^ 
.peu  kvahta^çiijTa:  un.  hqiûme  de  f^uapre 

W  Ç^fte  Relftij^  ^(l  Aii'^^ .  idu  Jçfirti^l ,  ^ 
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pieds  &  demi  efl  déjà  remarquable  par 
la  periteffe  ;  iix  pouces  de  moins  en  fe- 
roient  un  nain. 

De  tant  de  témoignages  contradic- 
toires ,  de  tant  de  rapports  démentis  les 
uns  par  les  autres,  que  peut-on  conclure 
iînon  que  les  Patagons  ne  font  pas  des 
géants  ?  il  peut  y  avoir  parini  eux ,  com- 
ine  parmi  nous ,  quelques  individus  for- 
tuitement plus  grands ,  fortuitement  plus 
tobulles  qufe  d'autres.  L'Abbé  de  la  Cail- 
le dit  avoir  meluré,  au  Cag  d$  bonne  Et 
pérance,  un  Hottentot  haut  de  fix  pieds, 
îept  pouces  ,.dix  lignes:' on  ne  conclura 
.pas  de  ce  fait,  je  crois.,  que  les  Caffres 
conftituent  aulTi  tine  famille  ôoloffak. 

Si  Ton  tyx.t^it  Mfs.  Wôod  &  Narbo- 
Tough,  tous  ies^a*utres  vôyai3;eurs  qui 
ont  vifiçé  les  Terres  Màg[èlUniques,''n'é- 
toient  que  de  fiin|)les  niatiii^,  ou  de  (im- 
pies aventuriers ,  a  qui  on. ne  peut,  en 
aAicun  jfens,  accorder  k  titrejde  philo- 
ibphes  ou  de  Natif  afiftès  ;  îîequeî  poids 
'peut  donc/être  ip  tértioignag^e  de  ceux 
^d'entr'eux  quï^;'eh  atteftant  Texifti^ncè 
;des  géants,  ont. rempli  leurs  relitioas 
'dé  pliifieurs  fauflfdcéà' 'avérées  relative- 
irient  a  des  objets  qui  noui^  font  aujour- 


v.\-  "^^"^--'y*  ^^^-'mXkm 
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pollure  monftrueufe    des  Patagons. 

Il  eft  bien  vrai  qu'il  regnoit  chez  le» 
Américains ,  comme  chez  tous  les  an- 
ciens peuples  de  la  terre,  une  tradition 
fuivant  laquelle  il  devoir  y  avoir  eu  aux 
Indes  Occidentales  de  véritables  géants, 
qu'un  Dieu  foudroya  y  à  caufe  de  leur 
penchant  à  aimer  des  garçons,  qui 
étoient  probablement  aum  des  géants  ; 
puifque  le  judicieux  Garcilaflb  obferve 
que  ces  hommes  énormes  ayant  écrafé, 
par  leur  maflTe,  les  femmes  du  Pérou 
en  voulant  s'en  fervir,  fe  déterminèrent 
entf'eux  à  la  Sodomie  comme  moins  pé- 
rilleure;  C^)  mais  Garcilaffo  &  Tor* 
quemada;,  en  prétendant  débrouiller  1^ 
Mythologie  Péruvienne ,  ont  expliqué 
l'âbfurde  par  l'abfurde ,  félon  la  iné- 
thode  de  leur  fiecle  &  les  bornes  de 
leur  génie. 

Cette  engeance,  fi  célèbre  par  fes 
violences  &.fes  crimes,  avoir,  au  rap- 
port des  Indiens ,  féjourné  dans  ce  quar- 
tier du  Pérou  que  Ton  nomme  la  Terre 
des  brûlés^  &  en  Elpagnol  del  Pueblo 
ouemado  :  les  laves,  les  pierres  ponces  ^ 
le  foufre ,  &  les  veines  de  bitume  qu'on 
y  rencontre,  dépofent  que  ce  lieu  a  été 
le  foyer  d'un  ancien  volcan  ,  éteint  on 


«Mi 


{a)  Hifloire  du  Pérou.  L.  IX.  Cha^.  8.  T/Ej 
'iuHion  ae  Baudouin* 

Tom  l  R 


épuifé.  En  1 543 ,  Jean  de  Holmbs ,  Lieu-^ 
«nant  de  Puerco-Vejio  y  fit  foffeyer, 
&:  Ton  y  déterra  des  débris  de  fcjue- 
léttes  d'une  grandeur  étonnante ,  &  des 
crânes  rompus,  dont  on  tira  des  dents 
longues  de  quatre  doigts  &  larges  de 
trois.  Mr.  le  Gentil,  qui  y  paflà 'en* 
1715  y  trouva  encore  une  partie  de> 
oes  oflcnaents  prodigi'eux.  On  en  a  ex- 
îhimé  de  fcnlbiables  au  Mexique,  à-Tef- 
cnco ,  dans  les  ifles  de  Ste.  Hélène  Sc'de 
Ihina;  &  l'on  s'eli  convaincu  aujour- 
d'hui qu'on  en  découvre  dans  toute  la 
longueur  de  rAmérique  depuis  le  Cana- 
da juiqu'aux  Terres  M'agellaniques. 

Waffer  dit  que  de  Ion  temps  le  Duc 
G  Alburquerque,  Gouverneur  de  Mexi- 
co ,  fit  aifemblcrles  médecins  &  les  pro- 
féUeurs  de  la  colonie  Efpagnole ,  afin 
4e  les  confiilter  fur  ces  dépouilles  :  ils 
tombèrent  d'accord  qu  elles  avoient  ap- 
partenu à  des  corps  humains  i  mais  il 
auroit  fallu  convoquer  des  Naturaliftes 
ylus  habiles  que  ne  l'étoient  ces  Efpag- 
xiols^  pour  prouver  cette  opinion,  que 
le  Pcre  Torrubia,  Francifcain  de  Ma- 
drid, vient  de  renouveller  dans  fa  ^f- 
^antologie,  Ca)  Cela  n'empêche  pasqiie 


•^- 


(-  iz  )  Ce  ïUîligieuxrfait  mcRtion  d'une  grande 
quantité  d^'ofTemêncS  prodigieux",  détertés'dans 
l'4iB^^i^^9;**€  i  ^  P^^J^  prouver  qu*ils  Oût  sj* 


to^  lé5  Savants  ne  régardeac  ces  ofle- 
ïiients  commed.es  reftes  indubitables  de' 
plufieurs  grands  animaux  quadrupèdes , 
que  quelques-uns  ont  foutenu  erre  des 
MammoHJcs  qui,  zu  calcul  de  Mr.  de 
BufFôn ,  ont  excédé  lîx  fois  en  grandeur 
le  plus  grand  des  éléphants  ;  de  lôfte 
que  leur  machine  atteignoit  en  lon- 
gueur  133  pieds,  &  105   en  hauteur. 

Mr.  de  Buffon  a  bien  vouli^  conve- 
nir après  [Coxïp,  qu'il  s'étoit  trop  hâté 
en  établiflant,  avec  tant  d'exactitude^ 
les  proportions  d'im  être  fabuleux,  ces 
Mammouts  n'ayant  jamais  exifté,  finoa 
dans  l'imagination  [de  Muiler,  &  de 
quelques  Phyîiciens,  entraînés  corrime 
lui,  au  malheur  des  Iciences,  par  un" 
amour  aveugle  du  merveilleux. 

Les  quadrupèdes  qui  fournilîent  les 
plus  grands  os,  font  l'éléphant,  le  rhi- 
nocéros ,  la  girafFe  ,  l'hippopotame ,  le 


kMi*wiilB«M«*aiaB^ 


partenu  à  des  géants ,  8c  non  à  des  aninrnu»  • 
ïerreftresou  marins  :,  il  fait  la  defcription  d'ua 
os  foffile  de  la  première  graadeur  ^  cellement;- 
configuré  qu'on   voyoic  qu'il  avoit  fervi  à  re- 
cevoir k  tête   de   la   cuiffe ,  Bc~  que  c'étoic 
Vifchium  décaoiié   de   Vilium    &:   du  pubis  f 
mais  le  Père  Torrubia  a  pu   fe  tromper  eti; 
cela ,  comme    en    tant  d'autres    articles    dcr 
iêïi  Hijloire  nature  Lie  (TEipague ,   remplie  de 
préjugés  ^  de  crédulité ,  d'erreurs ,  &:de  fuiii^ 
ftuce. 
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chameau ,  &  le  dromadaire.  Or ,  en 
Amérique  il  n'y  a  ni  dromadaires ,  ni 
chameaux ,  ni  hippopotames ,  pi  rhino- 
céros, ni  éléphants^  nigiraffes:  quelle 
efl  donc  l'origine  des  grands  os  foffi-r 
lés  qu'on  y  déterre  f  >{*eft  t-  on  pas 
forcé  de  conclure  qu'il  y  a  eu  ancien-, 
jnemént  dans  cette ,  partie  du  monde  des 
quadrupèdes  de  la  première  grandeur  , 

3ui  n'y  exiftoient  plus  au  moment  de  la 
écouverte  de  cet  hémii'phçjrepar  Chrifr 
tophe  Colomb ,  en  1 492  ? 

Les  caufes  qui  ont  détruit  ces  ani- 
maux ,  les  efpeces  auxquelles  ils  onc 
appartenu ,  forment  les  grandes  diffi- 
cultés ,  &  en  même  temps  les  points 
les  plus  intéreflants  de  la  phyfiquedu 
globe ,  &  de  l'hiftoire  des  êtres. 

*  Les  os  qu'on  tire  de  la  terre  en  Si- 
Ibérie ,  ont  été  reconnus  pour  des  véri-; 
tables  débris  d'éléphants,  que  l'AmbaCt 
!fadeur  Isbrand-Ydes  Ça),  &  fm  co- 
difie Gmélin  fuppôfent  s'être  iauvéa 
djans  ce  pays  ,  pour  fe  fouftraire  à  ijiiv 


i(4î)  Foyaj^tât  la  Chine  ^  vag.  ^i.  Feu 
W.  Gmelin  n'a  fait  d'autre  changement  au 
fyftême  dlsbrand ,  finon  qu'il  fuppofe  que  les 
éléphants  ont  été  pouffes  en  Sibérie  par  une 
inondation  particulière  furvenue  entre  lesTr4>- 
piques:  Isbr4ind  au  contraire  admet  un  déloge' 
|;éaéi»l  djins  couf  npireHéffiifjpheiei 
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déluge  furvenu  dans  la  Zone  torride* 
On  leur  a  objedé  qu'il  n'étoit  point 
raifonnable  d'imaginer  que  ces  ani- 
maux ,  en  cherchant  un  afyle  contre 
l'inondation  ^  fe  feroient  enfuis  dans 
une  région  fort  baffe  ,  pendant  qu'ils 
avoient  plus  près  d'eux  les  hauteurs 
de  l'Afrique  &  l'imiftenfe  élévation  de 
la  Tartarie  orientale  p  où  un  déluge  ne 
peut  pas  fi  facilement  atteindre.  Quoi- 
que cette  objeftion  ne  Ibit  que  fpécieu-^ 
lé ,  &  qu'elle  ne  porte  pas  la  dernière 
atteinte  au  fyftême  qu'elle  combat ,  on 
n'en  a  pas  moins  rejette  ce  fyftême  pour 
fe  procurer  le  plaifir  d'en  bâtir  un  autre , 
dont  on  fera  peut-être  auffi  méconterit. 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  qije 
le»  Chinois  ont  dans,  leurs  anciennes 
guerres  coiltre  les  Tartares  ,  traîné  des 
éléphants  armés  vers  le  Geniska ,  au 
ces  maffes  animées  ont  péri  Mr  les 
flèches  de  l'ennemi ,  ou  les  influences 
d'un  climat  ti:op  oppofé  à  leur  naturel* 
D[un  autre  côté  M.  Surgy  a  tenté  d'ex- 
pliquer ce  point  d'hiftoire  naturelle., 
en  recourant  à  l'hiftoire  politique  des 

.  fucceffeurs  de  Gengiskan  :  on  trouve 
dans  Abulgazi  ,  que  quelques  princes 

-Tartares  de  la  race  de  Gengis,  impli- 
qués dans  des  guerres  inteftines ,  fe  vi- 
xent  contraints  en  1366  ,  d'abandonner 

Ja  Bukarie  fupérieure  ,  &  le  Tangut, 
pour  fe  retirer  en  Sibérie,  où  il?  ioa- 
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ilereBt  un  Empire  dont  les  luines  font 
aujourd'hui  cachées  dans. des  Iblitudes, 
ibus  des  monceaux  de  Jàble.  N'eil-il  pas 
'  naturel  de  luppoler ,  ajoute  M.  Sur- 
'  £y  C  ^  )  t  que  ces  Princes  fugitifs  ont 
fait  mener  avec  eux  des  éléphants 
que  Gengiskan  avoit  enlevés  dans 
l'Afie  méridionale ,  lorfiju'il  la  dévaf- 
|:a ,  félon  l'horrible  manie  des  conqué- 
rants ? 

Je  ne  fais  fi  Tune  ou  l'autre  de  ces  opi- 
nions, ou  toutes  enlcmble,  peuvent  ex- 
pliqucr   l'origine   de    Tivoire  foiTile  «fi 
incroyablement  abondant  ««  Sibérie; 
mais   en  accordant  que  les  éléphants 
©nt  été  conduits  pa^r  dés  Ciiinois  ou  par 
des  Tartares^  ou  qu'ils  ie  foifit  égarés 
d'eux  -  mêmes  au  delà  des   plaines  de 
Tobolks  ,  il  rejfle  toujours  à  favoir  coDa* 
mefit ,  &  par  où  ce^  anioiaux  ont  pé- 
nétré dans  l'Amérique  feptencrionaie , 
çh.  l'on  a  découvert  en  173^,  -au  rap- 
port de  Mrs.  du  Pratz  &  Ligneiy  ^.qua- 
tre de  leurs  fquelettes  de  la  plus  paj- 
sfaite  confervation.  Comme  il  eft  démon- 
tré que  l'Amériqiie  ne  touche ,  par  au- 
cun Ifthme,  par  aucun  point  deçepre, 
à   Fancien    continent  ,    les    difficultés 
vont  en   augmentant ,   &  les  célèbres 
s^épaiffifTent. 
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Quand  même  le  détroit  de  mer  qui 
.fépare  a.ftucllçment  le  nouveau  monde 
d'avec  rancien  ,  au  foixante-feptieme 
.degré. de  latitude  Nord  ,  .vers  lapointe 
,de  Tchutzkoi ,  n  auroit  point  toujours 
_été  unldérroir  ;  quandil  y^auroit  eu  une 
fterre  de  communication  dans  ie  mên^e 
^endroit  où  eft  de  nos  jours  TOcéan  ;  il  eft 
.certaiu^jue  ni  les  clépliantu,  ni  la  plu- 
jpart  diî'î  qiuclj  ùpi^dcs  indigents  de  la 
Jioae  tinrivic  j  iLUiiroicnt  jamais  pu  1? 
J'çrvir  de  ce  paiTagepour  traverier  d';m 
^tlétnilphere  à  Tautrc,  puifque  le  dé- 
iam  ablblu  de  fubhilapxe  &  Tcxcès  du 
4ruid  les  auroient  infailUbiement  dé- 
.]Cr«îcs  à  cette  hauteur  du  Pulc.  D'ail- 
;lQurs  jçiuçlie  démence,  qu<?l  dér^nge- 
imea:it  .de  ieurinûinÛ  auroit  pu  les  pouf- 
Jkv  à  ..voyager  ,au  travers  à^s  glaçoni , 
ji  douzîe  QU  rrg^ize  cents  lieues  de  leur 
j:erre  natale  ?  Il  n'y  a  que  l'homme  qui 
,^'éQari.e  à  de  telles  diftahces  de  Ion  lê- 
,jcrtir,.par  avance,  par  ennui,  par  iu- 
.quiitude,  parcuriofité. 

Quelques  Phyliçiens  ont  attribué  cdS 
^tcumaptes  découvertes  de  débris  ani- 
4naux  aux  viciflitudes  qu'ils  fuppofent 
que.notrç  malheureufe  planète  a  éprou- 
vées par  la  variation  de  l'obliquité  de 
r£cliptiqtt€  :  j'-avouc  tjue  cette  fopîH)- 
fition,  que  Ton  a  tant  de  fois  fait  iér- 
.vir  de  fondement  .à  la  Théorie  de  U> 
terre,  lend  compte  <ie  plûfleurs.4?il4- 
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siomenes  ;  mais  il  me  paroît^  d^un  autre 
côté,  que  les  fupputations  ailronomi- 
ques  les  plus  récentes  ^  &  les  plus  exac- 
tes s'oppofent  à  cette  circonvolutio» 
générale  &  à  ce  tranfport  fucceffif  d'un 
même  point  terreflre  par  différents  cli- 
mats. La  variation  de  l'Ecliptique ,  en 
ie  redreflant  vers  Téquarfeur,  ou  en 
déclinant  vers  les  Pôles,  ne  î>eut  ja- 
mais atteindre  à  neuf  degrés^  félon 
M.  Euler,  (tf)  ni  mêihe  excéder  Tef- 
pace  de  deux  degrés  &  demi,  félon 
d*autres  Aftronomes  qui  ont  fournis  Vhy^ 
pothefe  de  M.  Euler  à  de  nouveaux 
calculs.  Un  troifieme  fentiment  foutient 
que  Tobiiquité  de  ce  cercle  eft  abfolu* 
ment  fixe  &  invariable,.  &  que  fi  les 
obfervations  des  anciens  ne  s'accordent 
pas  à  cet  égard  avec  celles  des  mcoder- 
nés,  c'eft  que  les  Aftronomes  de  l'An- 
tiquité"  n'ont  pas  fait  attention  à  laré- 
fraftion,  &  qu'ils  ont  pris  fouvent  la 
pénombre  pour  l'ombre  vraie ,  ce  qui 
a  dû  alonger  la  projeûio»  du  Gno» 
mon. 

Je  ne  diflîmulerai  pas  qu'il  y  a  encore 
une  autre  objeûion  à  faire  contre  ceux 
qui  s'imaginent  que  les  grands   offe- 


(a)  Dans  /an  Mémoire   fur  la  variation 
des  Etoiles  fi^fcs  j  préfente  à  L^dcad.mc  d$ 
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fnents  que  l'on  rencontre  en  tant  d'en- 
droits du  globe  terraquée,  rendent  té- 
moignage que  ces  endroits  ont  été' 
jadis  fitués  dans  la  Zone  torride ,  à  quel- 
que^ diftance  qu'ils  en  foîent  éloignés  de' 
nos  jours.  QuelU  énorme  fuite  de  fîe- 
cles  ne  compterait-on  point  depuis  la 
date  où  le  Canada  fe  trouvoit  entre  Iqs/ 
Tropiques  ?  Il  fe  feroit  écoulé  depuis!^ 
cette  époque  plas  de  fîx  cents  trente? 
mille  ans  :  la  durée  de  cette  période? 
n'a  rien  d'extraordinaire  par  elle-même  j 
mais  je  ne  fais  s'il  eft  probable  quef 
des  fquelettes  d'animaux ,  expofés  prefr 
que  à  fleur  de  terre,  pourroientfexon-' 
ferver  pendant  un  tel  laps  de  temps, 

3'  ui  fuffiroit  pour  décompofer  &  dégra- 
er  des  montagnes  :  les  os  ramaffés^ 
près  de  l'Ohio  dans  le  nord  de  l'Amé-^ 
Ifiquê,  loin  de  fe  reffentir  d^une  telle 
yétuflé,  n'étoient  pas  notablement  en^ 
dommages ,  quoiqu'ils  fuffent  par  Ipui? 
fituation  expofés  aux  atteintes  &  au choC 
de  l'air  ambiant;  car  il  n'efl  pas  vrai-* 
femblable  que  les  fa\ivages  les  avoienc 
apportés  dans  cet  endroit  après  Iq$ 
avoir  déterrés  dans  un  autre  Ça^^ 


MtaMa'kiM*Mria*«<artftfe«fhfaB*B«ii*ahMMM^MaUM 


•  (d)  ta.  majore  partie  <îe  ce§  os=  fofile*  > 
trouvés  dân»  le  Nofd  de  TAméficfue ,  »  été 
àéçoiée  âan$  le  cabmec  d'Hiftoire  Naturel!^ 
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.Quoiqu'il  en  foit  il  fauc  toujours  re- 
venir au  point  d'où  on  eft  parti  :  il  faut 
^nvenir,  dis-je,  que  l'Amérique  a  ja- 
4is  nourri  différents  genres  d'animaux 
^ue  des  inondations,  des  révolutions 
phyfiques ,  &  d'étonnants  malheurs  ont 
ejitiércment  éteints.  Le  plus  grand  qua- 
drupède indigène  qui  exifte  aujour- 
d'iiui  au  nouveau  monde  entre  des  Tro- 
piques, eil  le  Tapir,  qui  n'a  que  la 
caille  d'un  veau,  tandis  qu'en  y  creu- 
fant  fous  l'Equateur ,  on  tire  delà  terre, 
à  de  petites  profondeurs,  des. oflements 
ig^ui  ont  conilitué  des  animaux  fix  à  fept 
lois  plus  maffifs"  &  plus  volumineux 
qu^  le  Tapir;  &  cependant  on  .n'en  a 
vu.aucujn  analqgue  vivant  au  temps  de 
f^rrivée  des  pren?iers  Européens. 


o»    ■  — 


cefnant  tette  4éeou.verte  ^ans  la  Relation  it 
la  I.ouifiaue  par 'M.  le  'Page  duJPrat^,  "8c 
dans  Je  Tojtne  XI  de  VHifipire.  des  animaux  far 
Mrs.  dHiS^iffonG"  fji]4.u.t^fiçon,in:^^,  1754*  «i» 

^M.  PAbbé  de  JBrànças  y  dans  un  Méinoire 
particulier  fur  les  os  foilîles^  répète  ^  chaque 
pa^e  qu'on  n'enla  jamais  trouvé  &  qu'on  n'en 
trouvera  jamais  en  Amérique  j  il  ignoroic  donc 
ibus  les  fafts  dont  on  vient  de  parler  i  il  ne 
^o^nç^oitdoBç-pas  le  fujec^liur  lejçuçl  ii/é«rt- 
yfÀt  ,  &:  ne  s'jéW'iP^.dçûjjé  Ujn\oij?|i5^pçuMi 
liour  s'iiHlrviire:  )\  aurgii:  p-u  ^fiie  ,1^  çf^^M 
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Il  s'ei?luit  de  cette  obfcrvation  quft 
le  nouveau  continent  a  fbuffert  des  vi- 
ciâ«iHiesfeea«cotipi>lusvioieiH'es,  beau- 
coup plus  terribles  que  l'ancien  m onde^ 
où  tous  les  animaux  de  la  première 
grandeur  ont  trouvé  le  moyen  de  fp 
garantir  des  eaux,  &  de  le  propager 
jufqu'au  temps  prclbnt:  dansrAiîiérir- 
que.aùcantraire,  ils  ont  péri  faute  de 
reflource,  fauté  de  pouvoir  découvrir 
un  afyle  contre  les  fecouiîes  de  la  na- 
ture ébranlée.  Si  cette  conicquenco  eft 
jnconteftable,  il  ne  s'agit  plus  d'cxa- 
iriiner  com^nent  .a^itc  poTtion  ^u-globe^, 
jnalgré  1  élévation  de  les  montagnes  ,a 
tf>u  éprouver  des  inondations  fi  deilruc- 
.rives  pour  le  règne  animal.  On  ignoi^e 
'i\  ces  caraftrophes  ont  été  uniquement 
caufées  par  les  eaux^  on  ignore  quel' 
.étoit  rétat  local  de  ce  pays  ava-nt  qqe 
d'avoir  été  bouleverfé  par  les  élémi^nof: 
:5Îil  a  tqHi<^>"iirs  été ,  cpjnamç  il  Teft  de 
Jôos  jours,  iMi .groupe  continu  de  rochcts 
:&  .de  tnciritagnesy  cela  n'empêche  pas 
«que  tes  fea«4bnds  'èz  les  vallées  -n'aiefit 
-écé  fûbîïKH'gés;  Les  animaux  d-e  la  taille 
•de  i'élépharïr-Ti'i^nr'  pas  grimpé  iur  *4e 
^rnont  'Chitriboraçojdti'  Pérou,  qui  étaftt 
éitvé  de  -j  2 20   toîfe,,  (a)  eft  par  fa 


.1 
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hauteur  même  inacceilîble  &  inhabita* 


raço  3)So  toifes  de  hauteur  t  je  crois  qu^oa 
ne  varie  fur  rélévaûon  de  cette  montagne  qu'à 
caufe  de  la  façon  dont  on  Ta  mefurée  au  baro 
snetre ,  cette  méthode  étant  défeâueufceablea 
^es  points. 

Suivant  les  expériences  de  M.  Cafllni  j  ai»- 
cuii  animal  ne  fauroit  vivre  à  la  hauteur  de 
a44^  toifes  au  -  defTus  du  niveau  de  U  mer  ; 


Ordinaire  tue  /  dans  la  pompe  pneumatiqit^K , 
tous  les  animaux  qu^on  y  condamne  :  cepen- 
dant lesEfpagnols  ont  grimpé  au  Pérou  furie 
fommet  d'un  mont  qui  eft  élevé  de  xp  5  5  toifes, 
&  la  fubtilité  ou  la  dilation  de  Tair  ne  lésa 
point  incommodés ,  quoiqu'ils  fuflent  à  48.^ 
toifes  plus  haut  que  le  point  indiqué  par  les  ex- 
périences de  M.  Caffini ,  fur  lefquelles  il  oe 
laut  donc  pas  trop  tabler. 

Les  obfervateurs  envoyés  pour  la  mefure  de 
la  terre  fous  PEquateur  ,  ont  long*  temps  védi 
fur  la  crête  du  Pichincha  ,  qui  a  1471-^  toiles 
de  hauteur  au-deffus  du  niveau  de  la  mer; 
ils  étoient  par  conféquent  à  x^J-  idfes  au- 
jdciTus  du  point  indiqué  par  les  mêmes  expérien* 
ces  le  M.  Caliini  ;  ce  n'efl  pas  tout ,  ces  obCer- 
vatcurs  campés  fur  le  Pichiacha  voyoient  fou- 
vent  voler  des  vautours  qui  fe  foutenoîent  à 
d  ux  cents  toifes  au-deffus  du  fommet  de  la 
m  mtagne  :  ces  animaux  vi voient  dans  Un  aicrà 
1j  mercure  du  barometiie  ske  ie  fcrrou  Cotto»a 
^u'ài4peucçs» 


Sun  LES  AMERICAINS.    3^ 

ble.  Pour  fe  faùver  au  temps  d'un  ca^ 
taclyline^  les  hommes  &  les  animaux 
doivent  le  retirer,  non  pas  fur  desr 
pointes  de  rochers  nuds  &  incultes^ 
itiais  fur  des  élévations  convexes  qui 
aient  afl'ez  de  furface  pour  fournir  à 
leur  nourriture ,  &  aflez  de  hauteur  pour 
être  au-deffus  du  niveau  de  la  plus  forte 
inondation  que  Bôtre  planète  effuie 
alors.  Or  il  eft  certain  que  l'ancien 
continent  poflede  un  plus  grand  nom- 
bre de  femblables  endroits  que  l'Amé- 
rique. 

Quant  aux  claffes  génériques  aux* 
quelles  fe  doivent  rapporter  les  grande 
quadrupèdes  anéantis  dans  les  Inde$ 
occidentales ,  on  n'en  peut  rien  dire  de 
pofitif;on  fait  feulement  que  les  ofle- 
ments  recueillis  dans  le  Canada,  & 
tranfportés  en  France  par  M,  de  Lon* 
gueil ,  ont  appartenu  à  des  fquelettes 
éléphantins,  &  que  les  dents  molaires 
que  i:e  même  officier  a  auffi  {rapportées 
des  bords  de  l'Ohio,  ont  paru*  être  de 
véptables  dents  mâchelieres  d'Hippo^ 
potames  qu'on  ne  trouve  non  plus  en 
Amérique  que  les  éléphants. 

Les  dépouilles  déterrées  dans  fes  pny- 
vinces  méridionales  n'ont  point  été  affei 
•exaftement'obfervées  &  décrites  pour  ^ 
qu'on  puifle  ks  rapporter  à  une  efpecè 
connue:  il  efi  d'ailleurs tpès-poffiblequer 
pette  nioitié  du  monde  ait  poffédé  plft;;^ 


Sk. 


3^8  RECHERCHES  PHILO&OPR 

fieurs  races   animales  de    la  premi^rf 

ârande.ur,  très-différentes  de  celles  quj 
ibfiileinmainteuant.  Le  globe  a  fouffert 
affez  de  criles  &  de  révolutions  pour 
juflifier  cette  conjedlurc  :  il  ne  faut  pour- 
tant pas  l'outrer  comme  ont  fait  quel- 
ques favanrs  .d'Italie,  qui  prétendent 
Îp'il  y  a  eii  anciennement  des  éléphants 
àuvat>es  çn  Toitane  &  au  Royaume 
de  Naplc§  >  de  même  qu'on  en  voitdç 
ros  jours  dans  l'Afrique  &  le  Sud  dç 
l'Afie  :  il5  citent,  pour  leurs  raifons, 
plufieurs  découvertes  de  dents  éléphan- 
tixios  dont  les  Romains  faifoient  trop  de 
cas,  difent-ils,  pour  les  avoir  jettées 
pu  enfouies.  Q^uoique  Mrs.  Gori  &  Toz- 
zeriU)  aient  faifi  toutes  les  proUabilités 
poffibles  pour  venir  au  fecours  de  cette 
Q4)inion  ,  s'il  efl  permis  de  parler  ainfi, 
Jeurs  efforts,n.e  l'ont  pas  affermie  :  pour 
fjue  U  Tofcane  ^ir  pu  nourrir  des  élé- 
^j)ants  fauvages ,  il  faut  que  fon  climaic 
jait  été  aloi:s  auffi  br^ilant  q^e.cejuid^ 
X^  Zone  torridc  ;  ceqAii  a'a  pu  arriver 
Ô4Je  par  le  cii^f/gement  de  robUquit^ 
^ç  TEcliptique  :  il  falloit  donc  ,  ^vai;t 
tout,  démontrer  la  réalité  de  ce  cbaq^- 
jïie^t,  fans  quoi  les  coi)iié(^^nceS;dé- 
44ipes  ^'un^riû,cijjie  PQn;efte  prpuv^iy 

^ — •  Il  i      iiii      ■      I     gi  ^_,    .T — 1~        '        ""r  -ji r 

iS9-ii§i'.         ..,.-. ,    > 
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i^oms  que  rien.  On  fait  que  les  élé- 
phauts  apprivoifés  peuvent  vivre  pexi«» 
dant  qijielque  temps  en  Italie,  en  Fran-» 
ce,  (5c  même  en  Suéde,  lorfquon  les 
habille  de  peiiffcs ,  &  qu  on  les  tient 
dans  des  étuves  chaudes ,  comme  on  y 
tient  les  végétaux  e:xotiques  ;  mais  il  y 
a  une^ifférence  totale  entre  un  animal 
traalbUmé  auquel  Thomme  prête  fon. 
ii^duilrie  &  fes  lervices  pour  le  garan- 
tir cantrc  i'âpreté  du  froid,  &lui  pré- 
parer fa  nourriture,  &  un  autre  ani- 
caal  .'tranfplanté  qu'oji  vaudr,oit  aban- 
doJMfier  à  fes  propres  reffources ,  à  fou 
propire  deflin  dJi»s  nos  forêts;  les  élé- 
phants ainfi  délaiffés  pQ  fauraient  réfiller 
Cl  ex>  T.ofcane,  ni  en  £fpagne,  ni  ei]f. 
PartU;gal,  ni  en  Periê. 

L'ivoire  foffile  dlialie  parok  donc 
provjenir  uxiiquement  des  iléphants 
dosnttés,  &  .amenés  au  delà  de  la  mer 
par  lê$  JÈloii^ias ,  les  Carthaginois ,  les 
f)fHFptes,  &  d'aucres  psMples,  anus  oy. 
(^UjQejiçus ,  qijii  ont  pu  £e  reiidre  d^«g 
ce  pays  Mvant  k;S  temps  dont  rHiftoÏD^ 
iji  çQnferAré  ie  ip^venir. 

Je  me  fuis  fouvwt  imagfpé  gpe  Tir 
^ee-çles  ^uro^éejns  ,(j.i^  o^t  voulu  -fi é- 
couvrir  des  géants  aucou^r  du  détroit  de 
M^ageilâti ,  a  -eti  ià  fou-ree  d.-atw  4a  tra» 
àJmp  4,e.s, AipiriiP,a^n$  fy^  l'e;KJi.û:cws  de 
fes  jénpgn^.^  hufçiains  da^ns  .4^5  ^«41? 
îabuleux»  Il  êit'  çioua^kJài  q^^e  le^44)r 
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iiâles  de  toutes  les  anciennes  nation^ 
de  la  terre  Ibient  enrichies  de  cette  tra- 
dition ,  &  que  l'origine  commune  d*uiï 
J)réjugé  fi  univerfellement  répandu  foit 
voilée  de  ténèbres  fi  épaifles  :  entre  leà 
diflférenttes  conjectures  qu'on  a  hazar* 
dées  pour  percer  cette  obfcurité,  ilnV 
en  a  pas  de  plus  finguliere  que  celle 
d'un  Théologien  moderne,  qui  ayant 
cité  tour  à  tour  la  Gene/e ,  les  Adétamor-* 
fhofes  d^Ovide  &  la  Bibliothèque  orientale 
de  d'Herbelot,  affure  férieulement  qu6 
notre  globe  n^eft  qu'un  amas  de  décom- 
bres &  de  ruines  d'un  globe  plus  beau 
&  plus  parfait,  où  les  Anges  ont  habité 
avant  nous,  &  où  ils  habiteroient  en- 
core s'ils  ne  s'étoient,  par  leur  incon-* 
duite^,  attiré  le  courroux  du  Ciel, qui 
jugea  à  propos  de  les  foudroyer  ;  c'eft 
à  cette  première  race ,  dit-il ,  Ca)  qu'oA 
doit  attribuer  les  grands  offements  foC- 
files  parfemésr  dans  les  deux  continents, 
&  la  fable  des  Titans  fi  accréditée  dans 
les  Mythologies.  Après  la  deftruftioit 
des  Anges ,  on  vit  naître  l'efpece  hu- 
maine ,  qui  fait  tout  ce  qu'elle  peut  peut 
être  foudroyée  à  fon  tour. 
Si  on   lifoit   dans  une   Relation  ée 


(a)  Voye2  ÊJJaifar  P origine  de  ta  fofUtatifm 
iiV Amérique: larE.^  T.  IL  p.  %^%.  ^mfterdam 
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rindonllan,  qu*uh  talkir  ravi  en  ex-' 
tafe  avoit  fait  ce  rêve  au  bord  du  Gan* 
ge  en  invoquant  Brama  ^  à  peine  le 
croiroit-on. 

L'Abbé  Pluche  pénfoit^  que  la  fable 
des  géantS/nétoit  que  rhiftoire.  allégo- 
rique des  anciennes  révolutions  de  no- 
tre planète,   &  que  tous  les   peuples 
a  voient  perfbnnifiée  les  phénomènes  oc-* 
cafionnés  par  les  déluges  &  les  grands 
incendies  du  globe.   En  examinant  & 
en  analyfant  les  noms  de  la  plupart  des 
géants   qui  ont  combattu,  tant  qu'ils 
ont  pu  ,  contre  les  Dieux ,  on  voit  en 
effet  qu'ils  ne  fignifient  que  des  déran-' 
gements  lùrvenus  à  la  terre ,  à  Tathmof' 
phere ,  &  aux  éléments  :  le  nom  de  l'é- 
pouvantable Briarée  défigne  l'obicurité 
ou  la  lumière  écliplée ,  celui  à'Othus  te 
renverfement  du  temps  &  des  faifons, 
celui  d'orges  l'éclair ,  celui  de  Mimas 
les  eaux  tombantes,  celui   de  Porphy^ 
rionÏQS  fentes  &  les  crevaffes  de  la  terre: 
celui  de  Typhée  lignifie   un   tourbillon 
de  vapeurs  enflammées,celui  de  Bromes, 
letonnerre,  celui  d'EnceUde  le  roule- 
ment des  torrents ,  celui  d'Ephialtes  les 
fonges    effrayants  ou  les  nuages  noirs. 
On  ne  fauroit  nier  qu'il    n'y  ait   dans 
cette  foule  d'étymologies  rapprochées' 
un   iëns    très-clair  ;   mais  ce  qui  n'eft 
pas  également  clair,  c'eft  ce  prétendu 
cojafçntemem    de  tous  les  peuples  àa 
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•monde à  perfonnifier  de  lamême  façon, 
l'ous  les  méînes  emblèmes^  des  météo- 
res .&  des  ciiaftropbes  phyfiques:  que 
les  Egyptiens ,  les  Indous,  les  Japonois, 
les  Péruviens,  les  Norvégierts,  les  Me- 
ixkâins,  &  les  Bretons,  iq  Ibient  exac- 
îvenient  rencontrés  dans  leurs  allégoriôS, 
&  aient  confpiré  à  métamorphoicr 
Jes  phen(jnîenes  terrefcres  &  aëciens  an 
géants  ;  cela  ,  djs-jc ,  ell  vc»ujo«rs  re- 
4Piarqu»bU\  iMi  admettant  que  IcsGrccs 
&  les  Hébre\XH  aient  puifé  cette  tradi- 
tJoudansl'Egypre,  il  n'pcft  pas  moins 
ivrai  que  Tou  ne  (aurait  iuppofèr  que 
les  Norvégiens  qui  ont  compofé  VEdda 
/des  Iflandois,  aient  eu  quelque  coû- 
:no>iïance  des  livres  Egyptieas.  :  Von  b« 
4kxkroii  luppoicr^q^ue  ks.Péi;wi«iis.,.q\ii 
ii'/OUt  jamais  iu  ni  lire  jû  -éiciire ,  aieçit  ^ 
errait  c^ttefabl^  des  anqHN>s  givres  Ja-' 
pannois,  4çs  y cdaais,  Indous,  <m  de? 
^écritures  bcbi:aïques,  dont.aucu«  exeixi- 
j>laire  n'avoirpénétré aunouveauinondc 
avant  lUn  345^:  d'?iiUeurs  on  nen  ^. 
jamais  (ait  aucune  traduction  en  a-^icune 
langue  Américjiine.,  &  il>n'y ^:P^s  d'a.p- 
jpiaience  que  quelqu'un  s'en  aviié  à 
l'avenir. 

Cmnme  lés  Tbéqgoni^s.  êtc  to^s  ces 
'jp<^upl^s  s'accor4ent  à  lapijs .  repféfew^r 
les  fHré  pendus  g<^nts  OGUïijpj^  4^$  êws 
jpptalfaiiaRts  &  r^doiiitii-blfïs  j  ^-qi  ^^p^ex- 
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^s  i/les ,  qui  émurent    l'Océan ,   qui 
'Sarmerent  contre  le  Ciel  ,  &  dont  le 
Ciel  peut  à  peine  réprimer  les  atten- 
tats ;  il  faut  çanvenir  que  Ton  ne  fau^ 
roit  di.ftingii^r  un  fens  raifonnable  dans 
jç^s  peiiHures  qui  le  font  fi  peu ,  qu'ea 
fiypjpafant  qu'elles  cachent  quelque  rap- 
port allégorique  avec  les  ^grandes  vicif- 
iimdes  phjrljques ,  ^q\ji  en  foulevant  la 
,  3^îâture  ctm&te  ellc-nienie,  qui  an  com- 
himm  la  puifl'âJice  du  Icu  &.  de  TeaUi, 
.ont  mis    notre  j^lobc  dum  le  dernier 
sian^q^er  &  au  penclîant  d«ria  ruine.  Les 
ib^imues  de  tous  les  cUiT^cits  ont  siû  ctre 
-égakaûient  eiiVayés  par  cette  coml'^uf' 
•ti«»n,  &la  frayeur  adaikiie  la. môme 
impreflion  fur    refprit   de    ceux  qui, 
édhappés  aux  inondations  .&  aux  vol- 
cajEts ,  ont  repeuplé  la  terre  défoléc  ,  êc 
.couverte  .de  Xange  ,  d^  kves ,  &  des 
débris  des  dôciétés  ^méaniies  :  k  lou- 
*veûir  jde  ce  jnaîheur ,   en  pafîfint  de? 
génération. -en  génération,  aura  pris  in- 
fecfibleme.nt  la  forme  d'une  hiftoire  fa- 
imleuié  ,  &  i-ncroiyable  pour  ceux  qui 
Jî';a;yant  vu  que  F  harmonie  des  éléments 
•i&  la  marelle    umfoi;>ie  de  la  Nature 
caïmhe  y  .n'aurcxnt  pu  cïoïxt  aux  révo- 
lutions. dc«iit^b  ja'avoiwt  pâ;3  été  té^ 
moins. 

L'exagérateur  Garcilaflb  de  la  Vegx 
place  dans  une  province  du  Pérou  des 
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d'une  fabrique  &  d'une  grandeur  dé- 
mefurée  >  qu'il  eft  tenté  de  prendre  pour 
Touvrage  dès  anciens  géants  du  pays. 
Comme  il  convient  q^i'il  n'a  jamais  vu 
ces  monuments  ,  qu'il  décrit  fur  la  foi 
de  Ciéca  de  Léon ,  &  de  Diego  d'Al- 
cobafa  ,  deux  auteurs  fî  obfcurs  qu'on 
tonnoît  à  p'éine  le  titre  de  leurs  ou- 
vrages ,  &  fcju'aucun  voyageur  moder- 
ne n'a  pu  découvrir  ces  conftruftioiis 
merveilleufes  :  je  fuis  très-porté  à  croire 
qu'elles  n'ont  jamais  exifté,  oudu  moins 
que  ce  ne  Tout  que  des  tas  de  pierres 
tnonftrueufes  &  figurées  ,  ainfi  que  cel-« 
le  qu'on  nomme  en  Angleterre  la  chai^ 
fée  des  Géants ,  &  que  tout  le  monde 
fait  être  une  production  naturelle  du 
iegne  minéral  ;  il  n'y  a  gueres  de  pro- 
vinces en  Europe  où  l'on  ne  voie  de 
ces  pierres  que  la  crédulité  du  vulgaifc 
fuppofe  avoir  été  taillées  &  tranfpor- 
téespar  des  bras  gigantefques.  Mrs.Bou- 
^uer ,  de  la  Condamine ,  &  UUoa  ,  qui 
ont  pris  la  peine  de  mefurer  la  hauteur 
des  portes  d'une  vieille  mafure  Péru- 
vienne ,  prefque  la  feule  que  l'on  con- 
Doiffe ,  ont  trouvé  ces  ouvertures  (iba^A 
fes  &  fî  étroites  qu'un  homme  de  cinq 
pieds  &  demi  ne  peut  y  pafler  à  foij 
aife  (a). 


(tf)  Voyez  la  Dcfcriptiçti  ^ua  ancieti  EdP: 
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Si  les  géants  du  Pérou  avoient  bâti 
des  maifons  à  leur  ufage  ,  où  il  Içur 
eût  été  impoffible  d^entrer  ,  j'avoue  vo- 
lontiers que  cela  feroit  plus  admirable 
que  les  géants  mêmes.  Que  des  hommes 
d^une  taille  commune  aient  groflîére- 
jnenc  façonné  des  blocs  dte  piçrre  en 
jigures  coloflales  avec  des  ^haches  de 
cuivre  trempé  ,  cela  n'eft  m  fort  fur- 
prenant  ,  ni  fort  admirable  :  &  ce  tl^ 
été  que  pour  dire  quelque  chofe  de 
neuf  fur  TArchitedure  antique ,  que  le 
Comte  de  Gaylus  range  entre  les  chef- 
d'oeuvres  de  cet  art  les  ruines  de  Perfé'^ 
polis  ,  &  les  grands  édifices  du  Pérou  , 
dont  il  admire  fur  tout  les  fculptures 
faillantes  ;  pendant  que  les  Académi- 
ciens François  n'ont  pas  obfervé  une 
ieule  pijerre  fculptqe  dans  la  mafure 
dont  ^:iQUs  venons  de  parler  ,  &  qui  pa- 
ifoî%  néanmoins  avoir  été  un  logis  des 
Incas.  M.  le  Gentil  n'^  vu  que  des  éclats 


ji£e  du  F^rou  nommé  Cagnat,  Les  portes  onç 
trois-  pieds  de  large  ^  &  à  peu  près  une  toife 
de  haut;  mais  les  jambages  n'étant  pas  pa- 
rallèles j  êc  fe  rappjrocfianç  par  leurs  fommets  ^ 
cela  étrangle  rouverture  à  peu  prés  d'un  demi- 
pied.  Nous  aurons  encore  occafion  de  parler  de 
cet  édifice  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage ,  où  noua 
ffiarquer^ns  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
K  de^npcion  de  M,  de  la  Condaminç  &  celle 
fl^UUoa.  ' 
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de  rochers  calcinés  &  foudroyés  dans 
ces  mêmes  ervdroits,où  fuivant  la  tra- 
dition des  Péruviens ,  on  doir  rencon- 
trer ces  bâtiments  majeftueux  que  le 
Comte  de  Caylus  préfère  à  tout  ce  que 
la  Grèce  &  ritalic  ont  produit  de  plus 
achevé  ;  mais  fi  cet  illuilre  écrivain  a 
été  k  cet  égard  induit  en  erreur  par 
les  relations  menfongeres  de  Garciîai- 
fo  &  de  fes  femblables ,  on  fe  feroit  au 
moins  attendu  à  un  jugement  plus  équi- 
table de  fa  part  fur  les  ruines  de  la 
prétendue  Periépolis  :  les  deflèins  &  les 
plans  fidèles  que  nous  en  ont  donné 
Chardin  &  de  Bruin  ,  prouveront  à  ja- 
mais que  ce  Ibnt  des  reflôS  d'une  conf- 
tru£lion  défordonnée ,  irréguliere ,  éle- 
vée par  la  magnificence  barbare  des 
defpotes  Aftatiques ,  en  qui  la  corrup-- 
tion  du  goût  efl  le  preriiief  fruit  du 
pouvoir  abiblu. 

Nous  n'ajouterons  point ,  à  ce  traité 
fur  les  Patagons,  les  railbns  qu'on  pour- 
Toit  tirer  de  l'uniformité  de  l'elpece  hu- 
maine dans  les  quatre  parties  du-mbn- 
de ,  pour  démontrer  qu'il  n^  peut  y 
avoir  une  famille  gigantdque  dà«s  une 
petite  province  de  la  MageUanique  : 
on  s'cft  uniquement  borné  à  confidérèr 
les  faits ,  &  à  calculer  le  degré  de  pro- 
babilité des  différentes  relacions  ,  pu- 
bliées depuis  l'an  1 5^0  jufqu'à-  a^s 
fours  «  d'où  il  ne  léfulte  aucuuQ  fMwe* 
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déciAve  :  puifque  le  témoignage  des 
voyageurs  qui  nient  le  t'ait ,  contreba- 
lance celui  des  voyageurs  qui  Taiîîr- 
xnent.  S'il  y  avoit  un  peuple  de  géants 
en  Amérique  ,  on  en  auroit  montré  dei 
individus  vivants  ,  ou  des  fquelertes , 
en  Europe.  Cet  argument  eft  lans  ré- 
plique pour  les  perlonnes  raiionnables  ; 
&  s'il  ne  Tefl  pas  pour  les  partifans  aveu- 
gles du  merveilleux  ,  ce  n'eft  pas  notre 
faute  ;  s'ils  veulent  croire  à  rexiftence 
des  géants  du  nouveau  Monde ,  il  ne 
tient  qu'à  eux.  Si  le  Père  Baltus  veut 
croire  que  c'efl  le  Démon  qui  a  ren- 
du les  Oracles  ,  il  ne  tient  qu'à  lui ,  di- 
i'oit  M.  de  Fontenelle. 


Fin  de  la  troîjieme  Partie. 


»  • 
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s  EC  T  I  O  N    I. 
.Pes  Blafards  &  des  Nègres  Uancs. 


CoLor  deterrimus  Ma. 

Virgil.Gedfc 


JLiEs  hommes  les  plus  remarquables 
qu'on  ait  vus  en  Amérique  font,  fans 
doute ,  les  Blafards  de  llfthme  Darien. 
Xes  Naturaliftes  n'^ont  commencé  à  les 
cohnoîire  que  vers  Tan  i68p,  quoique 
plus  d'un  liecle  avant  cette  époque  Fer- 
nand  Cortez  en  eût  parlé  fort  au  long 
dans  fes  lettres  à  l'Empereur  Charles- 
Quint  ;  mais  Cortez  fut  traité ,  de  foa 
temps  ,  d'exagérateur  &  d^infenfé  ;  & 
tous  les  Seholaftiques  d'Efpagne  rejet- 
terent  aïors  un  fait  exadement  vrai  ^ 
avec  cette  aveujgle  opiniâtreté  qui  le^ 
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éSic^^Sif^âlt  aujac^d"^  des  faits  en& 

Nous  allons  ,  à  cette  occafîon ,  entrer 
dsa^  ««me  diibudieB  aiFÀs^-ioatiportante^  où 
flbtii  îat^bçhert)ns  lés*différ€fitts-()l^jets 
<qui  intéreflent  cette  partie  de  THiltoh 
tre!ée  rhe.wme.^Jwe  jowide  «gaftétèbè^^p 
;toutes  les  Relations  qui  méritent  d'être 
étudiées^  nous  a^  procurié  fur  cette  ma- 
ciere  deS  éciairCiffeifaerïtstiui  ont  man- 
qué aux  Auteurs  qui  Jious  ont  devanT 
cos  ^dëns  cette  carriefe:  quelques-uns 
li'ont  qu'effleuré  la  difficulté  :  d'autres 
x)nt  fc^âti  ^^es  {y&éixi(S,^  P^^?.  .élevés  que 
"  Ja  jflifficuité   inêine.  '  En    profitant  de 
*leirf^  ^fkutes  &  de  leurs  lumières ,  nous 
^eur  rendons  la  juflice  qui  leur  eft  due. 
Les  BlafatEs  dt!  îJâriin  ont  tant  de 
ireflemblance ,  tant  d'ansilogie  ,  avec  les 
,  -Nègres  WfUîf  s  de  T  Afrique  ^  &  de  T Afie , 
'/qu'oii  éft  otUgéde  le?/  rpunir  ,  d'ex- 
jpliqûéar  Jes  J^hénoinetîeSj  des  uns  par 
'cèîjx,  des  autres ,  .&  de  leur  affigner  à 
Itôi^s  une  'caufe  générale  ^^  '  comniune  & 
^conftapte..     ,    '       , 

Lès  j  Nègres  foiit  fujQts  à  de,^certai- 
^QS  indifpofîtions  ^ui  lei,ir  font  a>érdre 
^en  .partie  leur  noirceur  naturelle  ,  ^ 
jcettéj  niétamorphore  jq0:  accompagnée 
jd^'  iymptomes  'hidéiix  *»i  il/kui  i%ftè  qn- 
core  quelques  uaces  a  un  ,  noir  jauni 
^  la  ;  naillai^ce  4es  ongles  \  ypxx  corps 
IEp' gonfle ,  ^  rôxi  diilïngùë  ;de5;tjjidi0 
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îîviîies  fur  lèiir  peau  lavée  :  leur  iris 
lievient  l^rouillé  &  nçbuleûx  ,  iSc  tous 
les  objets  leur  apparoiffent  ternes ,  coiti- 
irae  ils  feinblent  jaunes  aux  Européens 
atteints  de  Tiftere*  Ces  noirs  ainfi  dé- 
jiaturés  ont  .pour  rordinaire  ,  un  dé- 
^rangement  dans  les  fucs  nerveux ,  qui 
«Il  plus  ou  moins  mêlé  d'hydropifie  : 
^uand  ce  mal  n'eft  pas  invétéré  ,  ils  en. 
guériffent  fouvent  en  mangeant  des  fer- 
pents  &  des  ^uleuvres ,  dont  la  chair 
arecele  abondamment  du  fel  alkali,  qui 
a  la  propriété  fînguliere  de  diffbudre 
3e  fang^rumelé  ,  &  d'atténuer  les  flui- 
rdes  épaiflîs  :  alors  leur  corps  fe  repeint 
•en  noir  :  (inon  ,  la  violence  du  mal  les 
emporte  vers  la  trentième  année  ;  & 
l'on  a  obfervé  plus  d'une  fois  que  leur 
teint  devient  plus  foncé  après  leur  mort, 
«qu'il  ne  Tétoit  pendant  le  cours  de  leur  * 
inaladie. 

Ces  Africaiiis  décolorés  &  languiflants 
ibnt  très-di0erents  des  vrais  Blafards , 
jGxxi  n'ont  jamais  été  noirs  ,  quoiqu'ils 
ioient  nés  de  parents  Nègres  ou  ba- 
fanés  :  on  les  rencontre  principalement 
vers  le  centre  de  l'Afrique  &  à  l'e*- 
^rêinité  de  l'Afie  méridionale,  h^s  Por- 
tugais établis  fur  les  rives  de  Zaire  leur 
,ont  donné  le  iiom  âC Albinos  ,  quoiqu'il 
eût  mieux  valu  de.  conferver  le  nom 
Africain   de    Donios  :  ^43.ns  les  Indes 

i>iifea»îê5  bia  les  appelle  Kackcrlah^^ 

S  a 
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'.cette  '  dénomination  tirée  de  ridiome 
Malay  a  paru  fi  expreflîve  ,  fi  éner- 
^giqueaux  voyageurs  Hollandois ,  qu'ils 
l'ont  confacrée  dans  le  ftyle  de  leurs 
Mémoires  &  de  Jeurs  Relations  :  peut- 
être  auffi  leur  a-t-U  femblé  contradic- 
toire de  nommer  ^  comme  nous.  Nègres 
■  blancs  des  hommes  dont    le  teint  n'a 
lien  de  çornmun  ni  avec  notre  blan- 
•<cheur  ,  ni  avec  la  couleur  des  Noir*s. 
Les  Dondos  de  l'Afrique  &  les  Kac- 
kerlakes  de  l'Afie  font  premièrement  re- 
tnarquables  par  leur  taille  qui  excède  ra- 
rement quatre  pieds  &  cinq  pouces  :  leur 
teint  eft  d'un*  blanc  facje ,'  comme  cct 
lui  du  papier  ou   de  la   mouffeline  , 
fans  la  moindre  nuance  d'incarnat  ou 
de  rouge  ;  mais  on  y  diftingue  quel- 
quefois de   petites  taches  lenticulaires 
grifes.  Leur  épiderme  n'eft  point  oléagi- 
jieux  i  &  quand  on  le  confidére  avec 
une  loupe .,  pn  n'y  appençoit  pas  cette 
•pouffieré  dont  eft  pàrfemée  la  peau  d^ 
tNegres  ,  en  qui  ée  fédiment  grenu  eft 
de  temps  en  temps  fi  fenfible  qu'on  le 
-voiit  à  rdeil  mi.  Ces  blafards  ir'om  pas 
lô  moindre  veflige  4e  noir  fiir  toute 
-la  furface  du  corps  :  ils  n^iffent  blancs, 
')&  ne  noirciffent ,  ne  changent  en  au- 
•;'cun  âge  :  ils  manquent  de  baribe  &  de 
'poils    fuR  les  parties  naturelles;  leurs 
'cheyeiix'  font  laiheut  &  *f¥ifés  en  Afri- 
que I  Wngs  &,  traînants  en  AiSe ,0^ 

♦         "■  -  t 
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a'une  blancheur  de  neige|,  on  d'un  tovlx 
tirant  fur  le  jaune  :  leurs  cils  &  leurs 
fpurcils  reiTemblent  aux  plumes  de  Té- 
dredori  ,  ou  au  plus  fin  duvet  gui  re- 
vêt la  gorge  de^l^cignes.  Leur  iris  eft 
quelquefois  d'un  bleu  mourant  &  fin- 
guliérement  pâle  :  d'autrefois  ,  &  dans 
d'autres  individus  de  la  même  efpece  ^ 
cet  iris  eft  d^un   jaune  vif,  rougeâtro 
&  comme  fanguinolent*  ;  ce  qui  a  fait 
Soupçonner   à  guelques  obfervateurs  y 
tjix'ils  n^a voient  point ,  comme  les  aûqres 
nomnies  ,  la  prunelle  percée  ;  mais  en 
cela  on  s'eft  trompé  ,  &  cette,  erreur 
Vient  de  l'épaiffeur  de  la  cornée  &  de^ 
là  contraâion  que  la  lumière  direde 
&  vive  occafionne  fur  leur  prunelle  y 
qui  fe  ferme   prefqu'entiérement  pen- 
dant le  jour  ,  niais  au  crépufcule  elfe 
s'ouvre  ;  &  quand  on  examine  alors  ces 
mohfires  du  genre  humain  ,  on  décou- 
vre qu'ils  ont  une  très-grande  ouvertu- 
re à  l'iris  ,  &  que  c'efl  par.  de  moyen- 
qu'ils  raflfemblent  beaucoup  de  rayons 
ou.  de  lumière  ;  d'où  il  réfulte   qu'ils' 
voient  moins  bien  que  les  autres  hom- 
mes en  plein  jour  ,  &  beaucoup  mieux^ 
que  nous  dans  les  endroits  fombres  : 
je  tiens  cette  obfervation  de  M.  B...  qui 
a    bien    voulu   me     comniuniquer    le 
réfultat  des   expériences  qu'il  a  faites- 
fur  un  Kackerlake  ,  ou  un  blafard  Afia- 
li'îué  ,  èii  176^  ;  à'  Batavia  ,  q;uipiitt' 
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xoiffoit  avoir  ,  pendant  le  jour  ,  des* 
yeux   poiftiches.  Comme  ces  créatures 
dégénérées  n'ont  que   peu    dldées  &- 
d^  conceptions  ,  on  n'a  jamais  pu  les 
faire  expliquer  fur  IsL^ouleur  dont  les- 
©bjets  leur  femblent  yeints  >  lorfqu'ila 
les  voient  le  mieux  ;  mais  on   préfu-- 
ihe ,  &  avec  raifon  ,  qu'ik  les  apper- 
joivent  tous  indiftinftement  de  la  me-- 
xhe  nuance  terne  t  leur  vue  eft  fi  dé-^ 
bile  que  le  moindre  éclat  leur  tire  des* 
larmes  de  l'œil,  &  la  moindre  lumiere* 
les  fait  clignoter  :  ils  ferrent  alors  telle-- 
ment  leur  prunelle ,  pour  intercepter 
le  rayon ,  qu'ils  femblent ,  comme  oa 
l'a  dit ,  n'avoir  pas,  de  paflages  fous  la: 
cornée  ,  auffi  n&  difcernent-ils  prefque . 
jîen  en  plein  jour/ Cette  habitude  da 
clignoter  fait  qu'ils  regardent  de.  tra- 
vers ,  &  louchent  comme  les  chats  ou» 
lès  hiboux  ;  mais  on  n'a  pu ,  par  au- 
cun moyen ,  s'affurer  s^ils  ont  deux  axes. 
de  vifion  ,  ou  s'ils  ne  voient  qu'un  feut 
point  à  la  fois ,  en  Amplifiant  les  objets 
par  la  force  du  jugement.  Une  erreur 
eflentielle  ,  &  qu'il  eft  nécefîaire  de  dé- 
truire ,  c'eft  qu'on  a  prétendu  que  ces» 
Albinos  avoient  une  membrane  cHgno^ 
iantt  comme  les  animaux  :  la  vérité  ell  ^ 
qu'ils  n'ont  pas  la  moindre  apparence 
de  cette  membrane  ;.  mais  que  le  dia- 
f^hragme  des  paupières  eft  dans  la  plu- 

T^^ïi  ion  épajaclié  ^  ^u'il  çoqyxq  60$^ 


^effe  uoe  partie  de  Tiris  &  qu'on  le 
troit  difti^ué  du.  mufcle  élévateur  ,  cef.^ 
qui  ne  leiyr  laiflfe  appercêvpir  qu'une  ' 
petite  feâipn.del'horizpnf  ;  ils  ne  difn 
tingueîroieptpas  unarbrq  plaqtek.trente' 
pa$  d'eux,  s'iU  n'iqclingient^la  tête  ew 
arrière  pour  agrandir;  l'angle, vifuel. 

Tout  leur,  mj^intien  annonce  la  foi-'  ' 
blefle  &  Ip  dérangement  de  leur  confti- 
tutipn  ejgtrêxpepieat  yiçiée  :  leu:rs  maipS' 
font  fî  naal  defijnéeS'  qu'on  devroit  les 
nommer  des  pattes,  fî  Ton  vouloit  p^jr- 
1er   propr,enient  :  les   articulations  des 
doigts  font-  comme'  rioués ,  au  moins 
ïe.mpuventoit  en  eft-il^  lent  ôç  pénible. 
Le.  jeu,  dp5,  mufcleg  d^. la  mâçhpirp  in- 
férieure ne'  s'exécute'  àufîr  qu'avec  àif^ 
fiçulié;-.  dÎQÙ  il.  ar/ive^;  qu'ils  Qtit  KqsTu^  ' 
CQUftdp i^^ïne k mjkch'çr ,  Sç.qu'ils  mafi- 
gep^t  d'une,  faç6n^Iort,d^gp^^         I^^e^uj^S' 
otj^Ue^  fonç  autreiTient!  configurées  que;  ' 
les.nptres:  le  tiJTu  en  eft  plus  mince. 5ç< 
pljis ,  mgmtjtaneux  :  la  conque  nianqué;  ' 
Aq,,  capacité,.  &  le- Ipbe  eil  alopgé  ^ 
pendant.-  '    ^ 

,Qiioique  la*  phyfionomie  dès  Don-' 
dos  nefeflfimble  pas  ^ai^^ement  acelle' 
dej..Negre3,  on  reconnaît  néanmoins  à* 
leufs  traits  à  demi.effaçês ,  &  aux  linéa-- 
éieJTitsde  leur  vifage,qM'ils  fontd'origiiie' 
Africaine  :  il?  ont  de  gjjand?  rçjfes  de  l^a^r  : 
nafional,  Oirdj ftingùe  .égal^mejnt ,  dàij^  ; 
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.  Leur  extérieur  révolte ,  &  effraie  , 
même  ceux  qui  les  voient  pour  la  pre- 
mière fois,  car  leur  teint  eft  encore  plus 
bjanc  &  plus  blême  que  celui  des  per- 
fonnes  les  plus  pâles  d'entre  les  Euro- 
péens, en  qui  le  fang  des  grandes  vei- 
nes &  des  capillaires  tranfparoît  tou- 
jours plus  ou  moins  ,   &  diminue  le* 
Manc  infipide  de  Tépiderme ,  en  y  mê- 
lant une  teinte  de  bleu  ou  de  pourpre. 
Ces  individus  fînguliers  ne  vivent  exac- 
tement que  la  moitié  de  ce  que  vivent 
les  autres  Nègres  ;  c*feft-k-drre,  qu'ils 
ne  paffent  jamais  la  trentième  année  ^ 
&  les  Nègres  n'atteignent  gueres  à  la 
foîxantieme  ^  (^aand'  ils  ne  s'expatrjenc 
pas.  ';'' 

Tels  font  les  blafards  de  l'ancien  con- 
tinent :  ceux  qu'on  a  trouvés  au  nouveau? 
monde ,  en  différent  à  de  certains  égards». 
Ils  ont  la  taille  un  peu  plus  haute  ,  quoi- 
que leurs  membres  foient  également  frê- 
les &  délicats  :  leur  tête  n'eft  pas  garnie- 
de  laine  ;  mais  de  cheveux  longs  de  fept 
à  huit  pouces .  peu  frifés  &  d'une  blan- 
cheur éblouiilante  :   au    lieu    d^avoir 
l'épiderme  uni  &  ras ,  comme  les  Al- 
binos d^Afrique  ,  ils   l'ont  '  tout  char- 
gé de  poils  follets,  depuis  les  pieds 
jufqu'à  la  naiffance  des   cheveux  :   ce 
poil  n'eft  pas  fi  touffu  qu'on  ne  puiffe 
voîr  au   travers  la  fuperficie  de   leur 

peâu/Le\w  vifege-eit-Yeru,  &  WaC* 
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fer  C<^)  croit  qu'ils  auroient  même  de 
là  barbe  ^  s'ils  ne  fe  l'arrachoi'ent  ;  mais 
ce  duvet  court  qui  leur  croît  aux  leVres 
6c  au  menton  eft  fort  différent  de  la- 
barbe  des  hommes  blancs.  Ils  ont  les" 
yeux  fi  mauvais  qu'ils  ne  voient  prêt' 
qme  pas  en  f>lein  jour  ,  &  que  Teau  en 
découle  auffi-tôt  que  le  foleil  vient  à  les- 
frapper  :  ils  n'aiment  pas  à  fortir,  hor-- 
niis  que  le  ciel  ne  loit  voilé  par  des» 
nuages  noirs,  car  la  lumière  eft  pour' 
eux  douloureufe  :  elle  leur  occafionne' 
des  vertiges  &  des  éblouiflTements  y 
parce  que  leurs  organes  optiques  ne- 
fa\lroient  foutenit  le  choc  des  rayons» 
iirefts,  à  caufe  de  leur  relâchement  & 
de  îeur  défordre. 

On  n'a  rencontré  de  ces  nibilftres- 
qu'à  rifthme  de  Panama  ,  &  à  la  côte* 
riche ,  où  on  les  nomme  les  yeux  de' 
Il/ne ,  foit  parce  qu'ils  voient  mieux  à^ 
la  lune  qu'au  foleil,  foit  a  caufe  de  la 
fcfrme  de  leurs  paupières ,  qui  étant* 
rétirées  par  les  côtés  ^  &  alongées* 
par  le  milieu  ,  contrefont  un  croilîant.. 
Leur  peau  eft  d'un  blanc  de  linge  lavé  > 

(a)  Lionek  JHf^affefS'  New  F'oyage  and  àtfi 
érifdon  of  the  Ij:kfnus  of  America,  Landoi^ 
1704.  Gn  a  une  traduâion-françoife  fort  foible,i 
&  affez  incorrefte  de  l'ouvragie  de  \f^afFer,  quii 
fe  trouve  inférée  da&s  k  Tome  dei  voya^^es  dnf 
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Içurs  fourcils  ,  leurs  cils ,  &  leurs  oreil-" 
les   reOemblent  à  la-  delcripcion  qu'on 
a|  faite  de  ces  parties  en  parlant  des' 
î^egres  blancs  :  le  méchanifme  de  la  vi- 
iipn  eil  auiC  le  même  dans  les  uns  &  leS' 
autres. 

Ces  Blafards  Américains  fe'  tiennent^: 
aptant  qu'ils  peuvent ,  coi  pendant  le 
içur  ,  &  ne  îbrtent  qu'au  crépufcule 
oii  au  clair  de  la  lune  :  alors  ils  par- 
courent les  forêts,  les  plus  épaiffes  & 
les  plus  entrelacées,  avec  beaucoup  de; 
vivacité,  &  y  d^aflent  même  le  gros 
gibier.  Ils  meurent  tous  jeunes,  &  or- 
dinairement entre  la  vingt  -cinquième 
SL  la  trentième  aiinée. 

"Ces  hommes  couleur  de  craie,. avec 
des  yeux,  de  chat  ou  de  hibou,  n'exit- 
tent  que  dans  la  Zone  Torride  jufqu'att: 
dixième  degré  de  chaque  côté  de  r& 
quateur ,  ou  à  peu,  près  ;  à  Loango ,  à 
Congo,  a  Angola  en  Afrique,. à  Cey- 
Ion,  à  Bprneo,  à  Java  ea  Afie;-  à  la 
nouvelle  Guinée  dans  les  terrés  AuC- 
^rales ,  &!  aii  Darien  en  Amérique.  Il 
çft  vrai  qu'on  pourroit  encore  prendre 
pour  des  blafards  ces.  hommes  que  Pli* 
i^e  &  Solin  placent  entre  le  quarante-- 
cinquième  &  cinquantième  degrés  de 
latitude  Nord  ,  dans  l'ancienne  Alba- 
■*Joie ,  &  qu'ils  nous  difent  avoir  eu  les 
fourcils  &  les  cheveux    blancs ,  &  les 

yài2^  itîmarquables  car  la  coi^jl^iif^Wr. 
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ifue  ,  qui  eft.  un  yert  m,êlançé  d*un  bleii  . 
foible  :   ces  Albanois  voy oient,,  au  té-  , 
mpignage  de  ces  deux  Auteurs,  mieux- 
dans  le  crépufcûle  qu'au  foleil  :  &  leurs- 
iiiclinations  avoifent  beaucoup  de  rap- 
port avec  celles  des  blafards  connus  de". 
lîos  jours  C^):  ils  étoient  peut-êtrq  at- 
teints de  la  même  maladie ,  ce  qui  me'^ 
I^aroît  d'autant  plus  probable  que  Char--, 
din  ,   c^  voyageur  philofophe ,  aiture- 
qiie  les  peuples  qui  occupent  mainte-' 
nànt  ranciènne  Albanie,  à  Touçft  di5' 
la  Mer  Gafpienne,  font  naturellemenc- 
bafanés  ,  mais  très-fujets  à  unis  cer-- 
t^inè  maladie  des  yeux ,  &  à;  la   jau-*- 
BÎflTe,  ou  au  débordement  de  U.  bile.- 
G^eil  donc  le  climat  q^i  à  produit,  du-. 

Qi)   Saumaife  ,  danr  f€S  Exercitations  fur' 
^x>iin  ,  prouve  que   cet*  auteur  s'èft'  trompé' 
lorfqu'il  atfure  que  tous'les  habitants' de  Tan- 
criean^  Albanie  écoknt  blafards:  la  vérité -eil^^ 
q.u^o.n.<!atrquvQ'tt  feulemencquelques^uns'>  paç« 
tti  lçs:autre&^attmts<ec6Ct€V^<^j^4'€Oi}CUU^' 
PlinçiAediç. 

Sâumaiife  ne  patoic  pas  égalenoc^nti  heur€jU3^. 
dans  fçs  raifonhements  ,  lorfqu'il,  nç  vçuç- 
goint  admettre  qu'on  arott-  donné  le  noiai 
à^ Albanie  à  c^cte  Province  à-  caulie-  de  ces^ 
Ëotûmés:  bkncsv  t|u'on  y  r^ncontroit^  Que^re-' 
^Ayi  aitreu. un  au^re  uK^m-r* cela-  eftpoi&ble ^ 
9iQj^4^ celui  que  le$iRQQ>ains.lui.Qni  donné  «  axa«r 
d^tofblemeût.d^^/Mkj^AU^ 
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temps  de  Pline,  comme' aujourd'hui  y. 
par  une  immutabilité  étonnante ,  cette 
défaillance  dans  le  fang  &  dans  les  hu-- 
meurs  des  indigènes. 

Quelques  Savants  ont  pehféqtie  plu- 
fièurs  cantons  de  l'ancienne  Europe  ont 
aûffi  contenu  de  ces  Troglodytes  &  de 
ces  Nodambulès  à  face  blême ,  &  qu'ils 
ont  donné  lieu   aux   fables  populaires- 
fur  Texiftence  des  Gobelins  &  des  DrU' 
fions  en  France  ,  des  Gobalïs   en  Ira-- 
lïe  ,  dés  Kcilkraefs  en  Allemagne^  des 
T^'rools  en  Suéde  ,  &  des  Klubauttrs  en 
Hollande  ;  mais  eft-il  permis  dlgnoret 
que  tous  ces'faffadets  rifibles  font  nés,, 
comme^  lés   Démons    métalliques  ,  de 
l'èfFer  que  fotir  fur  la  foibl'e  imagina- 
tiûû^du -vulgaire- les  feux  follets-,  les- 
vapeurs  &.  les  exhalaifons  fenfibles  quii 
io.rteiit  des  bouches  des  mines  &  des- 
cavernes,  pendant  la  nuit  f  D'ailleurs 
I4  terreur,  qui  règne  ,  ou  qu'on  fùppofe- 
regner-  danS'    les>  fouterreins  ,   boule— 
verie  l'eiprit  des  eiifants  &  des  hom- 
mes peureux, .&  les  joue  par  de  iem- 
bîablès  illufions  ,  qui  ne  méritent  pas- 
qXï'ôn  en  parle,,  ou'qu'ôn  en  parle  long- 
temps.. .       •■    .. 

Ceux  d^entre  les  f<Iaturaliiles  qui' ont 
le  moins  approfondi  le  phénomène  des- 
Nègres  blahos  &  des  Blafards,  ont 
fbutenu  qu'ils  conftituoient  une  efpece* 
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fj'ermanente ,  immuable ,  &  non  dégé-- 
iiérée ,  par  des  caufes  fortuites  ,  de  la 
race  des  hommes  noirs  ou  bruns  :  ow 
a  ajouté  qu'ils  vivoient  réunis  en  corps» 
de  nation  tant  en  Afrique  qu'en  Amé- 
iigue  ,.  qu'ils  fe  gouvernoient  par  des» 
loix  particulières  &  bizarres ,  que  leurs^ 
îiïœurs  &  leur  inftin£t  étoient  en  fens- 
contraire  de  l'inflind  &  des  mœurs  des^ 
autres  hommes  ^  que  Tes  peuples  qui^ 
îes  environnent  y  les  maltraitent  &  LeS' 
iiiéprifént  y  mais    qu'eux    fe  flattoient^ 

âue  la  fortune,,  qui  s'eft  plue  à  les  tenir' 
ans  rbbfcurité  &  dans  l'aviliffemenry. 
leur  rendroic  un  jour  juftîce ,  &  qu'on* 
lés  verroit  alors  fortir  triomphants  de^ 
leurs  tanières  &  de  leurs  forêts ,  exter-- 
miner  les  habitants  des  deux  continents» 
&  fe  mettre  eux-mêmes  en  poffeffion  dé- 
tour le  glbbe.. 

Ce  conte  a  été  accueilli  par  quelques?^ 
phitefophes,  à  qui  on  ne  reprocheroit: 
pas  d'avoir  fondé  des  fyftêmes  âbfur-- 
des  iur  des  fables-  fi  incroyables  ^ 
s'ils  avoient  pris  la  peine  de  Vaffurer 
a,vant  tout  de  la  vérité  de  faits  qui  àu- 
loient  dû  au  moins  leur  paroître  fuf-- 
peds,  à  caufe  de  l'excès  de  leur  mer-- 
veillcux.  Nous  fommes  bien  éloignés ,; 
et  aulîi  éloignés  qu'on  peuc  l'êcre  ,  der 
prefcrire  x  ou  de  fixer  des  bornes  au^ 
Jouvmr  de   la.  Nature  cïéatrke:  nous? 

WQ-  ^àni  j|^$.  qj»'j];  ^  été  m- de£À^ 


de  fes  forces  de  former  une  forte  d'hoiti-* 
ûies  différente  de  la  nôtre ,  deftinée  k* 
vivre  dans  des  cavernes,  &  à  fubjuguer 
lin  jour  la  terre;  mais  il  ne  s'agit  point 
d*exeircet  nos  flériles  fpéculations  fur 
ce  ^ue  la  Nature  auroit  pu  faire  fi  elle' 
avoit  voulu  :  il  ne  nous  convient  que  de 
confidérer  ce  qu  elle  a  fait  en  effet  ; 
&  fi  Ton  ne  trouve  nulle  part,  dajjs 
1-univers  entier  ,•  ce  peuple  extraordi-* 
riaire,  il  faut  convenir  que  les  Blafards- 
lie  font  ni  une  race,  ni  une  efpece,; 
mais  de  fimples  individus,  nés  de  pa- 
rents bruns  ou  noirs,;  par  des  caufes^ 
accidentelles ,  qui  ont  pour  uainftant 
dérogé  au  plan  primitif,  &  à  la  loi^ 
éommune. 

Aucun  voyageur  n'a  jamais  rencon-' 
tré  dix  Nègres  blancs  raffemblés  >  &- 
Battel  -en  a  vu  quatre  à  Loango ,  qui^ 
cft  cependant  l'endroit  où  ils  font  moins» 
Tiares  qu'ailleurs  :  ces  naiflances  monf-- 
.  rtrueuf(9PS  font  aufli  extraordinaires  en* 
Amiérique  que  d'ans  notre  hémifphere  ;• 
^uifqu'on  a  Compté*  qjae  fur  trois  c^nts^ 
Dariens^  bronzés  on  ne  voit  pas  un  bla-- 
fera.  M.  l'Abbé  de  Manet ,  qui  a  fait 
depuis  peu  en  Afriquç  toutes  les  re^ 
cherches  imaginables  ,  pour  favçir  s'il- 
y  exilloit ,  entre  les  Tropiques  ,,  une. 
pçuplad.e  d'Albinos,;  sVjft  cônVain-- 
€Vi  •  ainifi  qjùe  tous  ceuy  qui  l-ont  pré-^ 


Jamais  été  queftion  ,  &  que  tous  les» 
blafards^  qu'on  y  connoît ,  font  iflus  de' 
parents  Nègres  ou  olivâtres ,  qu'ils  ne- 
Gonftituent  point  &  n'ont  jamais  conP- 
tltué  une  elpece  parriculietr.  On  les^ 
regarde  y  dans  leur  pays ,  comme  d€S> 
animaux  facrés  &  rares  ^  &  les  fouve-^ 
râins^de  l'Afrique  &-  des  Indes  croient 
qu'il  y  a  de  la  magnificence  &dumé-' 
xite  a  nourrir  quelques-uns  de  jc^s  avor-- 
tons  dans  l'èncèihte  de  leurs  palais  :' 
les^  Rois  de  Congo  &  de  Loango  en» 
oxît  toujours  quatre  à  cinq  à  leur  cour,ovi'' 
ils  font  fans  comparaifon  plus  refpeûés- 
que  les  nains  dans  le  ferrail  de  ConP- 
tantinojjle  >  trop  foibles  pour  qu'on  leS' 
rédoute  ,  aflez  malheureux  pour  qu*on> 
tes  plaigne  ,,  allez  rares  pour  qu'on  les> 
recherche  ,  ils  ont  plus  à-  fe-  louer  du* 
traitement  que  leur  font  les  hommes^ 
que  de  l'état  où  la  Nature  les  a  réduits.- 
Rien  ne  m'a  plus  fufpris  ,  pendarît- 
le  cours  de  mes  recherches  ,  que  de- 
trouver  dans  Içs  lettres  de  Fernand  Cor-- 
tez ,  û)  qu'on  avoit  précifément  la  mê-^- 

(  tf  ).  Voy.uZ  Las  Cartas  de  Dpm^  Hernania^ 
Ci^rt^l  ,  Marques  dd  f^alU.  ;^  de  la  Can^uiftm\^ 
dèf  J^esçico  al  Efnp^r(idor, 

On  trouvera  une  traduâipn  latine  de  cet^ 
•qvragft  Erpagnol  dans;  la  CoHefiiori  de  Her--. 
■v^gib^  fous^  Ifl^*  titre  de  T.  Comjîi  dt  infulii^ 
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tàe  idée  de  ces  Blafards  en  Amérique,  & 
que  tous  l'es  Empereurs  du  Mexique  en 
chtrerenoieht  quelques-uns:  auflî  Monte- 
2umaavoitjil  trois  ou  quatre  de  ces  créa- 
tures à  fa  coUr ,  lorfque  les  Efpagnols 
y  arrivèrent  ;  &  Cortez  ,  qui  les  avoit 
vues ,  les  décrit  auffi  exààement  qu'el- 
les l'ont  été  enfuite  par  WafTer. 

En  1703, on  inôntra au  voyageur  de" 
Kruin  une  Kackerlake  dans  le  palais* 
du  Roi  de  Bantaih  ,  qui  Tavôit  fait  ve- 
nir exprès  d'une  ifle  fituée  au  Sud-Eft 
de  Ternate ,  ou  ces  perfonnes  font  moins 
rares  que  dans  les  autres  Moluques  : 
de  Bruin  dit  que  Sa  Majefté  Bantamien-r* 
b6  prenoit  de  teriips  en  temps  le  plai- 
fîir  de  coucher  avec  cette  Kackerlake  ,. 

Quoiqu'elle  eût  des  yeUx  louches,  à» 
émi-fermés  ,  &  le  vifage  fi  gonflé  qu'on* 
afoit  de  la  difficulté  à  en  diftinguer 
lés  traits  (a).  Ce  Prince  fit  afl*eoir  cette- 
femme  à  fa  table ,  &*  ordonna  ali  voyâ-«" 
géur  Hollandois  de  la  bien  confidé- 
rer  ,  à  caufe  de  fa  fingularité  ;  &  il- 
êR  fûrprenailt  qu'il  né  nous  en'  ait  pas^ 


(«y  De  Bruins  Rd'^e/h  y  pagi  580.  ht-fiL- 
Anifierdant  1*7 r4.  H  ya  toure  apparence  que" 
éet  écrivain  s'eil  trompé  y  loiqu'il  ^eft  imagina' 
qae  cette  femme  blatarde  étoic  ati  nômbtejdef^ 
concubines  du  Roi  de  Bantam  :  c^eft  comme' 
(M'eût  dit  que  le^  deux  nains  que  ce  prince 
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eonfervé  un  portrait ,  lui  qui  a  deflîné  ,. 
avec  tant  d^élégance  &  de  vérité  ,  des- 
objets  d'une  bien  moindre  importance. 
L'Empereur  de  Java  ^  que  les  Hol- 
latidois  tiennent  en  tutele  à  Jucatra,. 
ou  ils  le  laiflTent   jouir  de   toutes  les^^ 
décorations  d'un  pouvoii*  qu^ils  lui  ont* 
été,  pcffédoit  en   1761  trois  blafards;- 
mais , H   fit  tant  d'iiift'ances  auprès  de- 
foïi paître ,  le  Gouverneur  de  Batavia  y 
poàr  en  avoir'  encore  qiiel'ques-uns  ^ 
^à'ôn  les  lui  stchita:  à  tout  prix  dans- 
lesifles  vôilines  ;  &  en^  1763  on  enavoit 
déjà  fournr  cjuatre  autres,  qui  ne  s'oc-- 
cupoient  qu'à  bourrer  k  tabac  dans  la- 
pipe  de  ce  priïice ,  ^  y  mettre  le  feu  ,. 
à  porter  des  jattes  de  pilau,  à  récite*'  ' 
des  otaifons,  &  à  rendre  tous  lespe-^-. 
tits  feïvices  qui  ne*  font  pas  au-denus;'  - 
de  leurs  forces  :  mais  leurs  fondions' 
fe "bornent  à  bien-  peu  de  chofe  ,  ou  plu-- 
tôt  à  rien  ;  car  leur    débilité  eft  telles 
qu'ils  font  impropres  àtouttrayail.  Rien^ 
n'^ëft  plus  ridicule  que  d^eritendre  dire- 
à   de     certains  écrivains  de  voyage , 
qile  ces    Nègres  blancs  font  la  garde' 
aif  palais  des  fouverains  de  Loango  y 
qui  leroient  bien  mal  défendus  s'ils  n'a-- 
voient   d'autres   latellites  que  de  tel$> 
monftres  ,  incapables  de  commandera 
d'obéir  ,  incapables  de  fe  battre  ^  in- 
capables enfin  de  difcérner  en  plein  mi-- 
dr  ks  objets- qui  les  eutrironnem-à^^la^ 
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diijance  de  dix  pas.  Il  efl  également 
fttux  que  les  Portugais  aient  acheté  de 
ces  Albinos  en.  Afrique,  afin  de  les  em- 
ployer aux  plantations  &  aux  mines  du 
Brçfil  :  ils  le  connpinent  t^op.  bien  en 
cJfcl^ves  pour  faire  de  tels,  marc.hés,  La 
Vçrité  eft  que  lesvMfleaM^  Négriers  en 
•ijt  tranfpottp  qnelqneSrHns ,  par,  curio^ 
fiié>  ^  qu'on  Ips,  a  rnoAtrés.  poHf  de 
TargQnt  dajié  les,  cblonies  Bortpg^ufçs  , 
comme  on  les  mQntre  en:  Europe,  lie 
blî^ftrd  qui  apaju^  en  France  en  i?747> 
étpit   fi   défait,  fi    petit  ,•  fi»  d^lioar,- 
fi   myqpp  ,♦  qu'ili  lui  eût  .été  imppflir' 
blp^  de  fpulever   le  moindre  farde^W,  j^ 
ou  àp  mafiE^er  en;  plein;  jour,  fans- 
S^làç,  ,      '     \.   ... 

QnajKl.ojti  a^intSffOge  l!Emper^f,d^* 
J^vi;  fHr,  les,mptife  qujji^^ffiioiënt  der 
fir^i^r  fi^  ardemment  de,  voirafa,.cQur.4e$^ 
Kaçl^çrlâkes  ,  ce  jeune  Eripf^  a,  répour 
du  que  c'qtqit  une  étiquete  iininémpria-' 
le ,,  que  fes  prédécefTeurs  en  aypient  eus  ^ 
ù}ip  tous  les  fouverains.des  ifles  en  pof-* 
iedoient ,  &  que  leiii:  relig-ion  pjomet-" 
toit.une  réconipènfe  à  ceux  qui  le  char- 
géoient  de  ^entretien,  de  qtielques-uns 
de  ces  malheureux.  Le  peuple  les  rcr- 
garde  dn  même  œil  ,.•  &les  traite  delà- 
même  façv)n  que  les  Turcs  &  les  Orien- 
taux, traitent  les  peîlonnes  ton^bées  en   ' 
deo^ence ,  qu  nëe&  imbéçilles ,  ç'e^-àf 
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égards  ;  on  va  même,  jufqu'à  les  cane- 
Bifer  de  leur  vivant. 

On  ne  fauroit  mieux  conïparer  les 
Blafardis ,  quant  à  leurs  facultés,  à  leur 
dëgénératipn ,  &  à  leur  é:at,  qu'aux 
é^retins  qu'on  voit  en  affez  grand  nom- 
bre dans  le  Valois,  & principalcmenc 
à  Sion  capitale  d6  ce  paySf,  ils^  font; 
fourds,  muets,  idiots  ,^  prefque  inf^nlîr 
blés  aux  coups,§:  portent  des  goitres  pror 
d^gieux  qxd  leur  defcendeqp  jufqu'à  la 
ceinture:  ils  ne  font  ni  furieux  nimal- 
faifants  qupiqu'abfolumçnt  ineptes  & 
incapables  de  penfer:  ils  n'ont,  qu'unt: 
forte  d'aptrait  affez  viole;nt.  poi^r  leufS 
bèfoins.ffhyfiques ,  &  s'aban4Qnîient,aux 
piâifirs  clj?s  fens  djç  toute  efpeçq ,  fan?»,  : 
y  foupçonner  aucui>.crinie,.ançunq  ipir 
deçeqce.  Les.  habitants  du  Vjajaisregarr-', 
dent  ces  Crétins  comme  les  Aqges  tutér  * 
lajires  des  familles  ,ço|nm^  dçs  Saints^ 
&  ceux  qui  ont  le  malheur,  de  n'en 
avoir  pas  d^ns  leur  pare^ité,  fq  croient^ 
férieufement  brouillés  avec  le  Ciel  :  CO 
on  ne  les  contrarie  jamais.,  on  les  foigne 
avec  affiduité,  on  n'oubliç  rieq  pour  les 
amufer,  &  pour  fapisfaire  leur5  gpûtSL 


'wmm 


(41)  t.a  plupart  de  cer  détails  fur  les  Crê* 
tins  font  tirés  d'un  Mémoire  de  ML  le  Gonue; 
df  Maugiron.  ^j  lu,  k  l^  Sçç^éU^  BLpy^al^  d^r 
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Ce  leurs  appétits:  les  enfants  n'ofentles 
infulter ,  &  les  vieillards  mêmes  les  reC- 
pfeftent.  Ik  ont  la  peau  très4ivide ,  & 
iiâiffent  Crétins^  c'ell-à-dire  aiiflî  ilu- 
pîdes,  auifi  fimples  qu'il  eft  poffible  de 
rêtre  :  les  années  Rapportent  aucun: 
cfiangement  à  leur  état  d*abrutiflement  : 
ih  y  perfiftent  ju'fqu'à  la  mort ,  &  on- 
ne  connoît  point  de  remède  capable  de 
les  tirer  de  cet  affoupiffement  de  la  rai- 
fdn .  &  de  cette  d^faillsfnce  du  corps^ 
^oe  refprit:  il  y  en  a  des  deux  fe- 
xôs,  &  on  leîs  honore  également,  foit 
qu'ils  foieiit  hommes  ou  femmeis.  Le" 
réfpeft  qu'on  porte  à  ces  perfonnes  at- 
teintes du  Cretinage.  ell  fondé  fur  leur 
jifnocence  &  leur  foibiéfle  :  ils  ne  fau- 
jrolent  pécher ,  parce  qu'ils  ne  diftin- 
gùent  pas  le  vice  de  la  veïtu:  ils  ne 
i'a'uroient  nuire ,  parce  qu'ils  manquent 
de  force,  de  vaitlance.,  ou  d'envie;  & 
c'eft  juftement  le  cas  des  blafards,  dont 
la  ftupidité  eft  aufli  grande  que  celle 
dés  CretiTïs  ;  &  fi  la  violence  de  leur 
altération  ne  les  a  pas  entièrement  pri- 
vés du  don  de  la  parole  5  ils  ont  d'au- 
tatît  plus  fouffert  dans  le  feiis  de  la- 
tue ,  &  peut-être  autant  dans  celui  de- 
i'ouïe  :  car  tous  les  Nègres  blancs  ont 
l'oreille  dure ,  &  la  lurdité  les  furprend 
quelque  temps  avant  kur  mort.  Battel 
dit  qu'à  Loang^o  ces  Albinos  font  la-priere' 

devant  le  Roi  :  oa  les  place  immédia^; 
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tement  autour   de  fon  dais ,  où  i.lç  fe  | 

tiennent  accroupis  fur  des  nattes  ou  des  I 

tapis.  Cette  naode ,  fi  choquante  k  nos 
yeux ,  de  faire  réciter  les  prières  par  des 
imbécilles,  vient  de  l'opinion  qu'on  a 
de  leur  fàinteté  :  les  Valailains  feroienc 
fan^  doute  auffi  prier  Dieu  pour  eux 
par  leurs  Crétins ,  s'ils  n  étoiejnt  muets. 
Ce  pf éjugé  n'eft  pas  moderne  :  on  en 
rencontre  des  traces  très-m?irquées  daçs 
la  plus  haute  anriquité,  oii  Ton  croyoit 
.que  le  Ciel  infpiroit  Ibuyent  les  foi^ 
p^r  préférence  aux  dévots  :  tous  les  pro- 
phètes avoient  la  réputation  4e  n'être 
pas  fages ,  &  cependant  pn  les  écoutoit 
;&  on  les  croyoit,  ou  dans  leur  pays  ou 
ailleurs:  les  pretreffçs  4* Apollon^  ép. 
Hiflribuant  les  oracles ,  iniitoient  /  par 
ieurs  gefles  violents,  les  perfonnes  fré- 
nétiques ,  6ç  ellçs  n^voient  jamais  plus 
de  crédit  qi^e  quand  elles  paroiflbienc 
avoir  perdu  le  fens  commun.  Quoique 
les  Chrétiens  n'aient  pas,  comme  lés 
Mahométans ,  la  charité  de  bien  traiter 
les  imbéçilies  dans  ce  monde,  ils  ne 
doutent  pas  qu'ils  ne  feront  trè?  à  leur 
aife  dans  l'autre.  Tous  ces  différents  pré- 
jugés fe  rapprochent  donc ,  &  fetien-  , 
nent  cotnme  par  la  main,  parce  que 
Je  peuple  eft  le  même  d'une  extrémité 
de  la  terre  à  l'autre  :  fes  opinions  font 
^muables. 

.     Jl  çtoft  péceflakç  4e  rçn4re  çoinptJji 


de  ce  que  les  jJVjnéricains ,  les  Africains^ 
JBc  les  Indiens  penfent  de  ceux  qui  naîl- 
iènt  blafards  pamii  eux  ;  &  cette  coh- 
^ôiflince,  qui  a  manqué  à  la  plupart 
4es  écrivains,  fer  vira  à  développer  les 
caufes  de  ce  phénomène.  S*il  eft  avéré 
rqu'il  n*y  a  pas  de  peuple  entier  de  Nè- 
gres blancs;  s'il  eft  avéré  qu'ils  pro- 
Vie'nnent  tous  dé  parents  noirs  ou  h^iÙLr 
nés,   fans  cdhftituer  .une  race  ou  une 
A^arjété  dans  le  genre  humain,  noji'plus 
que  ceux  qui  ont  la  jauniffe  ne  forment 
aine  variété  parmi  les  européens,  oh 
jes  Crétins  &  les  goitreux  parmi  les  Suit 
ies,  il  fera  moins  difficile  de  découvrir 
3a  fource  de   cette   fingularité.  Quoir 

3ue  l'explication  que  nous  allons  en 
onner ,  n'appartienne  à  aucun  des  Na- 
dturaliftes  qui  nous  ont  précédé ,  les  prin* 
xipes  fur  lefquels  elle  eil  fondée,  ne 
fauroient  être  xii  plus  clairs ,  ni  pilus 
jncontCiftables. 

G)mme.le  fperme  des  Nègres  &  des 
5bafanés  eft  plus  o,u  moins  teint,  plus 
pu  moins  noirâtre,  il  ejB:  par  là  même 
j)lus  fujet  à  s'akérer  que  celui  des  au- 
très  hommes ,  en  perdant  fa  couleur  pro- 
pre &  naturelle,  ou  en  en  prenant  une 
auçre  par  la  déçompofîtion  de  la  fubf- 
tance  colorante  qu'on  nomme  JEthiops 
/mimai ,  ou  par  la  diflîpâtion  totale  de 
cet  JEthiops.  Cet  accident  furvenu  à  1^ 
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^e  teiht  ne  -t>cfut  rëffenibler  à  celui  die 
•ies  iparents:  cet  enfant,  iok  hiâle  foffc 
tfemelle ,  eft  ordinairement  d'un  blanc 
\de  lait  :  il  peut  aufli  être  couleur  àe 
«garance,  d*un  rouge  fdmbre  &  drné  de 
cheveux  qui  tirent  fur  le  jaune^  Mar- 
tgrave  dit  avoir  v.u  une  Africaine  rouge^ 
<lu'on  avoir  ainenée  par  curioûté  au 
3réfilC^):on  ne  put  lui  apprendre  dç 
*ciuel  canton  cette  femme  extraordinaire 
;àvoit  été  tirée  ;  mais  il  eft  probable 
^qu'elle  étoit  originaire  d'une  province 
.au  Royaume  de  Congo ,  où  Ton  renr 
:contre  plus  "qu'ailleurs  des  individus  k 
crinière  roufle ,  &  dont  la  peau  eu  broa- 
zée ,  au  lieu  d'être  couleur  de  fuie. 

Le  même  père  &  la  même  mère  qui 
ont  eu  un  tel  enfant  rougeâtre ,  en  enr 
gendrent  quelquefois  après  lui  un  tout 
T^lanc ,  de  la  ftature  du  nain ,  avec  de$ 
^eux  de  perdrix  :  ces  deux  altérations 
îenablent'  donc  fe  rapprocher  :  la  dcr- 
jiiere  n'ejft  que  laconféquence  ou  la  fuite 
de  l'autre.  Elles  pourroient  fe  combiner 
'dans  le  même  iu/et,  &  produire  un 
•Negrç  blanc  à  cheveux  rouges:  voilà 
\«xadement  ce  qui  arrive  de  temps  en 


(tf)    Voyez  les   Corhmentaires    j^e    Jlfatr* 
grave  fur  Lhljloire  Naturelle  du  Bréjil ,  inj» 

primés  à  k  fuite  des  (lEuYtes  de  JPifos.  Amfte^ 
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^emps  parmi  les  Kackerlakes  cLe  rAfier» 
j&  lesDpndos  d'Afrique ,  entre  lelquels 
.on  en  a  vu  dont  rép.iderme  étoit  d'im 
blanc  déneige,  &  la  chevelure  couleur 
aurore ,  ou  de  garance  ',  oy  çl^  fafran  ; 
^  ce  phénomène  eft  fi  jpeu  nouveau  qu^ 
Pline ,  en  parlant  des  Maures  blancs , 
ja joute  qu'il  s'y  en  trouvpit  ji  chçyeujc 

En  1 73  8 ,  une  Négreffe  niît  au  mondeiy 
il  Carthag^ne  dans  jes  Indes ,  à  diffé- 
rentes CQUches ,  quatre  enfants  blafards, 
,qui  avoient  tous  quatre  l^s  cheveux  d'i^n 

{'aune  d'orange  vif,  &  U  peau  d'ua 
.  )lanc  de  papier  ,&n,  fans  Je  moindris 
mélange  d'incarnat  x)U  dç  pojirpre  ;  un 
4e  ces  Albinos  a  été  montré  à  Madrid, 
où  le  Marquis  de  Villa  Herxnofa,  ex- 

Souverneur  d^  Çarth^gene ,  l'avoit  çon- 
uit  :  un  fécond  ,a  paffiè  au  ferviçe  fijs 
Dom  Pionyfio^e  Alcedo  y  Herrera, 
j&  ils  font  morts  tous  deux  jeunes;  oa 
ignore  le  deflin  djss  autres. 

Quelque  multipliés  que  foient  les  fyf 
;têmes  fur  la  génération ,  quelque  pro- 
digieux que  foit  le  nombre  des  bypo- 
^hefes ,  des  rêves ,  dçs  paradoxes  pro- 
pofès  a  ce  fujet  ;  il  réfulte  de  toutes 
les  expériences  faites  fans  partialité*, 
fans  pr,évention,  par  àçs  obfervateurs 
dont  l'efprit  &  les  yeux  çtoient  encore 
ïibres  de  préjugés ,  ^  capables  de  yoin 
lïrçfulce .  dis-jeV,  de  ces  expériences  que 
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la  femence  des  deux    fexèà  concourt 
«gaiement  à  l'ouvrage  de  la.génération  ^ 
quoique -dans  une  proportion  peut-être 
inégale  :  ii  réfuke  encore  de  raïialogie^ 
&  de  la  couleur  des  métifs,  que  la  li* 
queur  -prolifique  eft   noirâtre   dans   la 
Négreffe  coiame  dans  le  Nègre ,  &  que 
la  aécompofition  qui  pourroit  fiirvenir 
plus  dans  un  fexe  que   dans    Tautre  p 
produiroit  un  enfant  pie  ou  tacheté  de 
Bandes  blanches  -&  noires ,  <:omme  ce- 
lui ^ont  il  eft  fait  mention    dans   les 
Tranfaâions  philofophiques  de  la  Société 
-de  Londres  à  Tan  1766  (a).  Ce  pro- 
dige, obfervé  par  un  Phyfieien  très- 
réclair^ ,  doit  nous  rendre  moins  fufpefte 
la  peintiireque  Gumilla  fait  d'une  fille 
qu'il   avoir  vue  à  la  nouvelle  Grenade 
«n  17384  'Née  d'un  père  noir,   fain^ 
vigoureux  ,  &  d'une  Négrefle  infirme  ^ 
elle  avoit  la  peau,  depuis  les  pieds 
jufqu'à  la  tête«  fouettée  &  mouchetée 
de  grandes  taches  parfaitement  noires 
&  parfaitement  blanches  comme  la  robe 
du  Zèbre:  fes  cheveux  étoient  auffi  de 
ces  deux  couleurs  :  vers  la  partie  fupé- 
heure  de  4'occiput ,  oa  remarquoit  un 

(  <<3  Dan«  une  L^Cre  de  M.  Parfoa  à  M.  le 
Comte  de  Morto^>  Préfideûc  de  la  Société 
Royale. 

Tome  h  X 
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bouquet  de  poils  crépus  d'une  blancheur 
éblouiffa^te ,  pendant  que.îe  çefte  de  la 
chevelure  étoii  fimplQtaont  frifé  &  d'un 
nçir  obfeut  :  on  n'admira  psis  long- 
temps cette  .créature  fi  remarquable  :Ia 
dépravation  des  humeurs ,  qui  avoit  pror 
duit  en  elle,  tant  de  fingularités^  l'em-. 
.  porta  9  6c  elle  niourut  ençpre  à  la 
mamelle. 

Oui  voit  en  Sibérie,  ditStrahtenberg^ 
&  p^rticuliérementî  près  de  Crafnoyaf 
fur,  le.fleOve  Jenefci;,  quelques. homiA^ 
reftés  d'une  horde  ancienne  de  Tartares  j» 
^adis  fort  nombreufe  ;  on  rappelloit  PzV 
gaga  ou  Pitfira  Hprda^qvû  veut  dire 
îa^  horde  bigarrée,  ou  tigrée  :  aujourd'hui 
elle  qft  éteinte,  ôt.on  n'en  voit  plus  que  . 

âuelques  hoffMsw»  idifpérfés  de  côté;& 
'autre  fans   demeuré  ^ixxGv  S^i    vu , 
continuert-il ,  un  4e  fes   Tartares  bi-J 
garrés  à  Tobobk ,  qui  auroio  faic  fortune 
à    fe  montrer,  dans  les  grandes  villes 
de  l'Ettrape:.  ces  cheveux  étpiènt  cou- 
pés à  un  doigt. près. de  U  tête:,   qui 
étoit  .marquée  de.  tache&;  pa^rfaitemenc 
blanehe&idc?  l^i  largeur  .d'unQ; petite, 
pièce.  -  de  mjoianoiej  il .  étoû .  tacheté:  jiq . 
même  fur  le  corps  ;  mais  les  taches  y 
étoient  (j'un  brun  noirârre  Ik  moins  rér:. 
gulieres  que  fur  la  tête^  En  avançant 
dans  la-Sibéjrk',  cet  ofliâet  trouva  plu- 
fieurs-  autres  hommes  *  bigjirrés-^  mais. 

différemment  du  premier^  en  çç^uc  levvr 
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tête  n'écoit  pas  marquetée  comme  la 
peau  des  tigres  Cû  vouloit  dire  appa- 
remment comme  celle  des  léopards  ou 
des  panthères  )  les  taches  formoient  des 
marques  ir régulières ,  comme  on  en  voit 
aux  chiens  &  aux  chevaux:  il  s'y  en 
rencontra  un  qui  avoir  la  moitié  de  la 
:ête  blanche,  &  l'autre  moitié  noire^  . 
C^uand  on  a  demandé  à  ces  Tartares, 
fî  ces  taches  leur  venoientde  naiffance  , 
Ils  ont  répondu  qu'il  y  -en  ■' avoir  qui 
les  apportoient  en  venant  au  monde ,  & 
jue  chez  d'autres  c'étôient  des  fuites 
Je  maladies. 

Ce  n'efl  poinft  dans  les  faits  attet 
tés  par  Strahlenberg  qu'il  y  û.  de  l'exa- 
gération ou  de  l'erreur;  mais  latràdi-*  ^ 
don  fur  l'exiflfence  de  la  horde  bigat-^  : 
rée  eft  indubitablement  fatrffe':  l'auteur   ' 
rrès-exaft  &  très-inftruit  des  Nous  fur  '  " 
?Hiftoire  généalogique  des  Tartar es,  ait,: 
que  lerélultat  des  informations  qu'U'k.  •" 
faites  dans  le  pays,-  &[♦  qu'il  y  a  fait  ^ 
faire  par  d'autres,  eft' que  cette  tribu:  ? 
n'aî  jamais ^xifté,  &  qu'on  en  a,à  tct  " 
&gàrd^  impofé  au'  prifbhiffiér  \Suédt:)i^^^ -^ 
M:  Gmélin  qui  a  parcouru  la  Sibérîej,*;'; 
avec  de    bons  interprêtes,,  &;  tous  les/, 
fecouj^s  q^'uh  favànt  peut  exigent  poup»  J 
voyager  utilement,-  a  duffi  entrepris  de^- . 
rechèrcheS'ftfr  la  Ele/lra  Hordai  Scqucn- 
qi/U'  Ibii  conftar^ -qu-il  y  a  eu  unena-'  j 
rion  vagabonde  de  Sibérie  *qtli  a  porté  ' 

T  a 
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ce  nom  Ça),  il  n*eft  point  vrai  quel^s 
hommes  qui  la  çompofo; enr ,  aient  été 


mmimÊtmmmtm  ■  «  .ii  i  w^y—i^w— *■#■*■ 


(tf)  Dans  la  plus  ancienne  cane   de  la 
Sbéhe  que  nous  ayons  pu  décpu vrir^  8c  qui  fe 
trouve  dans  l* Atlas  de  Hondius  èc  de  Mercator, 
la  Pieflra^Orda  ou  Horda   eft  déjà  indiquée 
6c  placée  au-delà  de  TOby.  Ce  n'eft  donc  pas 
dans  la  Defeription  de  l^Empirc  de  Rujpe  par 
Strahlenberg ,  qu^il  eft  fait   mention   pour  la 
première  fois  de  cette  Horde  }  lyi*    C^mélin , 
qui  a  pris    à    cache  de  co|itredtre   Strahlen- 
berg  à  chaque  page ,  eft  contraint  néanmoins 
d^avouer  qiie  cet  officier  a  pn  voir  des  hom- 
mes bigarrés  par  les  fuites  de    quelque  ma« 
ladie*  Quant  à  TAuteur  des  notes  fur  THtf- 
coire  généalogique  des  Tfirtares  ou  des  T|i- 
lars ,  il  emploie  »  page  4514  ^  un  argument  qui 
ceparoit  pas  abfolument  concluant  :    sfil  v 
avoit  jf  dit-il  f  des  hommes  pies  ou  tachetée 
de  blanc  &  de  noir  en  Sibérie ,  le  C^ar  Pierre. 
I,  n^auroit  pas  manaué  d>n  voir  quelques- 
uns.à  fa  cour  ;  puilque  c*étoit   le  rrince  le 
plui  turleux  de   fon  fiecle  8e  qui   avoit  un 
goût  décidé  pour  THiftoire  naturelle  ;  mais  du 
temps  de  Pierre  I.  on  ne  connoiifoit  pas  encore 
tpLixe^  Jei?  fipgularités  de  la  Sibérie*,  8c  ce 
nV  iié  que  par  le  moyen  des  offici^ers.Çuéiois 
qu(  y  ont  été  envoyés  prifonniers  ^  qU*ona  reçu 
les]  premiers  éclairciiTements  fur  rmtérieur  de 
ce  vafte  pays  ;  c'eft  auifi  à  eux  «  8t  iiir-tout 
à  M.  p.  p.  qu'on  eft  redevable  4.e  THiftoiro 
d^AbuIgazi^  qui^feroit  peut  être  reftéeà  ja« 
mais  inconnue  «  fi   un  Officier  Suédois  n'en 
avoit  acheté  unç  copie  manufc^it^  i  ToM^ 
d'un  marc}iaDd  EuHarpis^  ^ , . 


Il . 
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tous  tachetés  de  noir  &  de  bknc;  Il 
faut  donc  réduire  ce  phénomène  a  fes 
juHes  bornes,  &  en  fépârèr  lé  faux  qui 
y  eft  confondu  avec  la  vérité.  Comme 
les  Tungufes  &  les  habitants  des  en- 
virons de  Crafnoyar  font  naturellement 
bafanés ,  ainfi  que  les  Kamfcharkadales  , 
il  n'eft  pas  impoffible  qu'ils  foient  fu- 
jets  à  la  même  indifportion  qui  trou- 
ble les  feurces  de  la  génération ,  &  dé- 
colore la  liqueur  fécondante  parmi  les 
Africains  )  de  forte  qu'il  pourroit  leur 
iiaître  des  enfants  qui  porteroient  l'em- 
preinte de  cette  altération.  Quant  à  ceux 
ui  deviennent  bigarrés  par  la  fuite 
'une  lïialadie ,  cela  n'eft  pas  plus  fur- 
prenant  que  de  voir  des  Nègres  blan- 
chir pendant  une  fièvre  chaude- 

Si  Ton  vouloir  révoquer  en  doute  que 
la  fubftance  qui  fert  à  la  réproduûion, 
puifle  ou  fe  changer ,  ou  entraîner  avec 
elle  un  levain  venimeux  qui  agiroit  fur 
le  foetus  dans  le  moment  même  qu'il 
le  forme ,  &  que  fon  corps  &  fon  ame 
commencent^  pour  ainfi  dire,  à  fe  réu- 
nir ;  on  n'auroit  qu'à  citer  cette  longue 
£c  affligeante  lifte  de  maladies  hé- 
réditaires qui  fe  perpétuent  plus  opi- 
niâtrement dans  les  familles ,  qu'il  ne 
feroit  à  fouhaiter  pour  le  bi«n  de  l'hu- 
manité: les  vertus  font  paffageres,  le 
mérite  eft  perfonnel;  mais  les  vices  ^  les 
excès  ^  les  débauches  qui  opt  détruit  Iç 
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.  tempérament  des  parents ,   produifen: 
.des  individus  dégrades,  pufillanimes, 
./.&  d'autjant  plus  à  plaindre  que  la  Na- 
ture,  toujours    inexorable,  les  châtie 
:; pour  les. fautes  d'autrui,  qu'eux-mêmes 
..ne  fauroient  commettre.  Bnfin,  on  ne 
i  niera:  point  que  des  germes  dorrompus 
:.  ou.  corrupteurs  ne  pénètrent  quelquefois 
:  reifence  de  la  liqueur  prolifique  ,  fi  l'on 
;  le.  rappelle  qu'on  voit  ,des  enfants  qui, 
.éuJorrir,  du  fein  de  la  n^ere,  fbntar- 
;teint8  &  tourmentés  du  mal    vénériefl 
.provenu  du  père. 
La  cûuleur.dela  matierçféminale  dans 
les  Nègres  o*eft  pas.  une  hypothefe  fuf- 

-  ceptible^de  doutes  ou  de  contradiâions  ; 
c'eil  une  yérité  de  fait,^que  les  anciens 
connoiffoient  &  que  les  n^odernes  fe  ie- 
roient  peut-être  obllinés  à  méoonnoître , 

.  fî  les  dernières  expériences  de  M.  le  Cac 

.de Rouen  n'avoiçnt  démontjé que  cène 
liqueur cft noirâtre,  dès  qu^n  la  corn- 

I.p^re  à  celle  des  honam^sr blancs  (fl).Si 

■  M.  *  *  -I  ■» 

-  (  tf  )  Voyez  fon   Traite  fiir^  ta-  couleur  -de  la 
'fèau. 

S'il  falloit. prouver  que  ].e$Ane!>6nsavo2eiit 
faîr  cette  obfervation  fur  .la  cpuleur  du  fperme 
•■des  Nègres  ,  il  n'y  auroit  qu'à  citer  le  paf- 
fage  d^Hérodote  :  Genitura  ^  quam  in  muLitres 
emittunt  ,  non  alha  ,  quemadmodum  ceterorum 
hominum  ,  fed  atra  color  corporis  ;  quaU  virus 
JEthiofts  quoqut  emittunK  Thal^N.  ïoi,  ifhfol^ 
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'-  ia  nuance- du.  t^int  n'étoit  point  préexif- 
tante  &  mhé(en$e:  dans  la  fubflance 
ipermatique ,  comment  ^kpldqueroit-on 

.  l'afFcibliffement  .<le:  4a  couleur  dans*  les 
ànétifs?  comment  concevroit-on  que 
d'un  Européen.  &  d'une  fenune  du  Con- 
go il  provient'  un  jmrulâtre ,  qui  en  fe 
mariant  avec  une:  fille  blanche ,  engen- 
dre un  QuàrtQrofi^'bafané  ? .  en  ce  cas  , 
la    matière  colorante  fe  délaie  &  fe 

.  J>erd  par  le  mélange  continuel  des  fper- 
mes  :  le  contraire  arrive  loriqu^on  ad- 
met ,  pendant  quatre  générations  fuivies^ 
ijuatre  pères  noirs  avec^trois  mères  ba-» 
fanées  &  une  mère  blanche  :  le  dernier 
produit  de  cette  filiatioh  eil,  conmie  on 
l'a  fait  voir,  un  Nègre  véritable.  On 
peut  contempler  ce  même  effet  dans  les 
animaux  de  différents  poils  qu'on  cfoife  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  iurprenant , 
t'eft  que  dans  ces  animaux  le  noir  & 
le  blanc  forment  fur  la  peau  &  dans 
le  poil  des  taches  décidées ,  &  comme 
circonfcrites  par  un  contour  ;  au  lieu  que 
dans  t  l'homme  tout  le  corps  fe  peint 
exadement  de  la  même  nuance^  fans 


Âriflote  »  qui  avoit  lu  ce  paffage  >  nie  la 
Vérité  du  fait  ;  parce  que  cette  noirceur  ne  lui 
avoit  peut-être  pas  paru  aufli  fenfible  qu^Hé* 
rodote  Pinfinue  :  peut  -  être  auiC  avoit  -  il 
nianqué  d^occaûons  pour    faire  des  expérien^- 

I4 
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diftinûion  de  clair  &  d'obfcur  :  le  mitîf 
îffu  de  TAfricain  &  de  IfËuropéenne  n'a 
pas  une  feule  tache  fur  tout  fon  épi- 
derme  qui  eil  ^  daos  un  endroit  comme 
dans  un  autre ,  de  la  même  teinte  C^^« 
Le  poulain  de  la  jument  blanche  Ôc  de 
rétalon  noir ,  bai ,  ou  alezan ,  n'efl  pas 
nn  mulâtre^  comme  font  les  mulâtres 
de  l'efpece  humaine  ;  mais  il  eft  pie , 
ou  fa  robe  eft  bigaxrée  de  marques  qui 
tranchent  les  uns  fur  les  autres^  J'ignore 
les  caufes  de  cette  différence  ;  car  fi  Ton 
vouloir  l'attribuer  au  poil  qui  eft  fort 
touffu,  fort  épais  dans  les  bêtes,  &  in- 
finiment plus  rare  dans  l'homme;  il 
faudroit  avoir  oublié  qu'il  naît  auffî  des 
enfants  pies  ou  tachetés  fans  qu'ils  aient 
Je  poil  plus  denfe  que  les  mulâtres  par- 
faits. 

Si  la  couleur  naturelle  du  fperme  fe 
perd  par  des  vices  de  la  complexion, 
on  conçoit  aifément  que  l'enfant  pro- 
créé pendant  cette  défaillance  doit  s'en 
rçffentir,  &  paroître  d'un  autre  teint, 

(a)  Les  Nègres  ^  les  Mulâcres  ont  la 
peau  de  l'intérieur  des  mains  ^  &  de  fai 
plante  des  piedsi  ,  moins  foncée  que  le  refte 
du  corps  i  mais  on  ne  peut  nommer  cela  des 
taches  ,  puifque  la  couleur  va  toujours  en 
fi'éclaircifrant  depuis  les  coudes  jufqu^aux  pau- 
mes ^  &  ne  forme  pas  des  marques  ou  des  bigac- 
fures. 
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&  être  d'un  tempérament  inférieur  à 
<^elui  des  enfants  nés  de  parents  fains 
&  vigoureux.  Sans  infijfter  plus  long-» 
temps  fur  i^s  conféquenees  fî  fenfibles  , 
il  fuffit  de  dire  que  cette  façon  d'expli- 
quer l'origine  ^des  blafards  remporte 
fur  Texplication  propofée  par  M.  l^  Cat 
de  Rouen ,  qui  admet  la  force  aâiive 
de  l'imagination ,  par  laquelle  il  pré- 
tend qu'une  Négrefle  peut  changer  le 
teint  du  fœtus  végétant  dans  fon  fein, 
&  accoucher,  par  caprice,  d'un  de  ces 
animaux  Albinos. 

Quel  que  foit  le  refpeft  que  nous 
ayons  pour  les  vaftes  connoiuances  de 
ce  favant,  nous  ofons  dire  qu'il  ell  im- 
pofBble  que  Us  yeux  de  lune  du  Darien  , 
les  Dcnios  &  les  Kackerlakes  de  notre 
continent  tiennent  leur  dégénération  des 
fantaifies  de  leurs  mères,  ou  de  leurs 
nourrices.  Qui  àuroit  cru  que  l'envie 
peu  louable  de  reffufciter  d'ancien  para- 
doxes ,  ou  d*en  foutenir  de  nouveaux  , 
eût  renouvelle ,  dans  ce  fiecle,  la  puif- 
fance  de  l'imagination  des  m«res  fur 
Texiftence  de  l'embryon?  Qui  auroit 
cru  que  des  Anatomiftes ,  fi  accoutumés 
à  ne  voir  par -tout  que  des  reflbrts  qui 
en  font  mouvoir  d'autres,  enflent  em- 
braflfé  opiniâtrement  un  fyûême  con- 
traire à  leurs  principes  ?  Il  ne  faut  pas 
s'arrêter  à  démontrer  l'abfurdité  de  ce 
pouvoir  des  merçs^  puifqu«  M.  de  Buf» 
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fon  a  détruit .  jufqu'aux  fondements  de 
ce  ;  préjugé  populaire  ,  digne  des  fau- 
v^ges  de  VAmériqiue.  Qa).  On  demande 
s'il  n'eft  p|as  plus  ràifonnable  d'affirmer 
que  les  blafards  font  redevables  de  leur 
^bâtardiffement  à  des  caufes  réelles  ,  à 
âes  accidents  phy fiques  qui  ont  dérangé 
&  corrompu  les  humeurs ,  le  fang  &  la 
liqueur  féminale  de  leurs  parents.  La 
débilité  de  leur  organifation ,  lapeti- 
teife  de  leur  taille  dégradée  de  fept  à 
liuit  pouces,  la  perte  totale  de  leurs 
facultés  intelleauelles ,  le  relâchement 
de  leurs  nerfs  optiques,  robftruftion  de 
laur  ouïe^  la  brièveté  de  letirvie  qui 
jx*atteint  pas  à  la  moitié  du  terme  com- 
mun ,  le  concours  de  ces  fymptomes 
dénote  aflez  que  le  fluide  nerveux  a  dé- 
failli-dans  ces  hommes  manques.  Or 
c^eil  de  ce  fluide  que  fe  forme  le  corps 
muqueux ,  d'où  réfulte  la  teinte  appa- 
xente  de  l'épiderme  &  du  poil  :  la  cou- 
leur des  ye]ix  eft  pour  l'ordinaire  ana- 
logue à   celle  des  cheveux  :   les  yeux 


mma 


(tf)  Waffer  rapporte  que  fe  trouvant  au  Da- 
Tien  en  1619  »  il  demanda  aux  Sauvages  ce 
qu'ils  penfoient  de  la  caufe  qui  faifoit  naître 
parmi  eux  des  enfants  blafards  :  ils  lui  ré« 
pondirent  qu^iU  attribuoient  généraleinenc  cet 
«ffet  à  imagination  de  la  tnere,  lorfqu'dle 
regardoit  la  pleine  lune-  pendant  fa  groilêire.  Il 
e(l  furprenant  gue  Wafferfe  foie  coate&cdd^UAC 
^mauyaiierai^a. 
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tonges  des 'Nègres  blancs  feroient  une 
exception  difficile  à  expliquer  ,  fi  Ton 
ti'obfervoit  la  même  chofe  dans  de 
certains  oifeaux.ôc  de  certains,  quadru- 

Î)edes  :  plus  les  lapin$  font  blancs  dans 
eur  fburrurç ,  &  les  poulets  dans  leur 
plumage  ;  &  plus  leurs  yeux  font 
rouges  &  foibles  à  proportion.  D'ail- 
leurs il  V  a  auffi  des  Albinos  dont 
Tiris  &  la  chevelurei  font  également 
rouges  ;  de  forte  qu'ils  fe  rapprochent 
par  là  de  la  règle  générale  :  cette  fin- 
guli^re  nuance  des  yeux  eft  le  ca- 
railere  le  plus  infaillible  d'une  vue  lâ- 
che &  peu  p«)pce  à  réftfter  au  grand 
éclat.  Les  fucs  nerveux  -,  efTentiellejlieîU 

.  viciés  dans  ct$  avortons ,  ont  entraîné , 
par  une.conféquénce  néceffaire,  le  dé- 

}]k\iu  des  organes  optiques  ,;qui  ne  font 

...tjue  de^  fîeryéotesi  Quant  à  teur.  cheve- 
lure rouffe  ,  elle^  ne  paroît  être  qu'une 
fuite  de  l(çUiy  altération  von?  peut  même 
foupçoaaer  flue  oetteeoulcw  de  poil  eft 
une  forte  de  maladi«»danS'  les  blancs , 

-ijuifie  fant  point,  rauxi fans  être  pâles, 
&  fans  répandre  une  odeur  défagréa- 

trfcie  >  on  4eHr^r&»i«»lu4  >  entre  l'épider- 
kne&ila  peau  ^.des-fttuiUures '&  des 
tacites  lenticulaires  ,  nQcca(k)Q>né6$  par 
des  matières  craffes  &  impures  qui'fe 
dépofent  &  s'^ccuinulfent  à  l'orifice  des 
vaifleaux  exhalants,  d'où  le» teint con- 

:  ixs^âe  une  bigaiiure  qui  fe  manifcile 

T  < 
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davantage  en  été ,  lorfque  la  tranf  pira, 
tion  eft  fenfible. 

L'alongement  des*  paupières ,  qui  cst- 
raftérife   également  les  Nègres  blancs 
de   l'ancien  continent  ,  &  les  Dariens 
de  l'Amérique  ,  provient  d'un  déran- 
gement dans    le   corps    muqueux  :  ht 
membrane  des  paupières  eft  un  tiflu  de 
la  même  fubftance  que  la  pellicule  du 
prépuce  ;  &  Malpighi  avoir  déjà  dé- 
couvert de  fon  temps  ,  que  l'épaifleur 
du  corps  muqueux  produifoit  la  lon- 
gueur du   prépuce  ;    d'^où  l'on  infère 
qu'elle  caufe  aùffi  l'excroiffance  du  dia- 
phragme des  paupières.  Malpighi  avoit  ^ 
à  la  vérité,  une  notion  fauffe  de  cette 
vifcofoé  placée  entre  la  peau  &  Tépi- 
derme  ,  qu'il  prenoit  pour  un   réfesCu 
organifé  ;  mais  fon  erreur  à  cet  égard 
ne  nuit  point  à  la  juftefle  de  robferva- 
tion. 

Je  viens  maînt-enant  à  la  plus  mté- 
jeflante  queftion  qu'on  forme  fur  les 
Albinos  :  on  demande  s'ils  engendrent , 
ou  s'ils  font  impuiflants  dans  l'un  & 
l'autre  foxe. 

La  force  de  la  maladie  nerveufe  donc 
ces  hommes  font  attaqués ,  eft  fufeep- 
tible  de  différents  degrés  :  les  uns  font 
:  flnsr  ^dangereufement  altérés  que  fes 
autres  :  &  de  là  font  véhûeS^  les  incer- 
titudes »  &  les  rapports  contf  ddiAoires 
ies  voyageurs  iui?  ^la  .^p^opagatioB  dç 
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ces  individus.  A  Tlfthme  de  Panama  ^ 
un  blafard  &  une  blafarde  peuvent  en* 
gendrer  ;  mai^  leur  progéniture  efl ,  au 
témoignage  de  Lionel  Waffer ,  bafanée  , 
couleur  de  cuivre   jaune ,  ainfî  que  le 
refte  de  la  nation  ;  de  forte  que  la  eàu- 
fe  qui  avoit  corrompu  le  lang  &  le  fper- 
me  des  parents  ,  difparoît  à  la  fécon- 
de ou  à  la  troifieme  génération  :  il  faut 
'avouer   cependant    que  cela    n'arrive 
qu'aux  blafards  dont  la  couftitution  n'a 
pas  tant  fouffert  que  celle  des  autres  ; 
car  ceux  qui  ont  éprouvé  une  forte  mé- 
tamorphose ,  une  défaillance  eflentiel- 
le  y  font  à  jamais  condamnés  à  l'infé- 
condité. 

Ogilby  dit,  dans  fa  defcriptîon  de 
l'Afrique  ,  qu'il  eft  très-certain  que  les 
Nègres  blancs  des  deux  fexes  ne  peu- 
'  vent  y  procréer  entr'eux ,  &  qu'ils  font 
refpeftivement  ftériles  k  tout  âge  ;  Ôc 
il  iîififte  tant  de  fois  là  deflus  ^qa'oh 
ne  faurort  fe  difpenfer  de  croire-  qu'il 
étQit  bien  inftruit ,  lorfqu'il  a  fait  cette 
dépofition  ,  qui  fe  trouve  conforme 
avec  celle  de  Merola  &>de  Battel.  ' 

M.  de  Maupertuis  cite ,  dans  fa  l^i- 
nus  Tlyjique  ,  VL  du  Mas ,  qui  lui  avoit 
conté  qu'ayant  été  aux  Indes  orientales 
il  s'y  étoit  informé  fi  les  Albinos  pro- 
pageoient  entr'eux,  qtfon  lui  avoit  ré- 
-  pondu  qu'ils  multipliorent  extrêmement  > 
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blancheur  fade ,  leurs  yeux  rouges  ,leut 
imbécillité  &  toutes  lesfingularités  mont 
trueufes  de  leur  tempérament  ;  mais  lé 
témoignage  de  ce  voyageur  .  qui  n'é- 
toit  qu'un  négociant  riche,  &  non  un 
Katuralifte     éclairé,     n^eft  pas    d'un 
grand  poids  dans  une  difcuflîon  férieu- 
fe ,  où  il  ne  s'agit  pas  de  raJOTembier  ce 
que  les  gens  du  peuple  difent  des  Nè- 
gres blancs    dans  les  Cafés  de.  Pondi** 
chery  ou  de  Madras*  Ces  cofttradiâions 
l)erpétuelles  m'ayapt  engagé  à  faire  de 
plus  en  plus  des   recherches    êxa£kes  ^ 
j'ai  appris  qu'on  n*a  jamais  voulu  per- 
mettre aux  chirurgiens  Européens  d'où-» 
Vrir  quelques-uns  de  ces  blafards  ,  nî 
en  Afrique  ni  à  Java  ;  non  plus  que  les 
habitants  du  Valais  ne  voulurent  per- 
mettre à  M.  leCqtnte  deMaugiron  de 
faire    anaromifer  un  de  Iqvlts  Crétins  , 
mort  à  Sion  ,  il  y  a  quelques  années  C^). 
;On  ignore   par-là  fî.  ces  créatures  lotit 
viciées  dans  l'intérieur   des  vaiffeaux 

{a.)  M.  de  Màugirpn  attribue  les  caufei 
éix  Cretinage  dès'  Vàlaifains  à  la  m%i  prôprei^^ 
à  réducarion  ,  au)r<îhaleurs  exceffives  des  val* 

-  fées ,  aux  eaux  ,  ' êr  ati*  g(>îires  qui-  font  corn- 
jmuns  à  coul  les  esi&ntÀ  de  ce  pays:  mais  iPy 

*exi(le  probablement  luue  autr^  cauCeplusTp^. 
cifique  i  que  l*on  fera  plus  à  portée  de  coû- 
Hoitre  quf  nd  on  fera  .  parvenu  à  .  obtenir  lâ 

-jpevmiâioa  de  dliféquec  un  de  ces  Cmifiu 
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fpermatiques  ;.  car*  il  eft .  fur  qu'au  de- 
hors leurs  parties  cénitales  ne  préfen- 
tent  rien  d  exopâordinaire ,  &  Torgani- 
iation  en  femble  fort  correûe.  Nous 
aurions  de  grandes  obligations  à  Guil- 
laume Pifon  ,  qui  a  difleq^ué  un  Nègre 
blanc  au  Bréfil  ,  s*il  avoit  entrepris  la 
defcription  de  fon  corps  interne  ;  mai$ 
s'étant  uniquement  borné  à  approfon- 
dir les  caufes  de  fa  blancheur  dans  le 
tiflu  de  la  peau  ;  fon  travail  eft  devenu 
inutile  relativement  à  la  difficulté  qui 
nous  occupe. 

Il  y  a  de  grandes  lacunes,de  grands  vui- 
des  dans  toutes  les  parties  de  l'Hiftoirô 
Naturelle ,  qu'il  n'eft  point  permis  de 
franchir  par  des  conjedures  téméraires  : 
on  manque  abfolument^  &  on  manquera 
encore  long-teçips  de  connoiffances  ana- 
tomiques  fur  cette  forte  d'hommes  fî 
remarquables  à  mille  égards*  Ce  que 
Ton  peut  favoir  de  leur  propagation  fe 
réduit  à  ceci  :  en  Afrique  ,  un  Nègre 
blanc  &  une  NégreflTe  blanche  ne  pro- 
duifent  jamais  enfemble  i  mais  il  çit 
arrivé  dans  Vifle  de  Biffao  ,  à  onze  de- 
grés de  ^Equateur  ,  qu'un  homme  noir 
ayant  eu  à  faire  avec  une  blafarde^ 
elle  accoucha  ,  en  1700  ,  d'un  enfant 
femblable  à  fon  père,  c*eft-à-dire  d^un 
Négrillon  achevé  (iz).  Entre  les  Kacker- 

Ç  a ')  .ReUfiort  du  Sieur  André  df-J^^ 
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Iakes  de  l*Afie,  on  en  trouve  quelques-uns 
moins  btancs^moins  défaits  que  les  autres^, 
&  ceùi-là  paffent  pour  être  féconds.  Au 
tefte  on  n^a  janaais  vu  d'Albinos  qui  n'euf- 
fent  eu  des*  Nègres  ou  des  bafanés  pour 
pères  :  s'ils  procréoient  enrr*eux^  s'ils  for- 
moient  des  filiations  régulières  &  fiii- 
ties ,  ils  rie  feroient  ni  fi  chers ,  ni  rares 
au  point  que  les  fouverains  mêmes  ne 
peuvent  en  acquérir  autant   qu'ils    en 
'  fouhaiteitt,   Battel  ,  qui   avoir    long- 
temps réfidé  à  la  cour  du  Roi  de  Loan- 
go  ,  ne  cefle  de  répéter  que  rien  n'eft 
moins  commun  que  de  voir  naître  des 
Dondos  ;  &  qu'on  efl  obligé  de  les  offirir 
tous  indiftinctement  au  Prince  ^  ^ui  les 
retient  dans  fon  palais  &  à  fon  lervice. 
On  comprend  que  les  vrais  Nègres 
doivent  éprouver  une  plus  violente  ré- 
volution d'humeurs  pour  blanchir  que 
les  bafanés  ;  &  de-là  il  s'enfuit  que  leurs 
blafards  font  plus  impuiflants  &  d'urne 
complexion  plus  lâche  que  ceux    qui 
ont  été  engendrés  par  des  olivâtres  ^ 
il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'ils  font 
conftamment  ftériles  en  Afrique ,  quoi- 
qu'ils *e  le  foient  pas  toujours  ailleurs. 
En  vain  tenteroit-on  de  décrire  la  na- 
•  ture  de  la  maladie  qui  décolore  la  fubf- 
tance  prolifique  :  on  n'a  pas  formé  un 

Pi/fyifc  df^  JTpyages  p  T.  Ht  ^  380,  i>4^. 
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aflez  grand  recueil  d'obfervations  fai- 
tes de  fuite  &  fur  un  ïnême  plan,  pouf 
déterminer  la  caufe  première  de  ce  phé- 
nomène :  toutes  les  maladies  dangereu- 
fes  font  blanchir  les  Nègres  ;  mais  cette 
lividité  eft  paffagere  ,  &  fe  diffipe  par 
la  convalefcence  ,  ou  finit  par  la  mort  > 
mais  les  Nègres  des  deux  fexcs  à  qui 
il  ell  arrivé  de  procréer  des  Albinos  ^ 
n'ont  pas  paru  plus  blêmes ,  ni  plus  pa- 
les ^ue  les  autres  Africains.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  on  ne  fauroit  révoquer  en  (fau- 
te que  les  aliments ,  les  eaux  ,  le  ter- 
roir &  le  climat  de  certains  cantons 
ne  contribuent  beaucoup  à  cette  incom- 
modité :  pourquoi  ne  naît-il  àes  bla- 
fards parmi  les  Américains  qu'à  Panama 
&  à  la  côte  riche  ,  &  jamais  dans  la 
Guiane ,  où  les  habitants  font  auffi  bron- 
zés que  les  Dariens  ?  L'air  eft  très-per- 
nicieux, dans  toute  l'étendue  de  l'Ifth- 
me  du  nouveau  monde  ;  &  ce  qui  prou- 
ve que  cette  infalubrité  a  quelque  in- 
fluence fur  lej  changement  du  teint  ^ 
c'eft  qu'on  a  remarqué  qu^  les  Négrel- 
ics  d'Afrique  qu'on  tranfporte  à  Cartha- 
gene  &  à  Panama,  y  accouchent  plus 
louvent  qu'ailleurs  d'enfants  blafards  : 
le  territoire  de  ces  deux  villes  pafl'epour 
être  le  lieu  le  plus  mal-fain  des  Indes 
occidentales  ;  la  lèpre,  le  mal  vénérien^ 
le  Pa/ke ,  la  CuUbriUa  ,  le  f^ontito  pru-- 
to ,  ou  la  chapetonade  ,  y  font  endénaU 


ques  :  la  tranfîpiration  des  ccwrps-  y  é 
très-confi<lérable ,  (pifques-lk  que  les  ha 
.  bitants  y  ont  tous  unetcmleur  ploni-, 
bée  rieurs  avions  répôndentà-leùr  phy> 
lionomie  ;  leurs  ihcmvements  font  mous 
&  parefleux  ;  cela  paffe  jufqu'à  leur  ton 
de  voix;  ils  parlent  leittement- &  bas, 
&  leurs  paroles  font  entrecotçiéës;  Ceux 
qui  y  arrivent  d^EUfope  yuc^  eortfervenr 
leur  coloris  &  leur  vigueur  que  pendant 
trois  mois  ;  au  bout  de  ce  teixips  leur 
teint  fe  flétrit ,  Tincarnàt  de  leurs  joues 
difparoît  à  jamais  ^  leurs  forces  fé  per- 
dent ^  &  ils  n^ont  plus  rien  qui  les  di{- 
tingue  extérieurement  d^avec  les  indi- 
gènes; On  peut  juger  quelle  doit  être 
la  malignité  de  Vaxhtààfphéte  dans  ce 
déplorable  féjout  ^  par  les  fymptomes 
qui  sY  manifeftént  daiis  les  habitants , 
^ue'ravarice  feule  peut  foutenir  contre 
la  fureur  dé  tant  de  fléaux  combinés. 
D'un  âutrci  côté  j  oh  à  ôbfervé  enAfie 
^ue  de  certaines  petites  ifles  >  fituées 
autour  de  Java  ,  fourniflent  plus  fou- 
vent  des  âl^ckerlakes  que  Java  même  : 
les  Dondos  font  moins  rares  à  G>ngo , 
à   Angola  ^  à  Loango  ^  que  dans  les 
états  de  Bénin  &  de  Muyac  ,  places 
de  ce  côté-ci   de  TEquateur.  Ces  faits 
rapprochés  forment  une  preuve  qui  de- 
viendra  plus  convaincante   encore ,  fi 
Fon  veut  fe  reflbuvenir  de  ce  que  l'on 
A  dit  du  climat  de  l'Albanie  ,  £&  d\i 
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Valais  ,  le  feul  canton  de  l'Europe  oîi 
i'on  connoiffe  les  Crains ,  qui  ne  nâif- 
fent  ni  dans  les  momajgnes  du  Tirol, 
ni  dans  les  autres  endroits  de  la  Suiffe  f 
quoiqu'on  y-  boive  également  des  eauX 
déneige.  Il  faut  fuppolerqueces  caufes 
générales  n'agiffent  que  fur  de  certaines 
perfonnes ,;  déjà  dilpofées  &  comme 
préparées  par  le  vice;fecret  de  leurs  bu- 
meurs ,  &  dqnt  le  tempérament  recelé 
le  principe  de  l'altération  qui  attaque 
de  plus  en  plus  leur  progéniturçi 

Ce  leroit  s'impofer  à  foi-même  une 
tâche  trop  pénible ,  que  de  réfuter  tou- 
tes les  hypothefes  erronnées  >  &  tous 
les  raifonnements  fublimes  &  faux  de^ 
tant  de  favants  qui  ont  écrit  fur  les  A^ 
binos  ,  qu*ils  nWt  fu  définir,  faute 
de  les  connoître  ;  parce  qu'ils  ont  prel^ 
fenti  l'ennui  que  leur  feroit  effuyer  ià 
lecture,  d'une  infinité  de  relations  de 
voyages  p  ils  n^ont  pas  eu  le  courage 
de  puifer  dans  des  lources  fi  éloignées 
qu'on  défefpexe  d'y  parvenir  ,  quand 
on  commence  à  les  chercher»  Un  écri- 
vain célèbre  avoir  de  fon  temps  traité 
ce  fujet  :  il  fuppofoit  que  la  couleur* 
blanche  étoit  la  couleur  favorite  de  la 

.Nature,  &  qu*elle  y  revenoit quelque- 
fois ,  par  prédiledionau  milieu  de  l'Afri* 

-  que  ;  cette  explication  peu  fondée  ren- 
fermoir  encore  une  pétition  de  princi- 

'pe  ;  car  c'étoit  dire  ^  en  d'autxes .  ter-' 
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mes ,  qu'il  naît  de  temps  en  temps  c{ie2 
les  peuples  nous ,  des  enfants  blanés  i 
ce  que  perfbmie  ne  conteile. 

Il  eft  dit  dans  le  Diâionnaire  £n- 
cyclopédique ,  à  Tarticle  Nègres  ,  qu'on 
a  foupçonné   que  les  Albinos  étoienc 
Aqs  animaux  mulets  ou  métifs^  iCus 
d'^ne  fômme  &  d'un  Pongo .  ou  d'un 
Orang-Outang  ;  mais    ce  neil  pas   à 
des  perfonnes  inflruites^  fans  doute  , 
quecefbupçoneft  veliUy  &  filWvou- 
loit  f  en  un  feul  mot ,  dénwntrer  cjue 
ce  fentiment  eft  deftitué  même  de  vrai^ 
femblance  *   Ton  n'auroic  qu'à  répécner 
qu'il  y  a  des  blafards  àr  l'Ifthme  Da- 
rien ,  quoiqu'il  n'y  ait  ni  Pongo  ,  ni 
Orang-Outang ,  ni  Jocko ,  ni  Barris  , 
ni  enfin  aucun  linge  de  la  taille  de 
dix-fept  pouces  fur  toute  Cette  langue 
de  terre  qui  réunit   les  deux  portions 
du  nouveau  continent:  il  eft  donc  bieiî 
avéré  que  tous  les  Albinos  nés  en  Amé- 
rique lous  l'Equateur  n'^ont  pas  eu  des 
magots  pour  pères.  Quant  aux  Don- 
dos  &  aux  Kackerlakes  de  notre  hé- 
mifphere ,  ils  font  également  engen- 
drés par  des  hommes ,  &  il  n'y  a  ja- 
mais eu  le  moindre  doute  fur  leur  ori- 
gine dans  leur  pays  c&taL  On  verra , 
dans  la  Seûion  fuivante ,  que  le  métif 
de  l'Orang&de  la  femelle  humainen'a 
jamais  été  obfervé  ,  &  que  l'on   n'a 
que  des  conjectures  très-vagues,  trè** 
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éloignées  ,  fur  la  poflibilité  de  fon 
-«xiftçnce  :  &  quand  il  çxifteroit  en  ef- 
fet ,  la  difficulté  reparoîtroit  fous  la 
même  forme  ;  puifqu'^  faudroit  en- 
,core  expliquer  pourquoi  cette  créature 
.feroit  blafardée  avec  des  yeux  de  hibou, 

Mn  réfumant  tous  les  faits  dont  on 
vient  de  rendre  compte ,  on  pçut  çta-^ 
blir  les  points  fuivants ,  comme  autant 
de  notions  acquifes ,  ou  comme  autant 
de  conféquences  qui  découlent  d'un  prin-^ 
,cipe  connu. 

Les  Albinos  n'ont  pas  ,  comme  Ta 
cruVoffius  le  jeune,  une  maladie  cu- 
tanée, mais  leur  fyftême  nerveux,  & 
toute  leur  conftitution  ont  reflenti  unç 
défaillance  fi  effentielle ,  fi  elpcace  , 
«^[u'il  n*cft  pas  poflîble  qu^ils  puiffent 
jamais  en  guérir,  ni  redevenir  noirs. 
Ils  ne  forment,  dans  la  totalité  du  genrçt 
humain ,  ni  une  efpeçe^  ni  une  race,  ni 
une  variété,  parce  que  ce  font  des  indivi- 
dus ifolés,  abfolunientprivésdela  puili 
iknce  génératrice  ,  ou  qui  p'eng^endrent 
pas  des  enfants  qui    leur  reflémblent, 

M.  le  Cat  de  Rouen  foutient  que 
le  lapin  blanc  eft  le  Nègre  blanc  de 
fon  efpeçe  :  il  n- y  a  aucune  juileffe  , 
ni  même  aucun  fens  dans  c^tte  fauffe 
comparaifon  ;  puifque  ces  lapins  ne 
font  ni  malades ,  ni  aveugles ,  ni  flé- 
riles  :  au  contraire  ils  produifént  avec 
des  femelles  de  leur  couleur  une  in£^« 
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nite  de  petits  du  même  poit,  &  ces 
petits  reproduifent  à  leur  tour  des  gé- 
nérations fuivies  &  toujours  fembU-^ 
Mes  à  elles-mêmes.  Si  M.  le  Cat  a  fup- 
pofé  qu'il  en  étoit  ainfi  parmi  les  Don^. 
dos  de  l'Afrique  ,  il  fe  dépouillera  cer- 
tainement de  ce  préjugé ,  en  lifant  les 
obfervations  &  les  recherches  que  M.  de 
Manef  a  faites  entre  les  Tropiques, 

Les  petite's  gelées ,  dit  M.  de  Buf^ 
fon ,  décolorent  quelquefois ,  >  en  au- 
tomne, les  giroflées  $ç  les  rofes  rou- 
ges ;  &  leurs  pétales  deviennent  alors 
d'un  blanc  fade  :  il  auroit  pu  ajouter 

3ue  les  gelées  beaucoup  plus  âpres  font, 
ans  les  régions  boréales  ,  un  effet  en- 
core plus  {urprenant  fur  ies  animaux 
fauves ,  qui  y  acquièrent  un  poil  blanc; 
njais  ces  deux  faits  ne  peuvent  fer- 
yir  de  terme  de  comparaifon  refpec- 
pivement  aux  Nègres  blancs  ^  qui 
ne  perdent  pas  leur  teint -naturel  par 
des  caufes  qui  agiflent  immédiate- 
ment fur  eux.,  pui {qu'ils  n'ont  jamais 
été  noirs.  Jl  eft  bien  vrai  qu'on  a  ob-. 
fervé,  depuis  plus  de  dix  -  huit  cents 
ans ,  que  les  quadrupèdes  dont  la  robe 
eft  blanche ,  fans  bigarrure  &  fans  me- 
Jange  >  font  moins  vigoureux ,  moins 
robuftesque  leurs  analogues  d'un  poil 
peint  ou  bariolé  ;  il  n'y  a  pas  tant  de 
îbrce-we,  ni,  tant-de  réfiftance  dans 
Je»  mufcles  -&iles'  nerfs. d'ua- cheval-. 
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né  blanc  >  que  dans  ceux  d'un  cheval 
poir  ou  bai.  Il  eft  en  de  même  du  refte 
iies  animauK  foumis  aux  travaux^  ou 
à  la  domeftiçité^  que  leurs  talents  & 
leur  utilité  ont  fait  étudier  avec  foin 
par  ceux  qui  les  emploient  ou  qui  le$ 
achètent  (a). 

La  furdité,  ou  du  moins  raffoibliC- 
fexnent  de  ToUïe  n'eft ,  dans  les  bla- 
:  fards  èc  les  Albinos ,  qu'une  fuite  de 
'  leur  maladie,  ou  plutôt  de  leur  cou- 
leur ;  car  on  a  encore  remarqué  que 
les  chiens  blancs ,  fans  taches ,  fon^ 
ordinairement  f\  fourds  qu'il  faut  les 
appeller  par  un  fpn  beaucoup  plus  aigu 
que  les  autres  :  indépendamment  de 
plu/TeUrs  aniqiaux  fur  lefquels  nous 
avons  fait  4es  expériences ,  nous  avon? 
trouvé  que  la  plupart,  de  ces  chats 
blancs  .  fi  recherchés  ^  qu'on  nous 
amené  d  Angola  en  Syr^e,  n'entendent 
prefque  point  ;  auffi  ne  leur  diftingue-; 
t-on  pas  un  feul  poil  noir  ou  coloré 
dans  toute  leur  fourrpre ,  qui  eft  fôyeufe 
&  d'une  blancheur  éclatante.  Il  eft  pro- 
bable que  les  Naturaliftes    du  Nord 

(  a  y  En  Hollaade  on  a  reconnu  ,  par  une 
longue  faite  d'obfervations ,  que  les  vaches 
rouges  font  d'un,  tempérament  inférieur  j  fie 
inoins  fécondes  que  les  vaches  noires  pu  ca« 
çhetéesxle  noir  &  de  blanc  :  auili  Pefpece  rouge 
a-celle  été  enti^emeac  banoiç  deof  ptouagesa^ 


1' 


4^6  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

«*appercevront  un  jour  que  Touïe  di- 
minue dans  les  animaux  de  leurs  cli- 
mats p  pendant  la  métamorphofe  <ie 
leur  couleur  au  fort  de  l'hyver;  & 
peut  être  cet  effet  s'^tend-il  jufqu*aux 
hommes  qui ,  par  d.es  caufes  fortuites  ^ 
^rifonnent  à  la  fleur  de  leur  âge. 

La  caufe  -de  la  dégénération  des  Bla- 
fards ,  des  Kackerlakes ,  &  des  Don- 
dos  réfide  dans  la  liqueur  fpermatique 
de  leurs  parents,  en  qui  elle s'eft cor- 
rompue ,  &  a  perdu  ,  par  une  décompofi- 
rion  quelconque,  cette  jfubftance  noirâtre 
u'bn  a  nommé  Mthiops  aaintal,  faute 
e  pouvoir  lui  aflîgner  un  terme  plus 
propre ,  ou  un  nom  çlus  clair  :  on  ne 
connoît  pas  Teflence  de  cet  ^thiopss 
on  fait   Seulement  qu^il  efl  le  même 
dans  la  moelle ,  dans  le  cerveau ,  &, 
dans  la  femence  des  Nègres  ;  &  que 
plus  on  Texamine  au  microfcope ,  plus  il 
femble  compofé  de  globules  ou  de  pe-- 
tits  grains  noirs,  qui  font  diftinâs  de 
la  -matière  qui  les  tient  comme  en  in- 
fufion,  ces  globules  étant  plutôt  mê- 
lés que  confondus  dans  les  humeurs  & 
les  liquides  où  on  les  découvre.  L*en- 
tierp  diiTipatiori  de  cette  fubâ^nce  co- 
lorante né  peut  être  ojccafionnée  que 
.  par  un  dérangement  univerfel  de  tou- 
tes les  parties  animales  :  cependant  plu- 
£eurs  raifons ,  jqu'il  ièroit.  trop  long 
d^  déduire ,  me  font  croire  que  la  .dé- 
faillance 
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défaillance  provient  bien  plus  fouvent 
de  la  mère  que  du  père ,  &  qu'elle  peut 
même  provenir  de  la  mère  feule, 

Cette  maladie  eftplus  commune  au- 
tour de  l'Equateur  que  par-tout  ailleurs, 
puifque  les  endroits  où  on  vcât  le  plus 
d'Albinos  font  ou  directement  fous  cette 
ligne,  ou  feulement  à  quelques  degrés 
de  diftancç  :  elle  n'eft  néanmoins  pas 
tellement  renfermée  entre  ces  limites 
qu'elle  ne  fe  manifefte,  de  temps  en 
temps ,  dans  des  lieux  voifins  des  Tro- 
piques. Non  -  feulement  les  véritables 
Nègres  fimes ,  coiffes  de  laine ,  mais 
les  Maures  à  cheveux  flottants  ,  &  les 
bafanés  couleur  de  cuivre,  procréent 
q\ielquefois  des  blafards. 

La  nuance  des  cheveux  ou  de  la  laine 
marque  le  degré  de  l'altération  que  ces 
créatures  ont  foufferte  :  ceux  qui  ont  des 
cheveux  orangins  ou  roux ,  font  moins 
viciés  que  les  autres ,  dont  la  crinière  eft 
blanche  fans  mélange  :  Dapper  rap- 
porte qu'on  rencontre  des  Dondos  Afri- 
.cains  qui  font  blonds,  &  qui  femblenc 
intermédiaires  entre  les  blafards  &les 
toux.  On  peut  encore  juger  du  plus  ou 
moins  d'afFoibliflement  de  leurs  organes 
par  leur  taille  ,  par  leurs  facultés  mo- 
rales^ par  la  forme  de  leurs  mains,  par 
les  bornes  de  leur  vue  &  lafagacitéde 
ieur  ouie. 

Ceux  qui  penfent  qu'il  eft  permis  d'iu* 
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terrogcr  la  Nature  fur  ce  qu'elle  n*a 
point  fait,  demandent  pourquoi  elle  n'a 
pas  compenfé  les  phénomènes ,  en  fai- 
fant  par  un  prodige  contraire  ,   naître 
des   enfants  noirs  de    parents   blancs^ 
Pour  répondre  à  cette  queftion  en  peu 
de    mots  ,   il  fufEt   de  dire  que   cet 
JEthiops ,  cette  fubftance  colorante ,  né* 
çe0aire  à  la  formation  des  Négrillons  , 
fie  fauroit  ou  s'introduire,  ou  croître 
fubitement  dans  la  liqueur  féminale des 
blancs  :  il  ne  peut  donc  pas  naître  un 
enfant  olivâtre  ou  Nègre  d'une  mère  ôç 
d'un  père  parfaitement  blancs  :  une  fem- 
me qui  met  un  tel  individu  au  monde  , 
a  eu  quelque  foibleffe  pour  des  amants 
venus  de  la  côte  de  Mélinde  ou  de  Sierra^ 
Leona  ;  elle  a  donné  un  héritier  à  ion 
époux  que  fon  époux  ne  devroit  jamais 
voir  en  plein  jour,  decolor  hares,  nunquam 
tibi  mane  videndus.  Mais ,  dira-t-on ,  fau-» 
droit-ilfoupçonner  la  fidélité  d'une  fèm-^ 
me  à  qui  un  tel  accident  arriveroit ,  quoi- 
qu'on fut  d'ailleurs  fuffifamment  con-» 
vaincu  de  la  régularité,  de  la  fainteté 
de  fes  mœurs  ?  Il  n'y  a  point  de  mî-» 
lieu  :  fi  elle   accouche  d'un  mulâtre  , 
elle  a  aimé  un  Nègre:  en  vain  allé- 
gueroit-on  le  pouvoir  de  fon  imagina- 
tion ,  &  les  fuites  de  la  frayeur  qu'ont 
produit  fur  fon  efprit  des  Maures  qu'elle 
a  vus  de  loin  ;  ces  excufes  féroient  fc^ 
;>;ré6s  ftjar  àt%  Fhyfiçiens  éclairési  .jjuojt» 
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tjii'un  juge  indulgent  fît  bien  de  s'en 
contenter'. 

Il  y  a  une  maladie  rare ,  finguliere  , 
long-temps  inconnue ,  &  qui  commence 
à  devenir  plus  fréquente  dans  ce  fiecle  : 
les  Médecins  la  nomment  tantôt  r/5e- 
re  atre  &  t3.nt6t  VHydropifienoir^^  parce 
qu'elle  tient  à  la  fois  de  la  jaunifle  & 
de  Teau  intercutanée  :  cette  incommo- 
dité peut,  dans  fon  plus  haut  période, 
colorer  la  peau  jufqu'au  point  de  la 
faire  paroître  d'un  noir  de  fuie.  On 
si  vu  des  hommes  affligés  de  ce  mal, 
engendrer  des  enfants  qui  n'en  portoient 
aucune  marque  :  &  tous  les  journaux 
de  l'Europe  ont  parlé  de  Madame  la 
"Comtefle  de  ^**  qui  eft  devenue  deux 
fois  >  avant  fes  couches  ,  auflî  noire 
qu'une  Mulâtrefle  ,  fans  qu'on  ait  ob- 
fervé  dans  les  enfants  dont  elle  s^eft 
délivrée  ,  un  changement  notable  de 
couleur. 

S'il  y  a  une  indilpofition  capable  d'al- 
térer ,  dans  les  hommes  blancs  >  la  ma- 
tière fpermatique ,  &  de  lui  donner  une 
nuance  ,  en  y  mêlant  des  atomes  hé- 
térogènes ,  noirs  ,  ou  noirâtres  ;  c'eft 
indubitablement  cette  forte  d'idere» 
mais  s'il  provenoit  de  Tunion  de  deux 
perfonnes  ainfi  viciées  un  enfant  donc 
répiderme  feroic  plus  ou  moins  obfcur  : 
on'  ne  fauroit  dire  qu'il  eft  né  de  pa- 
tents parfâitemeut  blancs ,  puifqu'ils 
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^voient  avant  rinftant  de  la  concep- 
tion ,  perdu  leur  teint  naturel  par  àes 
caufts  réelles.  Au  refte  .  en  accordant  * 
q^ue  cette  jauni0e  renforcée  pourroic 
avoir  quelque  influence  fur  la  liqueur 
prolifique  ,  il  ne  faut  pas  fe  hâter  de 
conclure  de  la  poflibilité  à  TefTet  ;  tous 
les  faits  connus ,  loin  de  prouver  cette 
influence  :  femblent  indiquer  exaôe- 
ment  le  Contraire. 

On  dit  que  la  lèpre  ,  ce  flçau  ame- 
né d'Afrique  en  Europe  par  ces  fcé-- 
lérats  qui  prirent  le  nom  de  Croifés, 
s'étoit  dans  nos  climats  fubdivifée  ei\ 
différentes  branches  ,  &  que  celle  qu'on 
iiommoit  1;^  Ladrerie  blanche ,  Lepra^dba  , 
/e  tranfmettoit  ayx  enfants  dans  le  fein 
de  la  mère  ;  ils  naiflïbient  liyides,  blêmes, 
quoique  moins  blafards  que  les  Kacker- 
lakes  Afîatiques  ,  on  leur  diflinguoit 
fur  le  corps  de  certaines  taches  dont 
la  pellicule  étoit  comme  poudrée  d'une 
matière  crétacée  ;  mais  loin  d'être  éner- 
vés dans  les  organes  de  la  vue  & 
4e  la  génération',  leur  lubricité  étoit 
exceflive  ,  &  même  plus  dangereufç 
que    leur  mal  (a^. 

(a)  La  lèpre  que  les  Européens  ont  tranf- 
portée  en  Amérique  ,  y  produit  les  mêmes 
effets ,  &  les  mêmes  fynSptomcs  qu'on  lui  % 
rj^çnnu;  dans  i^ps  c|ifnat$. 
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Ainfi  cette  lèpre  épidémique  qui  fur- 
vient  aux  hommes  blancs  ,  n'a  pas  le 
moindre  rapport  avec  la  défaillance  des 
Dariens ,  des  Kackerlakes ,  &  des  Don- 
dos  ,  dont  la  maladie  n'eft  point  con- 
tagieufe ,  fans  quoi  les  Rois  des  Indes 
&  de  l'Afrique  ne  les  admettroient  pas 
autour  de  leurs  perfonnes ,  &  ne  les 
toléreroient  certainement  point  dans 
leurs  appartements  à  coucher  ;  car  ce 
ieroit  un  goût  étrange  que  de  choifir 
des  péftiférés  pour  pages ,  ou  pour  au- 
môniers. 

'  Comme  dans  une  matière  fi  intéreflan- 
te  &  fi  difficile  que  celle  qu'on  vient 
de  traiter  ,  il  étoit  poffible,  après  tout, 
d'abonder. en  ion  fens,  de  fe  complaire 
en  lès  idées ,  de  voir  les  objets  Ibus  un 
feux  joitt ,  &  d'imaginer  des  rapports 
chimériques  pour  ramener  tous  les  effets 
à  une  feule  caufe  ;  j'ai  confulté  en  1 767, 
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Quoique  les  lépreux  des  environs  de  Car- 
thagene,  dit  Ulloa,  fou£Frent  les  incdmtno- 
^« dites  inféparabies  de  cette  maladie^  ils^ne 
j»  laiffent  pas  que  de  vivre  long  -  temps  ^  de 
,,  forte  qu'on  en  voit  qui  meurent  dans  un  âge 
,j  avancé.  II  efl  étonnant  combien  ce  mal  ëx- 
„  cite  le  feu  de  la  concupifcence  ,  8c  combien 
9,  il  ell  difficile  à  ceux  qui  en  font  atteints 
„  de  réprimer  cjette  pafljon  détéglée  :  auffi  Jeur 
,j  permet- on  de  fe  marier  pour  prévenir  les  dé- 
«yferdrés  qui  ne  manqueroient  pas  d'en  ré- 
»)  fulier,,  Foyàge  au  Ftfçul  r,-i.^zV.  5. p.  %i. 

Va 
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fur  ce  fragment  de  mes  écrits  &  de 
mes  recherches ,  M.  Meckel ,  un  d» 
plus  habiles  Ànatomifles  de  l'Europe  , 
&  le  feul  qui  ait  dijQTéqué  avec  les  yeux 
d'un  Phyficien  plufieurs  cadavres  de  Ne»- 
gres ,  pour  reconnoitre  la  fource  de  leur 
noirceur  :.les  grandes  découvertes  qu'il 
a  faites  dans  cette  partie  de  l'Hifloire 
Naturelle,  le  mettoient  en  état  de  ju-r 
^er  de  la  folidité  de  mes  obfef\|atiQ0& 
iur  les  Albinos. 

Il  me  répondit  guilavou  vu  avêeplai^ 
fir  que  fcs  deux  Mémoires  ,  publiés  em 
^753  ^  *"  '757  f  Avoient  un  rAgfort  ié^ 
cidé  av£C  le  mien  ,  qiiiLs  fe  pritoienê  un^ 
lumière  mutuelle  &  acquéraient  une  forcer 
nouvelle,  yous  obferve[  y  àit-W^  la  cauleur 
du  fperme  des  ^Nègres  différente  de  celui  de^ 
hommes  hlançfi  vous  attribuai  Wichange^ 
ment,  de  ce  /perme  leur  méifimorphcfe  d^ 
noir  en  blanc  j-fi  l*pn  ajoute  à  cela  la  cou^ 
leur  également  différeme  de  leur  cerveau  ^ 
deUurfang  ,&de  If.. liqueur  qui  forme  leur 
épiderme  ,  Von  verra  que  l  effet  qui  blan", 
chif  les  Nègres  efi  ,  ainjt  quevous  le  dites  ^ 
fondé  dans  un  changement  des  humeurs 
les  plus  effèntiilles  du  corps  :■  les  caufes  que 
yous  affigne[  ,  font  donc  vraies  &  vos  r€* 
€herches  exucles  (a)» 

■ 

.(tf)  Extraie  de  la  Lettre  de  M.  Meckel» da?. 
%U  de£çrlia>  du  xo  JuiUe^.iT^f;» 


SUR  LES  AMERICAINS,    ^^g 

Il  feroic  à  fouhaiter  que  tous  ceux  qui 
écrivent  fur  les  différentes  parties  àù 
la  Phyfique  ,  euffent  toujours  eu  l'oc- 
cafion  ou  la  modeilie  de  confulter  fur 
leurs  écrits  les  grands  maîtres  &  les  fa- 
vants  les  plus  dillingués rieurs  ouvragés 
acquerroient  par  là  plus  d'autorité ,  lans 
xifquer  de  rien  perdre  de  leur  mérite  > 
mais  la  précipitation  avec  laquelle  la 
ylupart  des  auteurs  compofenc ,  ne  leur 
laiffe  pas  le  temps  de  s'inilruire  :  ils 
abufent  étrangement  de  leur  propre  fa- 
cilité :  en  vain  proteftent-ils  qu'ils  ont 
cpuifé  leur  fujet ,  qu'ils  fe  font  prépa- 
rés ,  avant  que  d'écrire ,  par  de  longues* 
ledures  &  de  longues  méditations  , 
qu'ils  ont  penfé  &  réflà:hi  en  écrivant  : 
leurs  livres ,  qui  Ig  multiplient  à  l'infini 
d'un  jour  à  l'autre ,  fans  que  nos  con- 
noiffances  faffent  un  progrès  fenfible, 
prouvent  aflez  quel  cas*  l'on  doit  faire 
de  ces  proméffes  iï  folemnelles  &  lî 
vaines  :  l'cmprelTement  à  publier  rapi- 
dement plulieurs  volumes  fous  des  ti- 
tres faftueux  ,  les  oblige  à  faire  un 
ufage  outré  de  leur  imagination  :  on 
voudroit  des  recherches ,  des  faits ,  des 
autorités  ,  des  obfervations  ;  mais  le 
temps  leur  a  manqué  :  ils  ne  nous  don- 
nent que  des  peintures  infidèles ,  froi- 
dçs ,  &  des  raifonnements  vagues ,  qui 
s'étendent  fous  leur  plume*  Cependant 

¥4 
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ce  n'eft  rien  dire  que  de  raifonner  beau- 
coup dans  des  matières  où  il  faut  inf- 
truire  par  des  faits  ceux  ^u'on  croit 
alTez  habiles  pour  pouvoir  fe  pafiéf 
4.CS  fyllogiljnes  d'autrui'. 


Fin  du  Tomi  frtmitr^ 
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X  AB  3L  E      • 

DÈS 

i 

Contenues   dans  le  Texte  &  dans  les 
Notes  du  premier  Volume. 


Â  * 

/XBo  {  Evêque  d'  )  réfute  Thypétliefe  de  I» 

•  retraite  des  eaux  de  la  mer.  \%i^ 
abrèges,  leurs  inconvénients. 348. 
Ahiuga-xl»  fon  hiftoire  des  Tartares ,  Comment 

(lécou  verte.  43^?. 
*^hus ,ï\  ne  faut  pasentir^r  des  induâions^ 

jlhyjfmie  ,  fon  élévation  au-déffus  duniveau  d« 

•  la  mer.  ni. 

^AcaiemkM'i François  ,  martyrifent  deux  Lap- 

pOQS.  317. 

'Ac^.ii9  »  abattis  qu'on  y  a  faits.  1^. 
AccôutheuÇts  de  TEurope  >  on  condamne  leUi 

•  procédé.  180.- 

Âcé^hidts  fabuleux  «  ce  qui  y  a  donné  li^U| 

'j»r;  •  - 
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j^cojla  j  fon  ouvrage  de  Jku  novi  orBU.  ixx. 

jÈihiops  animal  ,  ce  que  c'eft.  xx7.  Examiné 

au  microlcope.  45^. 
'^f ri  lue  j  .cboquiS  par  les  Arabes  «>  qui  JT  chan- 
geai de  coufeuri  xx  5^.  '      ' 
^jifrique  »  les  Princes  y  nourrlflenc  des  Nègres^ 

blancs»  4x^^ 
'agriculture,  a  policé  l'homme»  nS^ 
^huitToL  M  accuCé   par  les  Efpagnols  dTavoir 
égorgé  ^4000  hommes  dans- un  temple»  15^^. 
'ji  ho  liai  y   arbre  ^  fes-propriétésv^^:' 
^Kcnjans,.  la  plus  belle  race  Américaine,  i  y^^ 
jUbiinit^  ce  que  Pline  ôe  Solon  diieot  de  fe»^ 

habitants.  418. 
jilbinos ,  nom  donné  par  lesPt)rtugais  aua^  Ke^i- 

grès  blancs.  41 1.  V.   Nègres  klancs. 
^Ibuquerque  (  le  Duc  de)  fait  alîemblcr  à  Me* 

xiceles  mededn^  EfpagttAlStiS^, 
AlexandreWl»  (  Pape)  veut  faire  fon  bâtard  Em* 
pcreur  d'Allemagne^  ^i.  Ses  idées  romaiie£^ 
f   que5.  ^.  Ses  bafTefTes.  ihii». 
Alexis  ^  médecins  des  fauvages  x  leurs  fecsecsi^ 

^Imagft  »  fon  origine  $|C  4bn  caradtera.  ^9. 

jÉ.hongement  des  paupières,  fa  caufe.  444» 

^IphortfeV,  d«n|%n4elA»P9ff^%>ûv4e:l'Afriquç 
àRome,  110; 

'^méri4-  FeffUce  Voi|  d^^  fippmaes^nucs,  7 1.  Gff 
qu'il  dit  du  gonflement  du  membre  Jifiril^TX» 
Ce  qu^il  die  a^UrF^.fticutioa  { 4«s  >A^ériça^ 
nés.  81,  .    •  :   i.     ♦ 

vf/w  ricaines  t  voyez  Fttrants,  ,  ^v  *j. 

^méricuitis  abruii*.^.  Cequ'il»penfcntéel?Ql£" 
gine  du  mal  vénérien»  xo.  S^t  éneevésL^sL 

.  jLçur  caille,,  leur  foifelçlfe. /^V^-^f  ris oç^^cçlgj; 
iQiang-Outangs,  J^j^^N'afjproçbçntpaslâ^jll^ 
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fiaes  pendant  leur  écoalemenr.  69»  Les  mal- 
traitent.  70.  Les  premiers  Américains  amenés 
en  Europe  enragent.  8^.  Ne  tirent  point  leur 
origine  de  la  Scythie.  1^6,  Us  font  moins  laids 
que  lesKalmouques.  161,  En  quoi  ils  reffcm- 
blentaux  Tungufes.i^^.Cequi  empêche  leur 
peau  de  noircir.ijç. Leur  ceint  n'a  pas  changé 
depuis  l'arrivée  des  Efpagnols.  xî^.  Leur  tra- 
dition fur  Texiftence  des  géants.  385. 

'Amérique, nttiOMxnx.  pas  de  grands  animaux  qua- 
drupedesjiCe  qu'elle  contient  en  lieues  quar- 
rées.  113,  Elle  a  nourri  des  quadrupèdes  de  la 
première  grandeur  ,  qui  n'exiftent  plus.  3 M. 

'Amour ,  liens  de  la  fociété  13^.  Manquoitaoç 
Américains,  ihid.  L'amour  de  la  liberté  n'eft 
pas  plus  fort  dans  les  Américains  que  dans  les 
autres  hommes.  13 S. 

Anacarde  ,  les  médecins  varient  fur  fes  pro- 
priétés. I77. 

Anderfon,  Bourgue- mettre  de  Hambourg,  foa 
Hilloire  du  Groenland  remplie  de  fables, 
30Ï. 

Angloist  leurs  relations  fatyriques  induifent  ea 
erreur.  147. 

j^/2imtf«x,défe6lueux  en  Amérique. 1 1.  Ceux  de 
i'Afie  &  de  l'Europe  dégénèrent  em^mérique^ 
hormis  les  cochons,  i  x.~  Animaux  qui  meurent 
Àefaim»  ifo.  Ingratitude  de  leurs  pecics.  ibij^ 
Ceux  des  régions  boréales  font  chargés  de 
graiilè.  53  f.  Quels  animaux  fourniffenc  les 
plus  grands  os.  387* 

Animaux  mulâtres  «  en  quoi  ils  différent  4es 
hommes  mulâtres.  440. 

Anfpn  (  leXord  )  découvre  les  progrès  des  Jé- 
fuites  en  Californie.  1^6^  Ne  découvre  point 
des  géants  Patagons.  378.Aventure  dehuic 
hommes  de  (bn  équipage,  ibid» 

'^fiHmofij(]SL),  ce^u'il  die  desTungulês. 


4^8  T   A  B  L  Et 

^nthfôfôfhages  Américains ,  leur  nombre  ^rz* 
géré.  xtfy.  Trois  efpsces  d'Anthropophages 
en  Amérique»  2.^8.  Leurs  différeius  godes* 

'anthropophagie^  foa  origine.  15^.  1^7, 
,^/irii^tf/rf.f  anti  diluviennes,  oan'en  conaott 
point.  1x4.  Antiquités  Péruviennes  décrites^ 
par  les  Académiciens  François.  404^. 
.  '^fUtiiffement  du  globe,  muoins  conÂdérable: 
qu'on  ne  l'a  cru.  x^^.         • 

AnvULe  (  M.d'  >  réfuté.  ^6^. 

y^rabes^  divifés  en  tribus.  15.7» 

Arbres.  Ajxiéricains ,  n'enfoncent  pas  iJeurr  ta-^ 
cines.8.  Arbres  à  noyauxne  profperentpas» 
en  Amérique.,  ij,.  l4.  Arbres  fruitiers  der 
l'Europe  font  pour  la  plupart  exotiques,  i  B  3*' 
Arbres,  flottant^  dans  la  mer  du  Nord»  d'où, 
lis  viennent  &  leurs  difiEérentese(peces3.2>i«  /i». 

'Arras  de  la  Guiane.i^y» 

AnilLerie  inutile  en  Amériq)ie.-9i.. 

Arftou  critique  mal  à  propos  Hérodote.  44e;. 

^r«/n  plante ,  fcs  propriétés.  5» 

Afiruo  (  M.  )  Tes  expériences  fur  la  nutrition,. 
x8î. 

Atabalj^  pris.  88»  Sa  réponfe  au«  mcMne  de  la: 
Vallé-viridi.  97^  Sa  ran^Dn.joa.. 
.  Atac-apaa,  Anthropophagçs  dela.Louifiane^ 

.  ^^jrz/z/^  (es  erreurS'fur  les  différentes  efpeces^ 
d'hommes.  XI 8. 

:  Augujiin  (  Saint  )  >  fes  yifions  extr^ordinani!» 
en  Ethiopie.  1 8 1 ..  Ses  propres  paroles  citées. 
iSid: 

Aurores  boréales^non  Qccafîonnéês  pas  des  va* 
:      peurs  t6rre(lres..ip8.  Leur  lueur  ne  fait  pas 
d'impreffion  fur  les  thermomètres  ibid^  De- 
*•     pu» quanddevenues.tréquentes.  ij^.       ^ 

f<iU^«^  yc^du^  à  lacoar  de  Madrid  »  imfo^ 


DES    MATIERES.       4^ 

leurs.  77.  Auteur  de  l^origine  des  Ans  (rÂW 

bé  Gou)et)  réfuté,  i^o. 
"'auteurs  ^  ceux  de  nos  jours  compofcnt  trop 

précipitamment.  4<5  5. 
^uto-da-fé^moins  excufables  que  les  repas  des 

Cannibales.  x55« 
j4xe  terreftre  ,  fes  extrémités  ne  vomiffent 

point'de  feux.  x^y. 

B 

Jd  Acon  (le  Chancelier),  fon  opinion  fur 
l'origine  du  mal  Vénérien.  x7^«  Son  fenti- 
ment  réfuté.  182. 
Paffins ,  le  navigateur,  trouve  des  Efquimaux 
fous  le  foixante  treizième  degré  delatN.x^S. 
Bagues  de  la  Chine  ,  ce  que  c'efl,  76. 
*  i?^/i;i/2é?j  ,  furpaffent  en  grandeur  toutes  les 
produâionsde  la  Nature-  30$.  ^ 
Sarbe,  manque  à  tous  les  Américains.  41.  Rai- 

fon  de  ce  dé  aut.  ihià. 
JBarcelom ,  première  ville  de  l'Europe  où  le 

mal  Vénérien  fe  déclare.  x8S.   x8p. 
Sarqut  des  Canaries  portée  par  des  vents  con- 
traires en  Amérique.  Z30. 
JBatailU  de  Brème.  13p. 
JBattel ,  combien  de  Nègres  blancs  il  avoît  fus 
à  Loango.  4ix. 
'  Saumgarten ,  fon  hiftoîre  de  l'Amérique  eft 

puérile.  181.  , 

Saye  de  Baffins ,  n'eft  point-percée  à  fop.ex- 

trêmîté.  }»5-  i_ 

^  Jiéâuckene    Gouin,  (Mr.)  ne  trouve  pasfts 

géants  aux  terres  Magellaniques.  27^. 
-'  Pedàs  de  Ceilan ,  font  fauvages  ic  oîft  le  teint 

bbnc;,  X3X.       -  .,'•''. 

^.'Baering  y  Çc%  navigations  malheureufes.  xo^, 
''^'JBeUin,  fa  cafte  cylindrique»  cç,  qu^ell^  4il 

des  Ruflfes  échues,  iôt;  *"    *  " 
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^tnjamln  (  le  Juif)  ,  les  obfervâtions  qu*îl  fie 
en  H73  dans  rAbyffinie.î.ij, 

£entink  ,  fcs relations.  i<i. 

Bereciilo  ,  gros  chien ,  fes  fervîces  fignalés  & 
réconnpçnfés.9i« 

Sfrgeron^  fa  coUeftion  de  voyage  citée.  157- 

.fii^/^  ,  inconnue  en  Amérique  avant  Tan 
14^1 ,  n'a  point  été  &  ne  fera  jamais  tra- 
duite en  Annéricgin.  4»! 

Sijj'adoa  ,  rivière  en  Efpagne ,  les  habitants  de 
Tes  bords  ont  les  oreilles  longues,  t  %\. 

PiJJ'ao  y  une  Négreffe  blanche  y  accouche  d^ua 
Négrillon,  44f- 

filcfards  (  hommes  ) ,  en  quoi  ils  difiEerenc 
des  Nègres  blancs.  417.  Ont  le  vifagevelu^ 
ihid.  On  les  compare  aux  Crétins,  4x8. 

JBlafards  du  Darien  engendrent.  444.  Il  n'ea 
naît  en  Amérique  qu'à  Panama ,  &  à  la 
côte  riche.  449.  Ne  font  pas  engendrés  par 
f  des  Singes.  452» 

blafards  du  Darien  ,  quand  on  a  commencé 
à  les  connoître.  ^09. 

JBLeJlures  faites  i  la  tête  entraînent  la  ftupidité* 

Boahaave  (Mr.)  ,  en  quoi  il  s  eft  mépris.  1^^ 
£aufs&c  bufles,  n'exiftoient  pas  en  Amérique. 

135. 
Bonheur^  s*il  y  en  a  plus  dans  lafociétéque 

dansla  viefaavage.  M5. 
JBonies,  n'ont. jamais  été  en  Amérique.  35. 
Bô  tf/2/^«<î,  unique  étude  du  fauvage«^s. 
Bouthù  (  le  Sr.  )  5  fa  poudre  nutritive  copiée 

f«r  celle  des  fauvages.  131. 
Bovqtif.  (  le  Colonel),  fon  expédition  fut 

rohio.  140. 
,BouJlole  ,  où  cjle  ceffe  deft  dirigea  »^p. 
^  firancas  (  Mr.  l'Abbé  4e  )  ,  fofa  mémoijC  fit 

'     les  0$  f<oi&lc$.  if^ 
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B-i^ajfcwoU  y^  foh  indircrécion  envers  le  Pape 
Pie  II.  *<!r5.   . 

^réjil  ,  calculs  fur Tor  qu'il  produit.  loi. 

Brut  (  lelieur  de  )  on  cite  {a  relation.  443. 

IBrutus  gros  chien ,  fes  exploits ,  fa  mort*  ^3. 

Bruyn  (  Corneille  de  )  deifine  des  Samoyedes 
près  d'Archangel.  35.8.  Deifine  fidèlement  les 
antiquités  de  Perfépolis.  4o5.Voit  uneKackec' 
laxe  à  Bantam.  414.  £a  quoi  il  fe  trompe» 

'BuAche  (  Mr.  de  )  marque  les  limites  de  la  Ca- 
liforniefans  laconnoître.  lyi.  , 

jBuelUo  (le  Moine)  eft  un  des  premiers  qui 

.  Apporte  le  mal  Vénérien  en  Europe,  i^»  Ex- 
communie Chriftophe  Colomb,  lo. 

£ujhn  (Mr.  de)  réfuté.  i4.  Ce  qu'il  ditder 
Tantiquîté  des  Amcncaini.  x38.  Soahypo- 
thefe  (ar  Torganifation  de  la  nianfere  en 
;AméF!que.  3^*.  .Ne  croit  point  les  Améri- 
cains originaires  dç  1* Amérique,  ièid. 

Bulle  originale  qui  déclare  les  Américain» 
hommes.  3^-  B^ulle  de  ,Clémenr  XI.  déclare 
la  race  quarteronne  blanche  en  Amérique. 
i4*'  Bulle .  d'Alexandre  VL  par  laquelle  il 
donne  ^Amérique  à  l'Efpagne.  5^4.  Texte 
original  de  cette  Bulle  95.  Réflexion  à  ce 
fujet*  ièid,  Eulle  4US  autorife  le  commerce 
des  Negrès.  m.        ' 

$yron{  le  Commodor)  .publie  une  relaticu» 
abTurde  furies  Patago&s.  37^» 

C 

A-r  ^^«ïAïz  arbuffe  r  (es  propriétés.  54- 
ÇuuU  (  Mr.  l'Abbé  de  la) réfute  Kotbe.  t4^ 
Ce  qu'il  dit  àt  la  religion  îles  HottenioiSw 
aiS-Mefureun  Houchw  W  CasdebooilF 
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Calculs  fur  les  Nègres  tranfplantés  en  Amétî* 
que  31.  Sur  la  population  en  Amérique,  se. 
Sur  le  produit  des  mines  du  nouveau  Monde. 
10 !•  Sur  les  finances  de  TECpagne.  10  5.  Sur  fa 
population,  ibid.  Sur  la  deftruflbion  des  Amé- 
ricains- iix.  Sur  la  population  du  Groenlandi 
&  du  pays  des  Efquimaux.  345. 

'Californie .  reftée  long-temps  inconnae.  r^o. 
Sa  de  cnptiôh.  ipr. 

Çalifornuns ,  peuples ,  leur  portrait  8c  carac- 
tère, zoi.  Ào3. 

Calm  (  Mr.  )  ,  fes  découvertes  botaniques  dans 
le  Norddel'.^niérique.  53.  Ce  qu'il  dit  des 
coquillages  du  nouveau  Monde,  ix).  Delà 
mer  du  Nord.  ibid. 

Canada ,  quand  il  a  pu  fe  trouver  dans  la  Zone 
totlide  par  le  changement  de  TEcliptique. 
35>3. 

Candishy  fon  voyage  ,  écrit  par  le  Chevalier 
Prctiy  5  il  ne  trouve  pas  des  géants  aux  ter- 
res Magellaniques.  3(54.  Il  y  retourne  pour 
la  féconde  fois.  ibid. 

CanneUieràt  Win  ter  ,  fa  définition.  5^i.  rt. 

Canots  des  Groënlandois  »  ne  coulent  jamais  à 
fond.  3?5« 

Cant'  arides  y  excitent,  le  Priapîfriie.  7 y. 

Capitonne  HoUandois  ,  s'élève  à  un  '  degré  du 
Pôle.  108. 

Caradg/eits  Sauvages  du  N6rd.de  l'Amérique 
différemment  dépeint.  14^4  " 

Caraïbes  ,    leurs  flèches  èmpoifonnées.  S^ 

Mangent  .<ooo  hommes.  %6%. 

Canbane^,  Ciuvages  finguliers  qu'on  y  rencon- 
tre. <i8i.  . 

Ctf/yi,  découvre  le  mercure/ i?,  ' 
X:arthagene  ,  affligée  par  desferpents^^. 
Çanhaginvis  /violent  la  parole  qu'ils  àvoient 

4onnée  de  ne  plus  (acfiâer  Hç^çnfiûts.  ^7jt 
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ICaJlrdtion  ,  fon  origine.  174. 

Cat  (  Mr.  le  )  place  des  Nègres  dans  le  Nord.. 

^r^.  Compare  mal    à  propos  les  Nègre» 

blancs  aux  lapins.  45  }. 
CaticLyfmey  les  prêtres  Egyptiens  en  reçoivent 

la  tradition  des  Abyflins.  iii. 
Caufês  de  la  dégénération  des  Américains.  ii«- 

De  leurs  guerres  nationales    140.  Gaules 

qui  refroidif&Qt  Tair  en   Amérique*  &>3V 

Cavaiii  y  auteur  ridicule,  ijr.  f^ 

Cartier  (  Jacques  )  »  Tes  relations  menfbngeres* 

Ctfy/«x(  Comte  de  ),  fon  fcntiment  fur  les  aa- 
tiqnités  Péruviennes.  405. 

Cécité  y  maladie  particulière  aux  nations  polav 
res.  33^. 

CeZtf/?rMj  plan  te,  décrite,  jj» 

Célibataires  en  Efpagne,  leur  nombre,  xoj,. 

Cendres  de  bois  caulUques  en  Amérique.  5,. 

Céfalpin  fait  un  conte  ridicule  fur  le  mal  Vé- 
nérien. 18^.  1^7. 

Céfar^ov^iSL ,  nionftre  >  lo^.  ^        ^ 

Cétacés ,  poiiTons  carnaffiers.  3o^*  Leur  inftinâ 
groffier ,  leurs  organes  obtus,  loj. 

Chair  humaine  >  un  auteur  prétend  que  fon 
ufage  n'eft  pas  contraire  à  la  loi  naturellQ. 
i^o.Si  elle  engendre  la  maladie  Vénérienne 
dans  ceux  qui  en  mangent.  17^* 

Chaleur ,  fes  effets  fur  la  conftitution  de  rhom- 
me.  xi^. 

Chameaux ,  nc  peuvent  propager  au  nouveau 
Monde.  1 3. 

Chapetonade ,  ou  J^omita-prieto ,  maladie  endé- 
mique dans  quelques  endroits  des  Indes  Oc« 
cidentales.  44^. 

Chardin  (Mr.) ,  fes  plans  de  Perfépolis  exaâa. 
40^*  Ce  qu'il  die  d'une  malacfie  qui  regae  i 
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rOucA  delà  Mer  Cafpienne.  419. 
Charles-Quint  abandonne  le  bois  deGaydc^ 
pour  fe  fervir   de  la  racine  de   la  Chine. 

ChadevilU  (  Mjr.  de  ) ,  mangé  pat  les  Améri- 
cains. ar^7. 

CharUvcix  réfuté-  41.  ^ 

Chaiïet  entretient  la.  guerre  parmi  le$  peuples 
chafleurs.  14*.  Elle  ne  fournit  qu*unc  uib- 
jfilîance  précaire:  &  familiarife  l'homme 
avec  le  carnage.  171. 

CA^z^rx/rj  (  peuples  )  ,  leurs  moeurs,  iii. 

'Chats  hUncs  d'Angola ,  l'Auteur  a  oblêrvé 

'  qu'ils  font  pour  la  plupart  fourds.  455. 

'Chen^ri  de  la   Giraudais  ,  fa   relation  fur  ks 

Patagons.  383. 
<htvaux  nés  blancs  plus  fûibles  que. les  autres. 

454.455- 

Cheveux  longs  •  permanents  &  non  frifésdç 

Américains.  6p. 
Cheveux ,  leur  couleur  indigue  le  degré  de  Tal- 

tération  que  les  Nègres  blancs  opt  efliiyée* 

457.  ^  ,  - 

Cheveux  roux ,  PAuteur  foupçonne  que  c  eft 

uoe  maladie.  443* 

ChiaLey  trouve  les  Patagons  de  taille  ordinaire 
\6^.  A  un  démêlé  avec  eux.  x66.  ^ 

Chiens  Européens  >  perdent  leur  in(lin£t  au 
nouveau  Monde  13.  Sontemployés  à  la  con- 
quête de  l'Amérique  pi.  5>i.  Reçoivent  unf 
paye  comme  les  foldatsr^i.  Forment  la  pre- 
mière ligne  au  combat  de  Caxamalca.  il>id^ 
Leur  animofité  contre  les  Américains  dure 
encore.  Chiens  attelés  à  des  traîneaux  en  Si- 
bérie- 17Ï.  Chiens  Efpagnols  préfèrent  la 
chair  des  honimes  à  celle  de  femmes  en 
Amérique.  X77. 

Ckiliens  ^  fe  défendent  contre  ks  Efpagnols* 
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Chinois^  onc  les  dents  autrement  arrangées  qur 

nous,   x^i*  S'ils  fe  (ont  fovi  d'éléphants 

4àns  leurs  guerres  contre  les  Tact  ares.  385^ 

A  quoi  l'on  attfibue  leur  population.  3x5. 
£rA//w>2/;?j,  leurs  petits  pieds  feroient  croire  que 

les  Chinois  n'ont  pas  le  fens  commun.  r83> 
Chiriguai ,  fa  dépopulation,  ^f. 
Chrétiens ,  leûrscxcès,  91.  Traitent  moins  bien 

les  fous  que  nefontjes  Mahoméuns.  430. 
Chriftophe  Colomb ,  aidé  par  une  fille.  8i.  Son 

étonnementen  ariivant  en  Amérique,  lîi. 

On  embarque  fon  corps  pour  l'çncerrer  i 

St.  Domingue.  3  ^p . 
Cimraëqut  (  la  langue  )  eft  un  dialeâe  du  CeU 

tique.  3^7. 
Climat  ^ç,  l'Annénque  )  contraire  aux  animaux 

&  plus  encore  aux  hommes    &.  Plus   froid 

Î[ue;  celui  des  parties  correfpondantes  de 
"ancien  continent.  1 1  Moyen  pour  juger  d^ 
fa  nature.  14*  Le  climat  du  nouveau  Monde 
(e  corrige.  *4« 

r//^^:^  contraires  au  Chri&Lanifi;ne.  240.1»^ 

Cli4vi4r^  fon  lintiment  fur  l'origine  4c  l'A»^ 
thropophagie ,  réfuté.  15^. /i.j 

Coca  ,  fes  propriétés.  54. 

Cachltaria  plante ,  les  Groëlatidoîs  ne  s'en  fer- 
vent pas  contre  le  fcorbut.  537. 

Çpehons ,  changent  de  forme  en   Amérique*. 

13. 
CoLonus  en   Amérique,  leur  (ott.   loS.  Leu^ 

commerce  interlope,  ihîd. 
Commerce  pernicieux  entre  rAnCiériquc  &  la 
^  Chine ,  fupprimé  par  le  Roi  d*Efpagne.  lao^. 
C(7/R/?2M/sâ«re  de  biens  >  excite  des  guerres  ci  vu 

les.  137- 
Comvaraifon  des  deux  Hémifpheres  de  notre 

globe.  112^  u  3.  ^ 

Compilateurs  de  yoyages>  les  maux  qu'il»  009 

fûts.  347.^ 
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Coneil^  de  Lima ,  refufe  les  Sacrements  aux 
Américains  $9» 

Condamine  (  Mr.  de  la  )  ,  fes  expériences.  10. 
Cegu'iidit  du  ceint  des  Américains.  »37.  Ce 
qu'il  dit  des  Anthropophages  du  Sud  de  TA- 
mériquc.  273.  i74* 

Congo  ,  les  pcrfonnes  à  cheveux  roux  7  font 
communes,  431. 

Conquérante  de  TAmérique  >  éprouvent  Thor- 
reur  de  la  famine,  x.  Ilsfont  attaqués  de  dif- 
férentes maladies.  17. 18. 

Conquête  de  l'Amérique  ,  de  quelle  façon 
elle  s'exécute,  88.  Conquêtes  où  elks  ont 
été  rapides.  8  p. 

Conjiantin  fait  une  loi  fingulierc.  151. 

Continent  (  le  nouveau  )  a  fouffert  des  vicîiEtu- 
des  plus  deftruftives  querancien.  3^5. 

Contre-poifon  tiré  de  Tabanthe  &  durocou.4. 

Coquillages  ,  on  n'en  trouve  point  fur  les  plus 
hautes  montagnes  deTAmériqueSt  de  l'Eu- 
rope. 2.4.  Les  plus  beaux  fe  trouvent  àU 
côte  de  la  Californie.  1^3. 

Cvrdellieres  i  couvertes  de  heîges  éternelles. 

X34. 

Cord.s  (Simon  de  ),  fon  voyage  aux  tenes 
Magellaniques  écrit  par  Jantzfoon.  3^7. 

Corps  muqueux  j  ce  quec'eft.  ii7.  x  18.  Sa  cou- 
leur dans  les  bafanés  &  les  blancs,  ihid.  Ca- 
lorie Tépiderme.  ^z. 

Corr^f  (  Ferniand  )  ,  le  nombre  de  fés*  troupes. 
6^  &  88.  Les  Scholaftiques  d'Efpagne  fc 
moquent  de  lui.  40^.  On  cite  fes  Us  car  tas 
al  Èmperador,  413. 

Couleur  des  Américains.  175.  Caufe  de  la  cou- 
leur des  Nègres,  iipo.  Elle  ne  conlVitue  point 
les  efpeces  ni  dans  le  règne  animal  ni  dans  le 
végétal.  »i^.  Couleur  rougeàtredes  Améh* 
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cains  ,  inhérente  dans  teur  liqueur  fperniati- 
que»  âinii  que  celle  desNegres.  141.  141. 
Cour  de  Rome,  Tes  excès  honteux  loy.  ii^« 
Courage  ^\2i  viefauvage  ne  l'éteint  pas.  i>8. 
Crâne ^  fa  flexibilité  dans  les  enfants.  180, 
Cra?ij  (David)  ,  le  premier  volume  de  fou 

hiuoire  du  Groenland  eft  intéreflant  y  le  Ç$m 
.  cond  pitoyable.  ^10. 
Cretinage  ,  ce  que  M.  de  Maugiron  dit  de  fon 

x>rigine ,  eft  incertain.  44^. 
Crétins  à\\  Valais ,  dcfcription  de  ce$  créatureSf 

4^8.  On  les  regarde  comme  des  Saints» 

parce  qu'ils  font  foibles.  41^,  Il  n'y  en  9 

que  dans  le  Valais.  45 1. 
Crocodiles  ,  abâtardis  en  Amérique.  9» 
CuldvatiuTs  en  Amérique  ^  n*ont  pu  domtef 

leterrein.  3. 

D 

XJ Anoîs ,  état  de  leurs  colonies  au  Groen- 
land en  i7<f4. 301.  305.  ils  n'ont  pas  les  pre^ 
miers  peuplé  le  Groenland.  3 14. 

Daprer  réfuté.  66>  Ce   qu'il  dit  des  Donio^ 

-  blonds.  457.    ^  ^ 

DtcKtr  (  le  Capitaine  )  écrit  le  voyage  de  Jac* 
ques  l'Hermitc.  471.  Dit  que  les  Patagons 
ne  font  point  des  géants,  ihià.  Auteur  eftimé, 

ihid, 

découverte  du  nouveau  Monde  accompagnéç 

.  -dé  cîrconiïances  ridicules.  ^3.  Malheurs  oui 

en  eyifleût  réfulté  fi  elle  s'é^oit  faite  plutôt, 

Végénération ,  commence  par  les  femelles,  ^t. 
péUige  pîarticuîier  de  l'Amérique,  xt*.  Pieuvç 

de  cet  événement.  1x4.   ■ 
pémon  métallique  ,  être  ridicule.  410. 

Ptw ,  il  en  inanc^ue  deux  à  quelques  nauoDfi 
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caufe  de  ce  défaut.  iB6,  Dents  canines  t 
n'excèdent  point  le  nombre  de  quatre  dans 
l'efpece  humaine.  z6^.  Dents  molaires  FoC" 
files  trouvées  en  Amérique.  4:f7. 

JDepopuUtion  de  l'Amérique  ,  les  c^ufes.  1^5^ 
Des  terres  Ardliques.  ^m-  B^-f. 

Députes  xles  fauvages ,  leur  déclaration.  141. 

Dejpotes^  cojnparés  à  Tibère.  152.- 

Détroit  de  Forbisher  bouché  par    la  glacCt 

Dias  le  Jéfuiee ,  les  fauvages  veulent  le  maa« 
,ger.  17^: 

JOiâionnaire  Encyclopédique  ,  l'article  ./tf^flJ  y 
eft  double  &C  exagéré.  17^.  n.  Ce  qu'il  dit 
des  Nègres  blancs.  451. 

Différtncts  desdeux  Hémifpheres  de  notre  glo- 
be. 1 1 4.  Réflexions  à  ce  fujet.  thià. 

Diodore  de  Sicile  parle  d'Antiquités  anti-dHtt- 
viennes.  n^. 

Donation  du  Papc>  lert  de  titre  aux  Efpagnok, 

Dondos  ,  fignificatioxi  decemot.411.  ^-  -A^Ip- 

gres  blancs. 

JDorado  {  El  )  cherché  par  les  Jéfuites  s  &  ce 

qu'en  dit  Gumilla.  1^8. 
JDraKe  (  1* Amiral  )  fak  le  tour  du  monde.  3<fo. 

Mangé  vivant  par  les  crabes.  iHd.  Trouve 

les  Patagons  de  la  taille  ordinaire  de  Thom* 

me.  361. 
Droits  facrés  de  l'homme  mal  défendus*  i  ii. 
Drufias  ^  être  chimérique.  4x6. 
Duclos  (Mr*  l'Abbé) 3  fon  mémoire  fur  les 

Druides  excite  des  querelles,  153^ 
pumont{  Mr.)  cité.  7. Ce  qulldit  delà  façoa 

.de  gtérix  lafolie.  1 17« 
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Aux  (lignantes  •  mortelles  en  Amérique» 
3/ExJialent  des  brouillards  chargés  defeU 

ihidp 
JEclijpnque  ,  fi  fon  obliquité  eft  confiante.  3^1, 
Ecoulement  du   Sexe  9  peu  abondant  dans  les 

pays  froids  &  chauds.  6^- 
JEdda  ,  ancien  livre  fur  Jes  Iflandois.  401. 
Edit  fingulier  du  Parlement  de  Paris  touchant 

le  mal  Vénérien,  xj. 
J£^^<^/  >  Evêque  de  Groenland  ,  manquoit  de 

connoiflances  phyfiologiques.  iio. 
jElephannaJe  Egyptienne ,  attaque  les  gens  de 

qualité.  %9p. 
éléphants ,  jamais  tranfplantés  en  Amérique. 

j  j.  (?c.  S'il  eft  vrai  qu'ils  fe  font  fauves  en 

Sibérie.  38^.  Tranfplantés  oit  ils  peuvent  vi- 

VTC    2  9  © 

JEMisl  où  n   fixe  les  bornes  des  Habitations 

Américaines,  303,  Son  voyage  à  la  baye  de 

Hudfon  auroit  pu  être  plus  intereffant.  30p. 

Se  fonde  mal  à  propos  fur  le  témoignage  de 

.Charlevoix.î'o.        «  ri 

Mmhonpoint  des  Américaines ,  leur  fert  de  ta- 
blier. 6 1. 

^migrations  des  Septentrionaux  %  comment  il 

faut  les^xpliquer., 343.    ^    ,,  • 

g^mpire  Romain ,  caufes  de  fa  décadence.  loe^* 

Mnfants  Européens  , .  meurent  en  Amérique, 

jo.  Ceux  des  Américains  méridionaux  natl- 

fent ,  dit-op  ,  avec  uiîc  tache  bruncfur  ledos# 

Enfants  d'un  teint  rougeâtrc ,  engendrés  pat 

des  Nègres.  43».  .  .  • 

Enfants  noirs  ,    pourquoi  U  tfCtt  »aît  £«  49 

^jLSçxus  blancs.  4;^» 
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Jîfkecies ,  leur  ccwnmerce  entre  les  mains  des 

Vénitiens,  107. 
.Efiierme  de  l'homme,  n*eft  poinc  compoQ 

d'écailles.  tiS.  n. 
Erreurs  vraifemblables  9  peuvent  conduire  à  la 

vérité.  Axi. 
£sKimaux ,  variété  rcmarquaible  dans  i'e(pccc 

humaine.  1 5  s.  Ils  habitent  les  parties  les  plus 

JGqucntrionales  de  l'Amérique»  1.9%.  Ils  ne  cUf- 

ferent  en  rien  d'avec  les  Groënlandois.  3xi« 
Leur  nom  propre.  3 1%«  Ce  qu'ils  difent  à  un   \ 

.iiniffionnaire  Danois,  ibid.  S'étàbliilènt  au 
Groenland.  314.  Par  quel  chemin  ils  y  font 
venus.  31^.  N'habitent  point  à  Terre  Neuve 
ibid.  Quand  les  premiers  ont  été  montrés  en 
Europe.  31 7.  Faux  EsKimau  montré  à  Amf- 
terdam.  317.  318.  Portrait  des   Eskimaux. 
31  S.  Si  Ton  en  trouve  qui  ont  de  la  bar- 
be. 31^» 
Efpa:gnals.y  fe  mangent  les  unsies  autres.  «• 
Huit  millions  paflent  en  Amérique.  91.  Leur 
population  exagérée.  90.  Leurs  finances épui- 
fées.  loe.  Sont  frappés  de  vertige.  105.  Sont 
l'u>ets  aux  éctoueîlcs,  8c  comment  ils  ca- 
chent ce  défaut.  18^.  Leurs  infâmes  aâions 
en  Amérique.  z78.  Niarcyrifent  un  Patagou 
&  lebaptifent.  558. 

£/f  m  de  vin  >  diiTout  les  xéfines.  7^.  Oti  il  fe 
gelé.  ?oi, 

Ecaèlijfements  ées  Européens  au  nouveau  Mon- 
de »  infeâés  de  bêtes  venimeufes.  4.  5. 

EuUr  (  Mr«  )  s  ce  qu'il  dit  du  changement  de 
l'EcIipcique.  $9^, 

Europe ,  fl.elle  a^agné  àconnoitre  TAmérique. 
xo^.  Le  prix  des  denrées  y  haufle  huit  fois. 
JP7.  Quand  elle  a  ceflë  d'être  fauvage.  lîx. 

Européens  i  leur  mauvaife  conduite  envers  les 

AméfiÇfWS.  Mïi  Ik  n'aïuoknc  pas  dû  les 

déçuij^ 
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'déiruire.  144.  Pourquoi  ils  ont  voulu  trou- 

'ver  des  géants  aux  terres  Magellaniques.  35^- 

Bxf^rUncts,  fur  le  climat  du  nouveau  Monde 

^  faites  au  thermomètre.  io«    pour  blanchir 

Jes  Nègres.  ^^6. 

B 

JL^  Ahls  des  géants  , adoptée  par  tous  les  pcu- 

.ples.  401. 
FaUope  fait  un  conte  ridicule  fur  rorigine  du 

mal  Vénérien.  i»88-. 
fanatiques  de   la  ville  .dc  Tentîrc ,  mangent 

un  fanatique  de  la  ville «d'Ombe  ft6f  • 
Femmes  Américaines  »   leur  laideur»  ^i.Ac- 

'couchent  fans  douleur,  ibid.  Abondance  de 

leur  lait.  i^i<4Se.font  tetter  j^ar  des  chiens. 

^6j«  Leur  écoulement  krégulier»  ihH* 
Femmes  bJanchçs  qui  accouchent  d'un  enfant 

.  mulâtre  > ont  aimédes  Nègres.  458.' 
Jvr,  on  en  trouve  dans  le  fang  humain*  2.8o« 

Az. Inconnu  chez  l^s  Sauvages.  iM* 
Fydmand^  Rx)i  d 'Efpagne  )  emprunte  de  Tar- 
*gent  d'un  domeOlique  >  pour  conquérir  l'A* 

mérlque*  leo. 
Fi-el  «défeâueux  dans  les  Américains.  5^. 
Figures  différentes  imprimées    aux  têtes  dès. 

ççfants  Américains.  17^. 
.FitU  fauvage ,  troUvée  djins  les  bois  de   la 

Champagne,   n'nétot  pas  née  au  pays  des 

BsKimaux.  xaf.  ^x^.  St%  aventures,  ihid. 
tilU  fîngaliere,  née  à  la  nouvelle  Grenade  43?. 

F'i^ravanti  (^Sigr,    )  fes    caprices  mddiclna4ix. 

!cicés*  2^81.  St^  expériences.  x8^. 
Foë  (  Daniel  )  auteur  du  Roman  de  Robin  fon. 

jR)/zVguérieparKÀnaçarde.  178.  . 

Ffréts  ,  les  pluf  grandes  font  en  Amérique*^. 
To/gely         —  -  ^ 
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•   ±$$»  Elles  contribuent  à  refrcndir  l'air*  iêîi. 

Envahif&nc  testerreins  dépeuplés.  50  f. 
Formation  fpontanee  ,^  pourquoi  elle  a  occupé 

les  anciens  Philofophes.  1 1  $. 
Fourmis ,  ravagent  le  BréfiL  7.  Piquent  les 

femmes  qui  ont  eu  leur  écoulement.  69. 
Fous  y  refpeélés  en  Orient ,  en  Turquie  ,.ca 

SuifTe ,  &  chez  les  Sauvages.  1 7  6.  Idée  qu'on 

en  a  eue  dans  Tanciquité.  4i8-  419. 
Franrois^    fe  mangent  les  uns  les  autres.  3. 
.  Font  un  traité  fingu^iëf&^  glorieux  avec  les 

Atac-apas.  a? 5.  LailTent  faire  aux  autresna* 
.  tions  les  grandes  découvertes.  %i%. 
François  \.  meurt  du  mal  Vénérien  20.  A  reçu 

des  fridions  mercurielles  par  Maître  le  Coq. 

François.êl*AjJl(t  fait  !*crp!0n.  5j 9. 

Frertt[  Mr.  ) ,  les  calculs  chronologiques,  txf» 

Fréfie-  (.  Mr.  ).,  Joft  voyage  aux  terres  Magd- 

laniques.  37T-  Charge- la  patrle< des  l^tà- 
^  gons.  ihid.  Se  laif]fe  induire  en  erreur  pat  àe 

Kiux  témoins    i-T^î.       ♦ 
FroU  «  augmente-  par  degrés  jufqu'aux  pôles. 
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KjFJLion  d|Acapuloô  diiA'gé  ^àr  les  Jé&tîtes  » 
'  pris  par  lés  Ajngloi^.  i^.  • 

GapcèUJJo ,  ce  qu'il  ditf  de  fa  Sodomie  des  Pérjf- 

viens.  79.Réfttt4.  ^<>.  Ce  qu'il  dtt  des' anciens 
■  bâtimentsPéruvtenseft  exagéré.  40)^  404, 
Géants  Patagons,  on  auroitajpçrorté^dc  leurs 

fqueletceb  s'fis  cxîftoient.  |7*,;ETymolo^e 
•de  leurs  nomî. -401;  ^-^^ 

Celées ,  font  blanchir,  les  pétaies  des  giroflées 

&  des  rofes  niuges.  4Hî   *  ' 
Çtngisfian  dév«fte  rAfic.  ^icx.  Ses&cce&urs  fc 
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.  font  la  guerre  5  8c  fondent  un  Empire  en  Si- 

Cennes  (Mr.  de)  ne  trouve  point  de  géants 

.  aiEX  Terres  Magellaniqucs.  ?7î« 
Cenre  humain  ,  s'il  n'a  qu^unetige  OU  pluficurs»- 

*  queftion  inutile.  ^$9» 
Cent  il  là  Burhinai  (  Mr.  de  )  voit  de  grands  of* 

fementiauPéiott  5^. 
Qihier ,  peu  nombreux  dans  tes  pays  çeupîéji. 

<?irtf^j  ,  n'exiftent  pas  enAméwiqiiê.  itî. 

Clandsdc  chaîne ,  on  en  fait  du  pain,  iio. 

daces ,  on  n'en  trouve  point  dans  la  hautc- 
mer  >  &  pourquoi.  ^.9^- 

"Gmdin  (  Mr.  ),  fa  defcrtption  de  la  Sibérie,  i^f. 
Ses  recherches  fur  la  Picfira-Honla  en  Sibé- 
rie, 45  5.  Contredit  mil  à  propos,  Scrahlea- 
berg  ihid, 

Cnktdi ,  farfadets  rtfîblés  dltalie  &  i'Allem*- 
•fne.  4x«. 

C^iielins ,  farfadets  de  France.  4x0. 

O^ûuiâs  ,  ce  qui  le»  occafionne.  1 8  s . 

Coitreux  y\iomT£itstn  Amérique.  184. 

i?a^OT^/î*  énorme  du 'membre  viril.  41.  Qc-  ' 
cafionné  par  des  Infedles.  73. 

<3Ri/2à«î¥/é^*d'lHipoids  éaorhie.  7-. 

Croëniand^  les  Eurojjéens  y  ont  un'établîffén 

ment  fous'le^^ieme  degrjï^ minute^  de  taci- 

^tuAél  305.  Ses.  àncfcttnes  trttdidorfs  recueil-  * 

lies.  314.  31s-  Pait.  partie  du  continerfcde 

4*Amjéiiqu^;  311^.  Son  rivage  oriental  devenu  ' 

ipabordable.  }»?. 

<^¥ù€Bndais\  origitiaîrësie  l'Amérîqtié,  3^3;^  ^ 
314^  |Ge  qu'ils  difent  dej  dernières  Hlib^a^^ 
•rions -Sans  lfe'<fétiioibdéi>âvîs4  30^3.  i^arkVr'' 
I^  jnême  langage  qu^  les  Esk;iii4ux.-5fi.rT 
ttur  lângâg.c^d?|cti^tîtf  ïMuf  dfes  B^ppônsV  ' 
f»^.^  to&$bitraStî 'f>p;*'yi<î>.  Ne  fbat  j^- 
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maïs  du  feu  dans  leurs  hutd^s.  310.  Portrait 

de  leurs  femmes.  513  1  s  doivem  êcre  payés 

pour  aflifter  au  fer  mon  3x8. 
Guerres  perpétuelles  encre  les  Sauvages.  i^'A 

Raifon  de  ces  guerres^  ihid» 
Ouiane ,  fa  dépopulation.  6^.  Singulière  occu« 

pacion  de  fes  Roitelets.  6^. 
Cuiot ,  fa  relation  fur  les  Patagons.383.. 
Cumill^  le  Jéfuiie  ,  fes  extravagances,  m.  Ce 

'  qu'il  rapporte  d'une  fille  née  à  la  nouvelle 

Grenade.  433. 

H 

XJiAlUrÇ}Ax.  ) ,  fon  obfervation  fur  les  co-  - 

quillages.  i<.  17.  .    . 

Hans-Sloane  (  Mr.)  confond  un  charlatan^ 

'377. 

Hawxins  (  Richard  )  s  explique  vaguement 
fur  la  taille  des  Patagons^  1^^.  Prétend  qœ 
les  Anglois  ont  les  {premiers  peuplé  T  Amé- 
rique, ii^^-  ^on  opinion  ablurd^  défendue 
par  des  Savants.  %6T. 

BeçU ,  fes  tourbillons  de  feu  ne  fauroient  fbn-^ 

^relâ  glàce.'»v>>*         ,  . 

Hémijfheres  de  notre  globe,  féparé^  paru» 

détroit.  3yi. 
Herbe  Paraguaife ,  fcs  propriétés^^P» 

Hermite  (Jacques  r),fon  voyage  aux  tj^res 

*  Magcllaniqués.  3?  i  • 
Hérodote ,  ce  qu'il  dit  dç  la  couleur  du  fpecmp 

dans  les  Nègres.  43*-     ^       %  1     j 

llerrera  ,   peinçure  qu'il  fatc  du  'femple  de  i 

Mep(;iç0>f4r  -  *  \e  •     ' . 

Hf/pc^/J^f^/n^f  ,,n*exiflent  pas  en  Amérique. 

Hijlolre  de  ia  tr^te  des  ÎSfegres.  i«.  i>.  HiA 
5f^/r^ ,  ellç  eli.  «a  4é|ai^t%  roxiguMî  ^^  Mr. 


.     BES  MATIERES.     48^ 

npns.  1X6.  Hijloirt  univnfdU,  ouvrage  ri- 

Wl  .fp'"  O." 'rage  contredit  Strahlen- 
fcerg.  4  j.  En  quoi  il  raifonne  ma  .  4î<. 

ouvrage  très-fingulier  &  pkin  d'impofturcs. 

Si7  ''l^'f  ^'  *  ^^  grands  vuides.  447. 
âj\f^  la  nouvelle  France  ,  fait  un  pot- 
trait  abfurde des  EsKimaux.  3?8.  • 

iCT.T/i?!'-  ^  '"^^l^clare  vivement  contre 

1  ufage  de  l'Anacarde.  178. 
^og ,  prétendu  géant  dont  on  veut  vendre  une 

dent  pour  laoo  iequins.  37#«. 
Hollandais,  apprivoifent  les  HottentotS.  141. 

leur  payent  leur  tertein.  144,  Hivernent  au 

bpitzberg,  303- Mangent  le  cœur  de  de  Wit. 

^^l^  Mefurent  deux  cadavres  de  Patàgons  à 

I  me  Pinguin,  3<f9. 370. 

Holmos  (Juan  de)  fait  foflbyer  près  de  Puerto^ 
Vejio.  38^, 

Hommes  à  une  jambe,  ce  qu'en  difent  les 
émiffaires  du  Pape.  157.  Hommes  marins 
fabuleux.  15  p.  Hommes  ruminants,  opiniori 
fur  cette  maladie.  iB^.  Hommes  ventriio- 
ques.  ièid.  Hommes  noirs,  on  n'en  a  pas 
trouvé  en  Amérique.  13^,  Plus  les  hommes 
font  bafanés  ,  plus  leur  liqueur  fpermatique 
cft  colorée.  144.  Leur  aveuglement,  15^, 
Ne  fauroient  vivre  au  delà  du  Soieme  degré 
de  latitudje  Nord.  z96.  A  quelle  hauteur  au- 
deflusdu  niveau  de  la  mer  ils  peuvent  vivre. 
39<^.  'ï* 

Homme  fauvage  trouvé  dans  le  Hannovre  dc« 
venu  quadrupède.  317. 

Hommes  tigrés ,  s*il  y  en  a  en  Sibérie.  43  4. 
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Hôfitaux  de  lépreux ,  leur  nombre  dan^  la 
Chrétienté.  »^t.  ^  ,    ,    r 

If <>f(f^  bigarrée  en  Tartane ,  fabulcule.  43 1; 

Hor/2( Georges  de),  fon  livre  dt  Onguuèus 
jf/ïî.nV/i/i.  ouvrage  ridicule,  i^*. 

Horr  i^jv  (  Nicl  )  >  fon  Hiftoire  d'iBandc  c»- 

itîée,  3op.  ^    . 

Bùfiie  s  origine  de  ce  mot.  158.^- 

Honentots,  fe  connoiffent  en  plantes.  5^.  U©- 
mandent  un  miracle  14Î*  Lcu"  difcours 
aux  HoUandois.  i^i<i.  .     y  •     ^     , 

ïiumiditeAt  rathmofphere  en  Amérique.  %u  . 

Huns  .  leurs  expéditions.^  i^3* 

Hydromfîe  noire ,  maladie  rare.  45J.  ^ 

tt^]?</r^^^  fing'^cre  fur  le  tcrnt  des  Negws» 

<•  1. 

M/e/^x  cabanes  au  Sénégal.  13 1.  • 

Jamaïque ,  maladies  qui  y  régnent.  30. 

jtfvtf  (  rUmpereuirde)  tenu  en  tutelle  pat 
les  Hollandois.  4M-  ^^voit ,  en  il6i ,  ti^ 
KacUrlakes  à  fa  Cour.  iÂ.4.' Ce  qu  U  dsw 
mande  au  Gouverneur  de  Batavia,   im. 

JTtfwniiir  des  enfants.  50* 

ÏHeràcre , maladie  finguhere.  45?-  ^ _. 

Idées  relatives  d'amitié  ,  manquent  aux  Anoe- 
ricainsfauvages.  i3<^».  .  , 

kL/72^^  différents  multipliés  en  Amérique  & 
en  Tartarie.  i(?4«  ,      ,  ,  . 

J,V<p/»2.  (  St.)  refait  limer  les  dents  mal  à  pro- 

jS^!^font  fouvent  communier  les  Para- 
euais,  &  pourquoi.  40.  Nefont  >amais  véri- 
Cs.  70!  Exécutent  le  projet  de  Las  Cafau 
jZ  Oaand  ils  refont  introduits  en  Califor- 
nte    itx.  Etat  de  leurs  miffions  dans  ceteq 

JSvincc.  i9y  Ik  fafcincnt  Tcfpu  du  Roi 
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d'Efpagne.  x^^.  Commandent  les  croupes  en 
Californie,  &  y  voient  des  perles,  ibid* 
Leurs  recherches  inut'ries  fur  l'origine  des 
Américains.  105' 

J^ans^  leur  chair  aigrit  le  germe  variolique, 
1$.  Elle  n'^ft  pas  fi  permcieufe  en  Afic,  àii. 
Defcription  de  Tlguan.  16, 

Imaginatian  des  mères  fur   l'Embryon.  44t. 

,.  L'Auteur  la  rejette.  441. 444, 

Immortalité  àt  l'ame  ,  fi  les  Sauvages  en  ont 
quelque  idée,  351.531. 

Incas  ,  font  des  loix  contre  les  Sodpmites.  So. 

Jnctfic^  communchez  les  Sauvages.  71. 

Innocent  IF  (  le  Pape  ) ,  envoie  une  ambaffade 
ridicule  au  K  an  des  Tartares.  i  î  7 . 

InocuUtion  de  la  petite  vérole  »  fes  différences 
manières.  57-  %%i  Mémoire  à  ce  fujet.  58. 
Inoculation  à  la  Chinoife  morcelle  eti  Angle- 
terre. 57, 

InUlubrité  du  climat  >  où  elle  cft  la  plus 
grande  au  N*  M.  44^. 

Infcripuon  lapidaires  fauilês.  i^o. 

Injeiies  ,  exceffivea>ent  multipliés  dans  les 
^Y^  inctilces.  24^.  L'huile  &  la  fumée  les 
tuent*  iiii. 

Infenfihilité  des  Américains.  84.  Leur  fait  mé- 
prifer  la  mort.  ihid. 

J<m^Uurs  (  médecins  ) ,  entreprennent  de  gué- 
rir la  folie  de  leurs  compatriotes  à  la  Loui- 

fîane.  17^- 
Jonfion  (  le  Naturalifte),fa  TkaumtuhQgrafhU 

citée.  4^'  '^• 
Joj^fé  (la  ville  de  j ,  ce  qu'en   difent  Mêla  > 

Pline  ,  ScSolin.  115. 
Iris  rouge  >  preuve  d'une  vue  foible.  44?, 
Irlande^  on    doit  y  goudronner  les  beftiaux 

qui  paiflcnt  dans  les  prés  jour  &  nuit.  148. 
Iroquoifes  (  femmes  ),  craignent  l'enfanie- 

menc.  80*  X  4 
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Ifia  (Dias  de)  fon  ouvrage  intitulé  Corufm 

las  Buhas  cité.  »87. 
IJlAnde ,  jufqu'à  quel  degré  les  thermomètres 

y  defcendenr.  15»^. 
Ijlî  de  La  Croyert  (  Mr.  de  1*^),  fes  obfervatiof» 

aftronomiques  faites  fur  la  mer  du  Nord. 

xol. 
Ifie  (  Mr.   Nicolas  de  T  ) ,  a  oublié  des  pofi- 

tionsintéreflàntes  dans  fes  cartes  géographi- 
ques, ao«. 
IJles  de  TArchipélague  Indien  ,  leurs  habitants 

nefoncpas  negt-es•^3^. 
Ifles  ficuées  près  de  Jaba  >  fournifleOt  plus  db 

kackértâkes  que  Java  même.  45  o. 
Juifs ,  nt  £e  méCallient  pas  par  fanatifme.  'i.%6. 
Jvoin  fbffile  de  Sibérie  ,  ce  qu'en  dit  Mr.  Sur- 

gy*  3 $9*  Ivoire  foflUe  d'Italie ,  ce  qu'oa  ea 
♦    dit.3^«  400. 


J\Jmtrchaexay  on  y  parle  un  langage  diffé- 
rent de  l'Américain.  »o7. 

KamtickatKadaUs ,  amenés  en  Amérique.  107. 

Karalit  >  nom  que  fe  donnent  les  EsKimaux  fie 
'  les  Groënlandois.  3 1 1'.  Sxreting  en  eft  une 
corruprion.  ièid  /i. 

Keilxratfsy  lutins  d'Allemagne,  êtres  très-ridr» 
cules.  410. 

Klabauters  ,  êtres  chimériques.  410. 

Kniv.ty  exagère  la  taille  des  Patagons.  j^ff. 
Pafle  au  fervice  de  Portugal  »  &  craint  un 

Auto-da-Fe.  ibid, 

KoLhc  (  Pierre  ) ,  fes  impoftures.  143* 
Kraft  ,  fon  livre  moins  impertinent  que  ce- 
lui de  Laâteau.  14^» 
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JLêAcs  leur  grand  nombre  en  Amérique,  i^i. 

Reftes  d'une  inondation,  ihld. 
Ladrerie  blanche ,  fe  cranfmettoît  aux  Enfants 

dans  le  fein  de  la  mère.  ^ei.  Defcription  de 

cette  maladie,  ibid. 
Lait  des  hommes  en  Amérique.  a6. 
Lama  (  le  grand  ) ,  fon  culte  expliqué.  ^6.  On 

mange  fes  excréments.  37.  On  lui  fait  faire 

diète,  ibid.  Son  pouvoir  comparé  à  celui  du 

Pape9^. 

Langueur  des  Américains  en  amour.  7», 

L,afins  ,  ravagent  TEPpagne.  10. 

Lapins  blancs  ^  ont  les  yeux  rouges.' 445. 

Lappons.  on  ignore  leur  antiquité.  ^i.Frnt  de 
la  fumée  avec  des  éponges  pour  chaffer  les 
infeftes.  X48.  Ne  peuvent  fervir  dans  les  ar- 
mées. J  35. 

Lapfones  (  femmes  ),   éprouvent   Técoule- 

ment  menftruel.  ^4. 
Las  Cafas  (  Barthelemi  ) ,  Ces  calculs  fur  la 

deftruâion   des  Indiens,  iix.    Son    projec 

pour  policer  les  Américains,  144,  Offre  un 
.    mémoire  à  la  Cour  d'Efpagne  fur  la  traite 

des  Nègres,  ibid.  Efprit  intriguant,  ibid. 
Lipre  y  excite  à  la  lubricité  en  Europe  &  en 

Amérique.  4<îi. 
Lépreux  y  vivent  long-temps.  ji. 
Leontopodion ,  plante  ,  fes  propriétés.  7^. 
Lettres  Edifiantes ,  fource  impure.  «8. 
Ltuwenhoex,  illufions  optiques  de  fes  microi« 

copes,  xi^. 
Liberté' ,  elle  a  à  fe  plaindre  des  dêfpotcs  &  des 

efclaves.,  i5x. 
Lieue  quarrèe  (  une  )  peut  nourrir  800  perfon- 

nes»  6%. 

Linneus  (  Mr.  )  ,  fa  Flora  Lapponica  citée.  ^4» 

Zw^  Américains  abâtardis.  7. 
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* //?^rj  réfuté.  7  f. 

Lobdia ,  plante  antivéroHque ,  décrite»  f  j.    ' 

JLoix  Saliques  ^  défendent,  de  manger  éc  /i 

chair hu maîne.  itfÇ. 
Longueur  du   prépuce  ,  produite  par  tépaifieur 

du  cops  muqiieux»  444. 
Lc^ei  <i*^-fv^ûf(7,  fa  harangue  ridicule.  HO. 

Louijiane  \  ks  fettimes  y  lauvcnt  les  François» 

Loup  ou  Lu  fus  ,  Commentateur  de  Sr.  Aa- 

guftin  ,  tâche  d*excufcr  les  vifions  de  ce  Perc 

del'Eglife.  i8i. 
Loups -y  quand  ils  fe  font  introduits  dans  kl 

Californie.  19^* 
Lunettes  des  Eskimaux  &  des  Groënlandoîs  , 

leurufage.  ll^» 
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Acœo  (  le  grand  )  ,  ce  qu'on  dit  de  fe 

repas.  171.  ^71-  n.  '. 
Magellan ,  fait  pendre  TEvêque  de  Btirga ,  Sr 

décapiter  Taumônier  de  fon  vaiffeau.  557. 
'     Fait  prendre  deux  P^tagons.  3:58,  ^ 

Maillet  (  Mfr  de  )  ,  fon  Telliamed  cité.  15:7. 
M^irtm  (  Mr.  ) ,  fon  Traité  fur  les  Aurores  bo- 

racles,  eftimé.  1^7. 
^JUaire-i  le  ),  double  le    Cap  Hoorn.  57<jw 

Trouve  un  nouveau  détroit. '^î^*  Déterre  de 

grands  ofTements.  ihid.  Se  brouille  a\  ec  (ba 

compagnon  Schouten.  37'. 

Jffal  deSiam.  Jg. 

-Mai  VinMen ,  donné  en  échange  de  TE  vaiî- 
gile.  xo.  les  François  le  reçoivent  des  Efpa- 
gnols,  •&  pourquoi  appelle  rnal  ieNaplts  , 
28  9.2PO.  Avoir  fait  le  tour  du  monde  en  Tait 
Ï70D.  191» 

M(^lf^à.iculairt  ^  oàil  dJ^i'kléiTïitmfc*  îî>i. 

«iltf</^/>  Vénésienne /ta  véma1;>le  cauic.  51. 
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Moins  vi<'lemeen  Amérique  qu'ailleurs.  5^. 
JflaUdus  différentes  du  Nord  de  TAmérique. 

Maladies  héréditaires  prouvent  que  le  (perme 
peutfe  corrompre,  4 J7. 

Malheur  commun  des  hommes.  1Î7. 

Mallet ,  (  Mr.  )  ce  qu'il  dit  des  découvertes 
des  iP^orvégiens  dansfon  IntroduHion  à  rhij" 
t^ire  de  DanemarcK,  i^p»  n. 

^Mamelles  des  Ajiimaux  mâles*  fo.  Leur  ufagc, 
A9.  Pourquoi  alongées  dans  les  femmes 
fauvages  314.  Leur  aréoleeft  noirâtre  daas 
les  Eskimaufes  &  les  Samoyedes.  ibid. 

Mammout ,  animal  fabuleux  >  cru  réel  par  Mr. 

de  Buffon.  5S7. 
M^^n  dejilo ,  ce  qu'il  dit  des  hommes Wancs 

établis  dans  la  Zone  tor ride.  115. 
Mann ,  (  Mr.  l'Abbé  de  *)  baptiffe  des  enfants 

Portugais  métamorphofés  en  Africjue.  2,44. 

Son  hiftoire  de   Torique  Françoife  citée. 

ibid.  Ses  recherches  en  Afrique  fur  les  Nè- 
gres blancs.  ^^^. 
Manihot ,  fes  qualités.  Mf, 
Maranes ,  chaffés  d'Efpagne ,  bafanés  comme 

les   Calabrois    xi7-  Le  Pape  Alexandre  VI 

leur  vetid  un  afyle.  ibid> 
Margraffy  fes  obfervations.  8,  Voir  une  fcrcr- 

me  Africaine  rouge.  431- 
Maricus  fe  dit  Dieu  incarné.  x45?.  n,  \xs  Lions 

refufent  de  le  mordre,  ibid. 
Marina,  maîtreffede  Fernand  Cortezje  féconde 

durant  fes^conquêtes.  8i. 
Maniniere  ,  fen   Diaionnaire   géographique 

peu  judicieux  en  bien  des  points.  3^5?»         * 
Mas  (  Mr.  du  )  ,  ce  qu'il  dit  des  Nègres  blancs. 

445. 
Maty  (  k  Dofteur)  croit  à  la  fable  des  géants 

Américains,   8c  la  divulgue  mal  à  propos» 
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380,  Comment  il  veut  réfuter  Thypothefe  k 
Mr.  deBufFon.  3S1. 
Maugtron  (  le   Comte  de  ) ,  on  cite  fon  mé- 
moire fur  les  Crétins.  417. 
Maures ,  chaffés  d'Efpagne  portent    le  mal 
Vénérien    en  Afrique,  lo.    Ils  font  moins 
noirs  que  les  Nègres,  iiç.  Nombre  de  leurs 
générations  en  Efpagne.   1x7.  N'y  ont  pas 
changé  de  couleur,  ihid. 
Mays  ,  auroit  dûpolicer  les  fauvages  de  l'A- 
mérique. 131. 
Mead,  (  Mr.  )  fa  Méchanique  àt&  venins  cirée, 

iSo. 
MtKcl  (  Mr.  )  fes  recherches  anatomiques  ci- 
tées. '^\6.n.  Lettre  qu'il  écrit  à  TAuteur  fur 
les  Nègres  blancs.  4^1. 
MédalUs  ,  elles  n'ont  aucune  antiquité  ref- 
peélivement    à  la  durée  du  monde.    125* 
Foyei  Phidon.         4 
He'decins  du  XV  &  XVI  fîecle  ,  de  quoi  on  te 
accufe.  1^".  Médecins  Efpagnols ,    ce  qu'ils 
difentdes  os  foifiles  trouvé:^  au  Mexique. 
.    38<J. 

Jldtr  du  Nord  ,  fe  retire ,   dit-on  ,  de  qua- 
rante-cinq pouces  en  un  fiecle.  1x3. 
Mercure  ,  où  il  fe  fige.  300. 
Merian  (  Mademoiieilc  de  )  ,  <es  infeftes  itC- 
,    fines ,   les  figures  en  font  frappantes.  6.  La 
meilleure  édition  de  fon  ouvrage  eft  celle  de  • 
17 19, à  Amfterdam.  ihid- 
Mejanges  (le  moine)  a  fa  defcription  du  Groett- 

laq^d  eft  puérile.  30^. 
JâefLfs ,  nés   d'un  Américain  *&  d'une  Euro- 
péenne ont  de  la  barbe.. 14 ï,Méûfs  du  Pérotfj 
leur  portrait.  144. 
.Mexicains  ^  payoient  un  tribut  en. pucerons. 
6.  D'oil  ils  paroiffent  être  venus.  13^  x^o« 

Mcxi^ut^ùi  population cxagéréç,^j» 
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Jffifiâs  du  N.  Monde»  les  hommes  de  notre 
continent  n'y  réfiftent  pas  60, 

Miracle  {zit  par  A.  Van  der  Steel.  143. 

'^ij/ionnairesytntngés  par  les  Anthropophages. 
i7^.  N'ont  jamais  été  chez  les  Patagons, 
&  pourquoi,  i5<$. 

JftJJfiffiph  les  rivages  de  Ton  embouchure  fub- 
mergés.  140. 

Mœbius  ,  Tes  extravagances  34» 

Monde  {\t  nouveau  )  les  peuples  de  l'Afrique 
n'y  avoient  pas  paffé  avant  l'arrivée  des 
Européens.  i;<. 

Monnier{  Mr.  le  )  fon  fentîment  fur  les;  lueurs 
boréales  &  auftrales.  t^8. 

Montagnes  ,  c'eft  à  leur  penchant ,  ou  fur  leur 
fcuiimet  ,  qu'on  a  découvert  les  nations  les 
plus  anciennement  rafTemblées  en  Améri- 
que. 13p.  140-  Si  l'on  peut  vivre  fur  une 
montagne  haute  de  144^  toifes.  3î?(f .  /i. 

Montejquieu  (  Mr.  de  )  en  quoi  il  s'eft  mépris. 
I  i8.Ce  qu'il  dit  de  la  propagation  des  peuples 
Ichtyophages  femble  très-fufped.  3x4.  315. 

Monuiuma  accufé  par  les  Efpagnols  d'avoir 
égorgé  loooo  enfants  en  un  an.  154. 

Moate^iéma{hcvt  de  l'Empe.  eur  )premier  Amé* 
ricain  >  mort  de  la  petite- vérole,  xo. 

Monteiuma  IL  avoit  des  blafards  à  fa  Cour» 

414- 
Morera  ,  fs  aventures,  lop. 

Morts  y  pourquoi  refpe£kables.i.<i.  ^ 

Mutilations  y  ncl^aycai  aifervir  la  nature.  44. 

N. 

ly  Ains  du  ferrail  de  Conftantînople  »  moms 
refpeûés  que  ne  le  ibncles  Nègres  blancs 
par  les  Frincesd'Afie & d'Afric^ue.  414. 

tfaires  de'CàlicuCi   ônc  des  ]ami)e»moni« 


494  TABLE 

NarhBrough  ^  décrit  les  terres  Magellâniqœf 
avec  beaucoup  d'eKaftîtude.  itl. 

Nature  y  tUcne(i  morte  qu'en  apparence  dans    ( 
les  terres  Arftîques.  304.  Donne  à  l'Océan 
ce  qu'elle  refufe  à  la  terre.  3©^.  Si  clic  eft 
encore  en  enfance  au  N.  Monde.  58i. 

Najtfn7ge  (  droit  de  )  ,  &  Strandrecht  ,  brigan- 
dages difBcîles  à  extirper.  107, 

Nègres^  préfèrent  la  chair  des  ferpents  drdes 
lélards  à  toute  autre.  17.  Ne  fe  poHccront 
jamais.  1 1 8.  N'exiftent  que  dans  la  Zone  cop- 
ride.  iiS  Ne  font  pas  la  douzième  partie  du 

Senre  humain,  comme  on  l'a  cru.  ib,  La  fub- 
ance  de  leur  cerveau ,  de  leur  moelle  ,  de 
leur  glande  pînéale ,  de  lear  fang ,  de  leur 
fperme  .  eft  noirâtre  ^i6.  Leur  épiderane  vu 
au  Microfcope.  :.i8.  ny.  Leurfueur  noircit 

.  le  linge  blanc,  ibid.  Leur  peau  paroit  échauf- 
fe, xi^.  Pourquoi  on  en  fait  de  bons  efcla- 
ves.  210.  Caufe  de  leur  flupidité.  ibid.  Pour- 
quoi ils  fe  découpent  la  peau  du  vifage.  x5#, 

Vtgrts  dont  les  pieds  font  faits  en  queue  d'é- 
creviffc  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable* 

iJegres  à  phyfionomie  de  tigre  fabuleux.  2^4. 

\A^^^r^j-,blanchiffent  pendant  les  maladies.  41^. 
Ont  les  paumes  des  mains  plus  blanches  que 

*  le  reftedc  la  peau.  441. 
Ijtgns  bUncs  ,  nuance  de  leur  teint.  41*, 
N'ont  ni  barbe  ni  poil  aux  parties  génitales. 
ibid  Couleur  de  leur  iris.  413.  Comment  ils 
voient  les  objets,  ibid.  N'ont  pas  de  mem- 
brane clignotante*  414.  Leurs  doigts  font 
mal  formés.  415-  Mangent  fort  difEciiemei)t. 
ibid.  Meurent  Jeunes.  41 6.  Ce  qu'en  ont  dit 

3itelques   naturaliftes.   4ix.  Idée  qu'on   a 
'eux  en  Afie  &  en  Afrique.  4x5.  A  quoi  on 
les  eni]>loie  dsuis  Iç&  Co^rs  4cs  Princes.  4x>, 
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'4%^.  Sont  incapables  de  travailler.  41^.  Leur 
origine^  43'.  Il  7  en  a  qui  oiic  les  cheveux 
rotix,  4>i.  Sont  inféconds.  444  On  ne  per- 
met pas  à  nos  Chirurgiens  de  les  anatomi« 
(er.  44^. 
tfégrejft  qui  accouche  de  quatre  enfants  bla« 

fards.  4U. 
IP/égnllons  6*  Negrittes ,  naiflênt  Uancs  >  Bc 
n'ont  du  noir  qu'aux  ongles  &  aux  partiel 
génitales,  tu.  iii.  Explication  de  ces  phé- 
nomènes, ibii. 
Nodal  (  Garcie  de  )  fon  voyage  aux  terres 

IWagellaniques.  371. 
Noé  ^  où  fa  chaloupe  s'arrêta  fuivant  un  Théo- 
logien. 3j. 
Nord  Câpre .  deftnifteur  des  harengs.30^. 
Non:  (  Olivier  du  )  ,  part  pour  les  terres  Ma- 
geljaniques.  3(^8.  Son  voyage  écrie  par  un 
anonyme  mauvais   Logicien  ,  qui  fait  des 
contes  abfurdes  fur  les  Patagons.  368.  16 9. 
Norvégiens  ,  inquiets  comme  cous  les  i>euple^ 
feptentrionaux.  33p.  Découvrent  le  Groen- 
land en  770.  ibld. 
Nunnti  (  Vafco  ) ,  fait  dévorer  par  fes  chfens 
le  Cacique  de  Quareqaa  &  fes  courcifans'* 
77.  Eft  furnonimî  Hercule,  ihià.  Eft  faavé 
par  les  Américaines.  8x  Ce  qu'il  ra^orte 
de  la  Cour  de  Quare^ua.  135. 
Nourriture  èi^%  Américains  tirée  d'une  plarœ 
cmpoilbnnée.  \. 

O 

xjDeur  forte  qu'exhale  le  corps  des  Ainért^ 

cains  ,  ^  pourquoi.  14^. 
^Ogilhi ,  ce  qu'il  dit  des  Nègres  blancs. 44^. 
Oifeaux    aquatiques  ,  incroyabkm^enc  muiit* 

pliéj  aux  Terres  polaires.  304. 
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Olearius ,  en  quoi  il  s'eft  trompé.  ^14. 

OlLum-Lengri  (détroit  de),  bouché  par  te 
glaces.  31^. 

Or ,  regardé  comme  marchandife*  107. 

Omï/^x  alongées ,  à  la  mode  en  Amérique,  > 
185.  Les  fucs  nourriciers  de  la  tête  favori-  . 
fent  Talongement  faâice  des  oreilles.  184,  î 

Orientaux ,  adonnés  de  tout  temps  à  la  magie  . 
aftrologtque.  1^8. 

Orénoque  »  pourquoi  les  Jéfuites  s'y  canton- 
nent. 1^8. 

Oj-foffiles  exhumés  en  Amérique.  ii4.  Ce  que 
les  favants  en  difent.  38^.  Osfoffiles  deia 
Sibérie  ,  ce  qu'on  dit  de  leur  origine.  388. 
3^0.  Os  foffiles  déterrés  au  Canada.  ^Z6^ 
3190.  Apportés  à  Paris.  3^3  /z.  Sentiment  de 
l'Auteur  fur  ces  découvertes.  395.  Opinion 

,  ridicule  d'un  Théologien  fur  Torigine  des 
grands  os  fof&Ies.  400. 

Os  du  prétendu  géant  Tentohochus  promené 
en  Europe  ,  ce  que  c'étoit.  577.  378.  Os  de 
baleines  montrés  pour  ceux  d'un  géant.  377. 
€)viedo  apprend  la  vertu  du  Gayac.  ij. 
Çwen  Guinethy  Prince  de  North- Galles  ,  (es 
enfants  s'embarq^ient»  on  ne  fait  pour  od» 
1^7. 


Jl  Acha-Choui ,  chef  des  Patagons ,  ce  qu'il 
demande  aux  Anglois  bc  comme  on  le  trom- 
pa-354 

Page  de  Prati  (  le  Sr.) ,  fon  hiftoire  de  laLout- 

fiane  citée.   i<»7.  n.  Donne  la  relation  de  la 
découverte  des  grands  os  foffiles  fur  rohicu 
35>3.  /2. 
Panama  affligé  par  desferpents.  tf.  } 

Papn^Cgn  Di^efteur  par  le  moyen  du^uelom 
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peiît  tirer  une  nourriture  faine  des  os.  185. 

Faraguai ,  fcs  produaions  &  fa  fituation  défa- 
vorableau  commerce  interlope.  18^. 

P/zr^^ ,  exceffiye  dans  les  Américains.  148. 

rarifiens^  mangent  du  pain  fait  d'os  hu- 
main. 184.285 

Ptf/*o/«  remarquable  de  Tibère,  ifi. 

Vafteurs(^  peuples  )  ,  leurs  mœurs.  118.  115I. 
-rates  alimentaires  ,  leur  compofîtion  &  leur 
ufage  chez  les  Sauvages.  151. 

Pattagons  ou  Fatagons  /  commc  on  doit  sV 
prendre  pour  les  connoître.  347.  348.  Dci- 
çription  de  leur  pays.'  34^.  34^.  Comment 
les  voyageurs  varient  fur  leur  patrie.  ?  50.  Us 
ne  forment  plus  une  nation  originelle,  ibid^ 
Pourquoi  ils  ne  font  pas  fi  petits  que  les 
Eskimaux.  351.  Leur  portrait. /^ii.  Leur  ca- 
ractère mosak  35  3.  Etymoïogie  de  leur 
nom.  357.  Pourquoi  les  Efpagnols  n'ont  ja- 
mais  rapporté  de  leurs  offements.  358.  Ne 
font  point  des  géants.  3  84. 

P<2y^  inconnu  qu'on  foupçonne  être  au  Nordr 
Eft  de  la  Californie.  1^7.  Pays  le  plus  chaud 
en  Amérique.  140. 

tayfans  du  Palatinat ,  payent  un  tribut  en 
têtes  de  moineaux.  7. 

Peaux  de  bêtes  adorées  chez  les  peuples  chaf- 
feurs.  170. 

Fiche  à^s  perles  ,  abondante  en  Californie. 
19%. 

Pèche  de  IsL  baleine  jfa  meilleure  ftation.  3o8. 

Pederajiie ,  en  vogue  au  N.  Monde  &  pourquoi, 

73- 
Ferles  dérobées  parles  Jéfuî tes, 8c   ce  que  le 

Roi  d'Efpagne  penfe  de  ce  vol.  1^4, 
TerJépoUs  jugement  fur  fon  architefture.  40^. 
FémvUns  ,  payent  un  tribut  en  pucerons/7, 

JLeur  population  exagérée.  ^5.  Leur  taille  8c 


458  TABLE 

leur  phyfîonomie.  17^*  Beaucoup  ^^omnes 
dc'reétueux  parmi  eux.  ihid.  \h  arro(èmde 
fang  humain  leur  pain  (acre.  %6o. 

tijle  Egyptienne ,  fa  marche,  f  ».  Pcftc  noirc^ 
ravage  les  terres  Arôiqucs  &  le  Groenland 
au  quatorzième  fieclc.  341. 

Tiuples  chaffeurs  ,  allaitent  long- temps  Icars 
enfants.  6%.  Peuples  laboureurs  ,  les  prt- 
sniers  dans  l'ordre  moral  parmi  les  Sauvages. 
118.  Peuples  pêcheurs  ,  leurs  mœurs.  1x0. 
Peuples  habitants  encre  le  Tropique  àa 
Cancer  &  la  côte  des  Patagons  décrics.  173. 
Tous  les  peuples  ont  faaifié  des  hommes 
dans  leurs  céréroomes  religieufes,  457.  x^$. 
Peuples  qui  fe  liment  \qs  dents,  i^j. 

•fiufU  qui  perfeûionne  fes  moeurs,  eft  àplain- 
dre  quand  il  ne  peut  perfedionner  (a  reli- 
gion, x^o. 

Teyrere^  (  le  Sr  la  )  place  des  Neçres  dans  le 
Groenland.  310  în.  Pourquoi  il  s^appUaue 
à  l'hîftbire  du  Nord,  xij .  Jugement  fur  les 
relations.  511. 

7eyr(fch  (  Mr.  de  )  reconnoît  la  nature  des 
grands  os  foffiles  envoyés  du  ijevanc.^jy. 
378. /i. 

fhidon ,  fa  médaine  pafle  pour  la  plus  ancien- 
ne. 11$.  L'Auteur  Texamine  &  la  croie 
f  au  fie.  ihid. 

fkilipp:  11,  ruiné.  104* 

Thilippevitlei  bâcic  dans  le  détroit  de  Macef- 
lan.  3^2.  Elle  éprouve  des  défaftres  terriuô. 

3<?3- 
f  hilofophie  vwrgAe  citée.  loî. 
fhyficUns  du  quinzième  ficelé ,  ce  qui  les  dé- 

{efpere.  xix. 
Fica  j  maladie.  x<^x. 
Pic  Adam ,  Ion  fomoiet  eft  froid.  13 1, 
Fi^  de  TénéfiSe^  les  voyagéuts  gèlent  fiu:  (on 
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fommec,  d'où  l'on  voie  TÂfrique  occiden- 
tale. 13  r* 
Tie  11 ,  Pape ,  attaqua  du  mal  Vénérien,  ijj. 

Tiegaga-H^rda.  4  5  4. 

iPierre  l  (  Czar  )  ,  fa  loi  finguliere  par  rapport 

aux  prophètes  de  Sibérie.  i6$p 
Fie/Ira.  liorda,  43  5 . 

figafetta  ,  cc  qu'il  dit  des  Anthropophages  de 
rAmérique.  2^4.  Répand  le  premier  le  feux 
bruit  en  Europe  fur  Texiftence  des  géanes 
Américains.  $  5  7.  Ses  relations  font  abiurdes^ 

Pi/on  cité.  S.Ûifleque  un  Nègre  Wanc  447^ 
Piiarft^  dénombrement  de  fes  troupes.  88» 

Son  origine  >  fcn  caraâere.  ^>'. 
P/iz/u/^  fendres de  nos  climats»  ligneufes  en 
Amérique,  5.  Plantes  parafires  très-multi-i 
pliées  au  nouveau  monde.  8.  Plantes  potage» 
res ,  font  pour  la  plopart  exotiques  en  Eu- 
rope. i3x.  153. 
T^êmt  épique  fur  une  expédition  de  voleurs.  51, 
foete  qui  compofe  le  premier  des  vers  fur  le 

mal  Vénérien.  ^-^^    ^ 
toii  fingulier  qut*croît  aux  enfants  fauvages 
en  Amérique.  4^  Sa  végétation.  i5i<f.  Pour- 
quoi   laineux   âans  les  Nègres,    xi^.   tes 
Groënlandoifes  n'en  ont  pas  hormis  à  la  tÀ- 

te.  3x4- 
PoUjcns  ,  extrêmensent  multipliés  dans  la  mec 

du  Nord.  304. 
P  oU  jirtiiquc ,  fa  nature.  197. 
folygamiedos  Américains.  <?*?.  PreuveMe  leur 

tiédeur  en  amour,  li^id. 
Ponto-pjiidtn  (  TEvëque  )  fon  hypothefe  fur  les 

aurorts  boréales  elt  fauffe,  xv8.  Jugement 

fur  fon  htftoire  naturelle  de  la  Norvège.  50a. 
pono'  belo  y  affligé  par  des  crapauds.    6 , 
Tonugi^  demandent  à  Rome  lapermi  ffion  de 
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doubler  le  Cap  de  bonne  Éfpifrance.  ii* 

Leur  métamorphofc  en  Afrique,  xxç. 
Vênugaly  fcs finances.  104.  Son  agricultures 

ta  population,  ihid. 
Pûtojl^  fon  produit.  loi. 
Pouls  accéléré  &  vif  des  ISfegres.  xxo. 
Préjuges  ,  çxcufent  les  vices ,  &  ne  pardonnent 

aucun  ridicule.  17^. 
Préfomption  des  Sauvages.  1 4p. 
Ffije  depoffeffion  ridicule.  97. 
Prifonnéers ,  traités  de  différentes  façons  chci 

différents  peuples.  7.66^  - 

Progrejfion  de  la  vie  fociale.  134.  13  t. 
Pronoftu  lur  la  durée  du  mal  vénérien,  ii. 
Propriété^  excite  des  guerres.  1^7,^ 
Pyrrhonifmt  hiftorique ,  doit  avoir  des  bornes; 

9J  Uadrujpedes  de  la  Zone  torrîde  de  Tancien 

^C^  continent ,  n'ont  pu  paffer  par  le  Nord 
pour  aller  en  Amérique.  Jpi.  39X. 

Quadrupèdes  d'un  poil  blanc  font  foibles.4f4. 
BlanchifTent  par  le  Troid  dans  le  Nord,  ihil 
S'ils  deviennent  fourds  pendant  cette  efpecc 
de  métamorphofe.  455. 

Querelles  théologiques  fur  Tincarnation  de  la 
Divinité.  i6j. 

Quinte-Curce ,  ne  favoit  ni  le  Perfan  ni  le  Scy- 
the. 147. 

Quiola  j,  fes  habitants  ne  font  pas  Nègres  , 
quoique  fitués  près  de  l'Equateur ,  &  pour- 
<|uoi.  331, 

Quivira{  Pays  de  )  chimérique,  lotf. 
Quiros^  apporte  le  premier  les  rats  &  les  foutîs 
au  Pérou.  3$^* 


DES   MATIERES.     Sa 


J\u^leig,  ce  qu'il  dit  des  peuples  de  la  Guîa* 
ne.  ij  j.  Cherche  TEl  Dorado.  ibid.  Eft dé- 
capité à  Londres  pour  avoir  appris  à  fumer 
le  tabac  aux  Anglois.  3(^4.  Devroit  avoir  une 
ftatue.  iif  d, 

Riunufio  ,  fa  coUeâion ,  faite  fans  goût.  74. 

Rapidité  furprenante  du  mail  vénérien,  xï». 

Rats  &  foufis  portés  en  Amérique.  3  5  y. 

Recette  des  Sauvages  de  l'Amérique  contre  U 
folie,  17^.  177. 

Recherches ,  pour  connoître  jufqu'à  quel  degré 
<ie  latitude  le  globe  eft  habité  19) 

Religions ,  idéc$  afFreufes  fur  lefquelles  elles 
font  fondées,  x^ 8.  Religion  des  Sauvages» 
ce  que  Jes  voyageurs  en  difent  eft  fufpeâ# 
3iif  55%*  Elle  éft  di£^cilç  à  définir.  333-  Les 
Patagons  n'en  ont  pas.  35^* 

Renaudot ,  (  Mr.  l'Abbé)  pn  cite  fa  relation  de. 
la  Chine.  15  s. 

Reproduction  eft  tr^s-rapide  dans  la  mer  du 
Nord.  30^. 

Réjlnt  élaftique»  ufage  extraordinaire  qu'en 
font  les  Sauvages. 7<$. 

Riccioli  ^  Çt%  erreurs^  tf 7. 

Ril\{\  fon  ufage  fa  vorife  la  multiplication  de. 
l'efpece  huxnaine.  3 1  f • 

Rhtnnts ,  fauvages  en  Amérique  ,  domtés  en 

Lappoqiç.  1^3. 
Rhinocéros ,  n'exiftent  point  en  Amérique.  1 87* 
Rohinfon  Crufo^ ,  çç  q^i  4  donné  fujeç  \  çe 

*  Roman.  375.    V 
Ramer (^)^u  ) ,  ce  qu'il  dit  dans  fa  defcriptian 

de  la  Guiane.  xé%. 
R^S^rs  Iç  navigateur ,  .en  qupi  il  Ce  ,tj.ompe. 
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158.  U  délivre  un  folitaire  de  Tifle  dcÇcr- 

nandez.  37  5.B74. 
/îo/22  ji/2  j,commerit  ils  conquirent  rEfpagnc.  ^o, 
Rome  ,  caufc  de  fon  infalubrité.  50.  S  i. 
Roufies  Indiennes  ,  on  ignore  leur  antiquité. 

Buiti  (  le  Jéfuice  )  ,  pourquoi  les  Sauvages  du 

Paraguai  veulent  le  manger.  17^» 
Rt^M^  y  quand  le  mû  vénérien  s'y  cft  déclaré. 

S. 

^Acrifice  humain  fait  à  Rome.  357*  ''• 
Salvaterra ,  Provincial  des  Jéfuites ,  fon  carac- 
tère, i^i.  Ses  friponneries.  ip4»  SonFaôuffl- 

Sàlfepareillfy  fon  ufage.  53* 

Samoyedes ,  naviguent  annuellement  à  la  noo^ 
velleZemble.  5^^. 

Sajig  des  Américains  mélangé.  44»  Maléla- 
boré.  45.  Vifqueux»  5i. 

S^rmiento  ,  croffe  fut  les  côte$  des  Patagons. 
^^i.  Il  a  des  vifions  dansja  terre  Dcl-Fucg<^ 
iitfaTGQnfeîl  ridicufe  qu'ildonnc  au  Roi  d*Ef- 
pagne.  ibid.  Eft  enfin-  pris  par  Ifcs  Angfois, 

.3<54.        ,     .  •  ^     '  '      .^ 

Sauvages  éi  Nord  >  tourmentent  kursprifon- 

niers.  îî5.Neperfeftionnent  rien.  148.  Sont 
loujpurs  enfants,  i^di  Hs  fe  reffemblenc 
tous.  156.  Maltraitent  leurs  vieillards,  iç^ 
'  Satuvages  à  queue,  ks  auteurs  qui  en  par- 
lent, »  55.  Sauvages  .vivants  dan^  les  bois> 
moins  bafanés  que  ceux  des*plainc5.  »4U 
Se  frottant  le  corps  de  gf ai&.  14 5- Crai- 
gnent les  fpe.ftres.  35  <5.  ' 
Sauants^  de  là  Suéde,  ieuf  opinion  far  la  re- 
traite de  la  mer  du  Nord.  xij.  Sur  Toriginc 
des  Groëolandois*  5$^s 
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S^vamis ,  on  exagère  !ctir  barbarie.  t6^. 
Sihouteny  fon  voyage  aux  terres  Magellanî- 

•  ques.  5f7o. 

Scorbut ,  peu  dangereux  t*.  Endémique  chez 

les  nations  polaires ,  &  fa  eaufe  3  57-, 
Scorpions ,  leur  naorfure  excite  le  priapifme. 

Scrotariy  fa  longueur  dans  quelques  fauvages 
de  r Amérique.  41. 

ScuLtet^  ce  qu'il  dit  de  la  chair  humaine.  184, 

Sfiythes ,  leurs  mœurs.  1 16, 

Seba  ,  fon  Thejaurus  K.  N,  cité,  i y. 

S^i  marin  ,  propre  à  la  propagation.  45.  Les 
Sauvages  n'en  ufent  point..  ibLt.  Contrc-poi- 
fon  contre  les  flèches  envenimées.  8«?.  Le  fel 
abonde  dans  le  fang  humain.  t8o. 

Sdjclrx  (  Alexandre  )  ,  vit  feul  pendant  4  ans 
&  4  mois  dans  Tifle  de  Pennandez.  $74.  Ses 
aventures,  il^id.  Oublie  à  parler,  ilrid.  De- 

•  vient  fauv^ge.  ibid^ 

Septentrionaux ,  adonna  à  la  Magie ,  par  inP- 
piration.  l^>.  Leur  portrait  &  leur  carac- 
tère. 341. 

Sépulture  ,  fi  elle  fe  reffent  du  climat.  166. 167. 

S^pulveda^  ennemi  de  Las  Cafas ,  neiuiob- 
jeéle'pas  fon  Mémoire  fur  la  traite  des  Ne* 
grès.  145. 

Szrp^mts  ,  très-mttltipliés  en-  Awrérique.  ç. 
Ceux  du  Paraguai  violent  les  fiiles ,  à  ce  que 
St  te  P.  Gharlevoix.  i%s.  Leîir  chair  recelé 
beaucoup  de  fel  aUali.  4  ri . 

Sinmc'isy  ont  naturellement  les  oreilles  Ion* 
gués,  1S4. 

SiheriepQii  connoe  au  Czar  Piçrse  I.  43^^, 

^zVi/^,  laiffée  en  friche.  105. 

Soldats  Efpagnols,  mécontents  des   JéfuiteSf 

SoUs  ^  Antonio) >  fes  exagérations.  %^%. 


5/04  TABLE 

Sotto  (  Ferdinand)  conquiert  la  Floride  ptu: le 
.moyen  d'une  fille*  82-. 

Sjpe^acU  de  la  nature ,  TAbbé  Pluchcy  infultc 
Newton  &  Defcartea.  xix.  113.  Son  fenti- 
ment  fur  l'origine  des  Nègres,  tiî.  Ce  qa'il 
dit  daos  JTon  kiijioire  du  Ciel  fur  les  gcanis. 
401. 

S  ferme  des  Nègres  &  desbafanés,  eft  plusiu- 
jet  à  fe  corronapre  que  celui  des  ancres  hom- 
mes &  pourquoi,  4  3  o,  4  U  • 

Spîlbergy  fon  voyage  aux  terres  MageUaniques. 

Spitiberg ,  il  y  a  là  des  animaux  quadrupèdes. 

304. 
^^«^/^rr^j  éléphantins  ,  montrés  pour  des  fqu^' 

lettes  de  géants.  3  7^.  3  77* 
St.  Domingue ,  dévafté.  «^.  Ses  habitants  em- 

poifonnent  l*air,  ihii*^ 
Strahon  cité.  ^-L. 
Stralilenberg  ,  ce  qU*il  dit  des    homwes  »• 

.grés  de  la  Sibérie.  43  4. 
Si^c  nerveux ,  effets  que  fon  dérangement  pro» 

duit  dans  les  Nègres.  41 1. 
jf^r« ,  contre-poifon  contre  les  flèches  cnvcni' 

mées.45. 
Suéde ,  fa  population  &  fon  étendue.  34*-  ^' 
Suicide ,  commun  parmi  les  Américains-  *^' , 
Suppreffion  des  régies ,  n*cmpêche  pas  la  gc* 

nération.  ^4.- 
Surdité ,  commune  aux  Nègres  blancs  &  aux 

chiens  blancs.  455- 
Sf^ny  (  Mr.  de)  rejette  mal  à  propos  le  rap- 
port des  voyageurs.  333. 

SuJmîUkX  Mr.  )  ,  fa  Table  des  rivants  VlClCU' 

fe.^7.  1 
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X  Àhacfauifagt ,  croît  daos  t:OUt  Ic  nouvcau 

Monde.  20  5  • 
TahL  généalogique  des  métifs  &.  des  Negica 

.    de  générations  mêlées.  iij-T^.  G*  2-41. 
Tahlier  des  Hottentotes  exagéré,  6i» 
Tacite  cité  fur  l'incarnation  de  la'Divinité  che» 

les  Germains.  3  5« 

Tapir  y  le  çlus  grand  quadrupède  de  l'Améri- 
que méridionale.  3^4« 

Tanares  ,  divifés  en  tribus,  »37*  l^^  réponfe 

aux  Ambafladeurs  du  Pape.  157. 
.Tanares  (  les  petit*  ) ,  portèrent  des  chemifes 

enduites  de  fuif.x47- '^• 
T^Lefhium ,  plante ,  les  Groenl^ndo^s  s'en  ftc 

vent  contre  le  fcorbi^ t.  337.. 

T'emvelman^  fes  calculs  fur  T Afie.  ^a*  . 

TemjpLes  de  Mexico ,  leur  n.qnibrc  exagéré. 

Terrein  fétide  de  T  Amérîqucproduît  plus  d'ar- 
bres venimçux  que  les  autres  parties  du  Mon- 
de. 5.  Il  eft  frQi4fous  l'Equateur.  8.  Terrein 

-  ftérile,  caufè  de  la  vie  fauvage.  130.  Son 
élévation  contribue  beaucoup  à  refroidir 
rathmofphere;i3o.Terreins  fablonneux,  les 
plus  grands  ^ppt  ea  Afi;iquç.ij3.  Sont  plus 
exhauffés  cri^  Améi;îquç  qu'eii  Afrique.  134. 

Titres ,  éternellement  gelées  dans  la  Zpne  gla- 

T^nes  MageUanlques  ,  les,  Efpagnols  y  font 
plufieurs  voyages.  3  V 9.  l6o.  Bien  déentes 
par  Narborougb  &  Wood.  37  * -. 
terres  dis  brâles.'çt  que  c'eft.  i%U  ' 
Têtes  pyramidales.  174-  Coniques,  ihid-.  Têtes 
de  boules ,  peuples  de  l'Amérique,  tbid^ 
Têtes  plattes.  ibid.  lêws  cubiques,  ibid^. 


So6  TABLE 

Théologiens,  injuftes  envers  leurs  préd^eT- 
feurs.  xia.  Ce  qu'ils  difenc  du  ceint  des  Nè- 
gres, ihid. 

Thermomètre ,  dans  les  climats  où  il  ixiontç  è 
38  degrés  >   on  rencontre  des  Nègres  par- 

'  faits.   130. 

Théorie  des  loix  civiles  par  Mr.  Linguec  «  pleine 
de  parodoxes.  i4^» 

ri^rej- Américains ,  poltrons.  7. 

TimberUclu  »  compare  les  harangues  des  Sait* 
vages  à  celles  de  Démofthenes.  x  4^  •  Réfu^. 

ibid» 

TiteLivej  accufeles  Carthaginois  d'être  An- 
thropophages. 1$  5* 
Torquémada ,  veut  débrouiller  la  mythologie 

des  Péruviens,  3 S  5. 
Torrubîa  (le moine) 9  la  Gigantologie.  3^^. 
Tofcane  »  fi  elle  a  nourri  de^  Eléphants.  jyS. 
Toynard{Ut')  >  fait  unconte  à  Mr.  T  Abbé  de 

Longuerue  17  J»  '*• 
Tof^etti  (Sigr)  9  fon  opinion  fur  les  éléphants* 

3^8. 
Tranfaâions  philojophiûues  y  ce  qu'elles  diftnt 

d'un  Enfant  né  bariolé.  433. 
Trihus  ,*tîrçnt  leur  inftitution  de  la  vie  fauva- 
ge*  137.  Sont  ennenùes  les  unes  des  autres. 

ihid, 

Trools ,  êtres  chimériques.  4xo. 

Tfchirifovy ,  fa  navigation.  to6^ 

Tungufês ,  adonnés  à  la  forcellerie.  1^7.  Lcnn 

.  Schames,  ce  que  ç'eft.  i  <5  8.  Leurs  nnioeur s.  1 6$. 
Pourquoi  ils  portèrit  un  petit  réchaud  fuf- 
pendu  au  bras.  %48.  Gnt'le  teint  bafané.437. 

Tures  s  ont  connu  la  foibldafc  des  Chréticnj. 

.    378.  ^•* 
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u 

XyKraine ,  fon  climat  favorable  aux  faute- 

relles.  X47.  n»' 
ZTlloa  (  Dom  Juan  de)  ,  cité  >  8^.  Ce  qu'il  dîc 

du  mont  Chimboraço.  $9Un. 
Vfage  des  feptentrionaux  d'offrir  leurs  femtties 

aux  étrangers  y  Ton  origine.  3  n.  $3  5. 
Z/fagts  bizarres ,  leur  énumcration.  ^69-  t7o. 
Utilité^  elle  a  déifié  différents  objets,  ifo. 

V 

§r   Aches  rouges  y  on  ne  les  eftime  pas  en 

Hollande.  45  5- 
J^aijfeaux  envoyés  à  la  pêche  de  la  baleine, 

leur  nombre  }06^, 
feulais  y  Ces  habitants  ne  veulent  pas  pettnet- 
^  tre  qu'on  anatomile  leurs  Crétins.  ^^6.  V» 

Crétins. 

VaUé^r iridié  (le  Moine  de  la)^  fondîfcour* 
impertinent.  57.  Sa  friponnerie.  9^- 

yai^curs  de  la  mer ,  refroidiflent  Taîr.  t3o. 

yariétés  dans  l'efpece  humaine  en  Amérique. 
1T5.  Elles  né  font  pas  circonfcrites  par  une 
ligne  réelle.  x3o. 

Variété  des  races  croifées  prouvent  que  le 

ïperme  eft  coloré.  44  ï-      ^ 
Fêgétaux  aquatiques ,  réuffiffent  au  nouveau 

Monde.  14-  .     ...j 

yreUeda^  déifiée.  3^.  Son  pouvoir,  i^^i. 
Vengeance  y  vice  commun  aux  Sauvages.  14^, 
Vénitiens  ^  leur  demande  extravagante  à  Ro- 
me, no.  ^  ^  . .  X»  '     '  ^    A 
Vent  d'Eft ,  ne  rafraîchit  pas  tant  Tair  en  Amé- 

rique  qu'on  l'a  cru  x54. 
^^rJlf  (la  petite  )  »  donnée  en  échange  de  U 
^  Y  t, 
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grande,  lo.  A  Ton  foyer  au  Paraguaî.  ^f» 
Portée  par  les  HoIIandois  chez  les  Houea- 
tots.  i^id.  Chez  les  Groënlandois  par  les 
niifGontiaires  Danois,  ikid.  Voccafîonne  its 
ravages  terribles,  s^»  Portée  par  les  Suédois 
chez  les  Lappons,  par  lés  Ruflès  chez  les 
Timgufes.  ihid.  Par  les  Tungufes  chez  les 
Tar tares.  5^.  5*7.  Fait  le  tour  du  globe.  iBid. 
Se  deifeche  lentement  fur  le  corps  des 
Nègres,  np. 

/^<?rx  rongeurs  des  Vatifeaux,  apportés  de  TA- 
mérique.  9. 

F'ers  Ajcarides  &  cylindriques  >  tourmentent 
les  Américains.  50. 

Vice' Çécïti  qai  àifrête^la  population  au  nouveau 
Monde.  30. 

Victime  ,  ét/fnologtc  Et  xeiXlOt.  asS. 

Vi^lime/  humaines,  combien  on  en  avoit  im- 
moléesfoUsleKegne  de  Monteiùma.  xsy. 

A^ie  fauvage ,  peut  rendre  l'amour  périodique. 

feignes ,  he  réufliffent  pas  au  nouveau  Monde. 

ICI. 

^in  de  Ta  Californie,  fa  qualité,  ao*. 

Firginity  (a  dépopulation  ^5. 

VoUrcins  y  nefauroient  échauffer  les  terres  pou 

laires.  i^f. 
Fojpms  (  le  fils)  en  quoi  il  fe  trompe.  453. 


w. 


w. 


Â^ff^r  .(liotiel)  ce  que  ïcs 'femmes  du 
.    Darien  lui  dirent  Uirla  nâiflknce  des  enfants 

blafards,  441. 
XTulfifcli  ans ,  ce  que  c'eft.  3«<^.  «. 
JB^einUndy  çrouvé  parles  Norvégiens. 53 9. 
JfTcrt ,  (  Sebald  de  ) ,  voyage  aux  terres  Ma- 
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•^dlatiiques.  567-  Ramené  une  fille  Pataga- 
ne  en  Hollande.  3<f7.  3^8. 
^nter  (  le  Capitaine  ) ,  contredit  les  Efpa- 
gnols  fur  la  taille  des  Patagons.  $6i.  Rap- 
porte une  écorce  aromatique  en  Europe* 

^tfen ,   fa  relation  de  là  Tartarîe.  i  ^i. 
X^oord ,   bon  obfervatcur ,   décrit  les  terres 
Magellaniques  avec  exaditude.  371, 
'^odfran,  réfuté- xj. 
'ormius ,  fon  fentiment  fur  l'origine  des 
Groënlandois  fe  trouve  vérifié.  511. 

X. 

•iCjL  j^nten  défendu  par  deux  légions  romai- 
nes, &  pris  par  Claudius-Civilis.  3î.3<?. 

Xlmtn  s  (  le  Cardinal  )  rejette  le  projet  de  la 
traite  des  Nègres.  18. 

v: 

^ws  &  Erahyaws ,  maladie  des  ^îegres. 

Yeux  de  lune.  418, 

Yshrands  Ides ,  fa  relation  citée*  1^8.  Il  vîfitc 
lesforciers  en  Sibérie,  ibid. 


Y. 


Z. 

dLjAchariei  Pape,  déclare  que  l'Amérique 
n'exifte  pas.  lo^. 

Zarate  ,  bon  hiflorieh ,  cité.  18. 

Zinitndôrf(^  le  Comte  de  ) ,  fon  projet  fur  la 
converfion  des  Sauvages.  31^. 

ZLniendorfienSy  vont  prêcher  leurs  extravagan- 
ces au  Groenland.  3  x^.  Se  défefperent  à  leur 
arrivée.  33  ^.  Publient  des  relations  menfon^ 
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gms.*  ihid,  Difent  que  Dieu  a  fait  plus 
miracles  fur  les  bords  du  décroit  de  Dav: 
*  ^ue  fur  les  rivages  de  la  mer  de  Tibéria* 

Zone  glaciuUy  fes  habitants  aiment  ext 
mement  leur  patrie.  31s.  S'il  eft  vrsiî  qu 
oiFrenc  leurs  femmes  aux  étrangers.  3 
Ils  font  poltrons,  &  ne  s'expatrient  jamj 
344.  En  quoi  confifte  leur  bonheur,  ibid, 

Zqtic  torridc ,  comment  les  Européens  y  \ 
vent.  %\u  Symptômes  .que  les  écrang( 
y  éprouvent.  12.4.  Son  étendue  8c  (a  largei 
2-30.  N'eftpas  toute  habitée  par  des  peupl 
Nègres,  ihii. 


Fin  de  la  Table  du  Tome  premier. 


7071 4951 


<^ 


